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PROFESSION     DE     FOI 

DES     THEISTES, 
TRADUITE    DE    V ALLEMAND. 

Vj  vous  qui  avez  fu  porter  fur  le  trône  la 
philofophie  et  la  tolérance ,  qui  avez  foulé  à 
vos  pieds  les  préjugés ,  qui  avez  enfeigné  les 
arts  de  la  paix  comme  ceux  de  la  guerre  ! 
joignez  votre  voix  à  la  nôtre,  et  que  la  vérité 
puiife  triompher  comme  vos  armes. 

Nous  fommes  plus  d'un  million  d'hommes 
dans  l'Europe  qu'on  peut  appeler  théijles  ; 
nous  ofons  en  attefter  le  dieu  unique  que 
nous  fervons.  Si  Ton  pouvait  raffembler  tous 
ceux  qui  fans  examen  fe  laifTent  entraîner 
aux  divers  dogmes  des  fectes  où  ils  font  nés  , 
s'ils  fondaient  leur  propre  cœur ,  s'ils  écoutaient 
leur  fimple  raifon ,  la  terre  ferait  couverte  de 
nos  femblables. 

Il  n'y  a  qu'un  fourbe  ou  un  homme  abfolu- 
ment  étranger  au  monde  qui  ofe  nous  démen- 
tir ,  quand  nous  dirons  que  nous  avons  des 
frères  à  la  tête  de  toutes  les  armées  ,  fiégeans 
dans  tous  les  tribunaux,  docteurs  dans  toutes 
les  églifes  ,  répandus  dans  toutes  les  profef- 
fions  ,  revêtus  enfin  de  la  puiffance  fuprême. 
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Notre  religion  eft  fans  cloute  divine  ,  puif- 
qu'elle  a  été  gravée  dans  nos  cœurs  par  dieu 
même  ,  par  ce  maître  de  la  raifon  univerfelle 
qui  a  dit  au  Chinois  ,  à  l'Indien  ,  au  Tartare  , 
et  à  nous  :  Adore-moi ,  et  fois  jufte. 

Notre  religion  eft  aufîi  ancienne  que  le 
monde  ,  puifque  les  premiers  hommes  n'en 
pouvaient  avoir  d'autre,  foit  que  ces  premiers 
hommes  fe  foient  appelés  Adimo  et  Procriti 
dans  une  partie  de  l'Inde  ,  et  Brama  dans 
l'autre,  ou  Prométhée  et  Pandore  chez  les  Grecs, 
ou  Oshireth  et  Isheth  chez  les  Egyptiens  ,  ou 
qu'ils  aient  eu  en  Phénicie  des  noms  que 
les  Grecs  ont  traduits  par  celui  d'Eon  ;  foit 
qu'enfin  on  veuille  admettre  les  noms  d'Adam 
et  d'Eve  ,  donnés  à  ces  premières  créatures 
dans  la  fuite  des  temps  par  le  petit  peuple 
juif.  Toutes  les  nations  s'accordent  en  ce 
point  ,  qu'elles  ont  anciennement  reconnu 
un  feul  dieu  auquel  elles  ont  rendu  un  culte 
fimple  et  fans  mélange  qui  ne  put  être  infecté 
d'abord  de  dogmes  fuperftitieux. 

Notre  religion  ,  ô  grand  homme  !  eft  donc 
la  feule  qui  foit  univerfelle  ,  comme  elle  eft 
la  plus  antique  et  la  feule  divine.  Nations 
égarées  dans  le  labyrinthe  de  mille  fectes 
différentes  ,  le  théifme  eft  la  bafe  de  vos  édi- 
fices fantaftiques  ;  c'eft  fur  notre  vérité  que 
vous  avez  fondé  vos  abfurdités.Enfans  ingrats, 
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nous  fommes  vos  pères ,  et  vous  nous  recon- 
naîtrez tous  pour  vos  pères  ,  quand  vous  pro- 
noncez le  nom  de  dieu. 

Nous  adorons  depuis  le  commencement 
des  chofes  la  Divinité  unique  ,  éternelle  , 
rémunératrice  de  la  vertu  ,  et  vengerefîe  du 
crime  ;  jufque-là  ,  tous  les  hommes  font  d'ac- 
cord, tous  répètent  après  nous  cette  confeflion 
de  foi. 

Le  centre  où  tous  les  hommes  fe  réunifient 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  eft 
donc  la  vérité ,  et  les  écarts  de  ce  centre  font 
donc  le  menfonge. 

Que  dieu  ejl  le  père  de  tous  les  hommes. 

Si  dieu  a  fait  les  hommes  ,  tous  lui  font 
également-  chers  ,  comme  tous  font  égaux, 
devant  lui  ;  il  eft  donc  abfurde  et  impie  de 
dire  que  le  père  commun  a  choifi  un  petit 
nombre  de  fes  enfans  pour  exterminer  les 
autres  en  fon  nom. 

Or  les  auteurs  des  livres  juifs  ont  pouffé 
leur  extravagante  fureur  jufqu'à  ofer  dire 
que  dans  des  temps  très  -  récens  par  rapport 
aux  fiècles  antérieurs  ,  le  dieu  de  l'univers 
choifit  un  petit  peuple  barbare  efclave  chez 
les  Egyptiens  ,  non  pas  pour  le  faire  régner 
furia  fertile  Egypte ,  non  pas  pour  qu'il  obtînt 
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les  terres  de  leurs  injuftes  maîtres ,  mais  pour 
qu'il  allât  à  deux  cents  cinquante  milles  de 
Memphis  égorger  ,  exterminer  de  petites 
peuplades  voifines  de  Tyr  ,  dont  il  ne  pou- 
vait entendre  le  langage  ,  qui  n'avaient  rien 
de  commun  avec  lui  ,  et  fur  lefquelles  il 
n'avait  pas  plus  de  droit  que  fur  l'Allemagne, 
lis  ont  écrit  cette  horreur  ;  donc  ils  ont 
écrit  des  livres  abfurdes  et  impies. 

Dans  ces  livres  remplis  à  chaque  page  de 
fables  contradictoires,  dans  ces  livres  écrits 
plus  de  fept  cents  ans  après  la  date  qu'on  leur 
donne  ,  dans  ces  livres  plus  méprifables  que 
les  contes  arabes  et  perfans  ,  il  eft  rapporté 
que  le  dieu  de  l'univers  defcenclit  dans  un 
buifïbn ,  pour  dire  à  un  pâtre  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  :  Otez  vos  fouliers que  chaque 

femme  de  voire  horde  demande  à  fa  voijine,  àfon 
hôteffe  ,  des  vafes  d*or  et  d'argent ,  des  robes  ,  et 
vous  volerez  les  Egyptiens,  [a] 

Et  je  vous  prendrai  pour  mon  peuple  ,  et  je 
ferai  votre  dieu,  [b) 

Et  j'endurcirai  le  cœur  du  pharaon  ,  du  roi.  (c) 

Si  vous  obfervez   mon  pacte  ,  vous  ferez   mon 
peuple  particulier  fur  tous  les  autres  peuples,  {d) 

[a)  Exode,  chap.  III.  [c)   Ibid.  chap.  VII. 

[b)  Ibid.  chap.  VI.  [d)   lbid.  chap.  XIX. 
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Jofué  parle  ainfi  expreïïement  à  la  horde 
hébraïque  :  S'il  vous  paraît  maldejervir  Adonaï, 
r option  vous  eft  donnée  ,  choifffez  aujourd'hui  ce 
qu'il  vous  plaira  ;  voyez  qui  vous  devez  fervir  ,  ou 
les  dieux  que  vos  pères  ont  adorés  dans  la  Mefopo- 
tamie  ,  ou  bien  les  dieux  des  Amorrhéens  chez  qui 
vous  habitez,  [e) 

Il  eft  bien  évident  par  ces  pafTages  ,  et  par 
tous  ceux  qui  les  précèdent,  que  les  Hébreux 
reconnailTaient  plufieurs  dieux  ;  que  chaque 
peuplade  avait  le  fien  ,  que  chaque  dieu  était 
un  dieu  local  ,  un  dieu  particulier. 

Il  eft  même  dit  dans  Ezéchiel ,  dans  Amos , 
dans  le  difcours  de  S'  Etienne ,  que  les  Hébreux 
n'adorèrent  point  le  dieu  Adonaï  dans  le 
défert ,  mais  Remphan  et  Kium. 

Le  même  Jofué  continue  et  leur  dit  :  Adonaï 
eft  fort  et  jaloux. 

N'eft-il  donc  pas  prouvé  par  tous  ces  témoi- 
gnages que  les  Hébreux  reconnurent  dans 
leur  Adonaï  une  efpèce  de  roi  vifible  aux  chefs 
du  peuple ,  invifible  au  peuple  ,  jaloux  des 
rois  voifins  ,  et  tantôt  vainqueur  ,  tantôt 
vaincu  ? 

Qu'on  remarque  fur- tout  ce  pafTage  des 
Juges  :  Adonaï  marcha  avec  Juda  et  fe  rendit 
maître  des  montagnes ,  mais  il  ne  put  exterminer 

(  e  )  Exode ,  chap.  XXIV. 
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les  kabitans  des  vallées,  parce  quils  abondaient 
en  chariots  armés  de  faux,  (f) 

Nous  n'infifterons  pas  ici  fur  le  prodigieux 
ridicule  de  dire  qu'auprès  de  Jerufalem  les 
peuples  avaient  ,  comme  à  Babylone  ,  des 
chars  de  guerre  dans  un  malheureux  pays  où 
il  n'y  avait  que  des  ânes  ;  nous  nous  bornons 
à  démontrer  que  le  dieu  des  Juifs  était  un 
dieu  local  qui  pouvait  quelque  chofe  fur 
les  montagnes  et  rien  fur  les  vallées  :  idée 
prife  de  l'ancienne  mythologie ,  laquelle  admit 
des  dieux  pour  les  forêts  ,  les  monts  ,  les 
vallées  et  les  fleuves. 

Et  fi  on  nous  objecte  que  dans  le  premier 
chapitre  de  la  Genèfe  ,    dieu  a  fait  le   ciel 
et  la  terre  ,  nous  répondons  que  ce  chapitre 
n'eit  qu'une  imitation  de  l'ancienne  cofmo- 
gonie  des  Phéniciens   très-antérieurs  à  l'éta- 
bliffement  desjuifs  en  Syrie  ,  que  ce  premier 
chapitre  même  fut  regardé  par  les  Juifs  comme 
un   ouvrage    dangereux  qu'il  n'était   permis 
de  lire  qu'à  vingt  -  cinq  ans.  Il  faut  fur-  tout 
bien  remarquer  que  l'aventure  d'Adam  et  d'Eve 
n'eft  rappelée  dans  aucun  des  livres  hébreux  , 
et  que  le  nom  a  Eve  ne  fe  trouve  que  dans 
Tobie   qui  eft  regardé  comme   apocryphe  par 
toutes  les  communions  proteftantes  ,  et  par  les 
favans  catholiques. 
(/)  Juges ,  chap.  I. 
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Si  l'on  voulait  encore  une  plus  forte  preuve 
que  le  dieu  juif  n'était  qu'un  dieu  local ,  la 
voici.  Un  brigand  nommé  Jephté ,  qui  eft  à 
la  tête  des  Juifs,  dit  aux  députés  des  Ammo- 
nites :  Cequepofsède  Chamos  votre  dieu,  ne  vous 
appartient-il  pas  de  droit  ?  laijfez-nous  donc  pojfé- 
der  ce  quAdondi  notre  dieu  a  obtenu  par  fes 
victoires,  (g) 

Voilà  nettement  deux  dieux  reconnus  , 
deux  dieux  ennemis  l'un  de  l'autre  ;  c'eft 
bien  en  vain  que  le  trop  fimple  Calmet  veut 
après  des  commentateurs  de  mauvaife  foi 
éluder  une  vérité  fi  claire.  Il  en  réfulte  qu'alors 
le  petit  peuple  juif  ainfi  que  tant  de  grandes 
nations ,  avaient  leurs  dieux  particuliers  ;  c'eft 
ainfi  que  Mars  combattit  pour  les  Troyens  , 
et  Minerve  pour  les  Grecs  ;  c'eft  ainli  que 
parmi  nous-  S'  Denis  eft  le  protecteur  de  la 
France  ,  et  que  S1  George  l'a  été  de  l'Angle- 
terre. C'eft  ainfl  que  par -tout  on  a  désho- 
noré la  Divinité. 

Des  Juperjlitions . 

Qu  e  la  terre  entière  s'élève  contre  nous , 
fi  elle  l'ofe  ;  nous  l'appelons  à  témoin  de 
la  pureté  de  notre  fainte  religion.  Avons- 
nous  jamais  fouillé  notre  culte  par  aucune  des 

(  S  )  Juges ,  chap.  II. 
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fuperftitions  que  les  nations  fe  reprochent 
les  unes  aux  autres  ?  On  voit  les  Perfes  , 
plus  excufables  que  leurs  voifms  ,  vénérer 
dans  le  foleil  l'image  imparfaite  de  la  divi- 
nité qui  anime  la  nature;  les  Sabéens  adorent 
les  étoiles  ;  les  Phéniciens  facrifient  aux  vents; 
la  Grèce  et  Rome  font  inondées  de  dieux  et 
de  fables  ;  les  Syriens  adorent  un  poiflon.  Les 
Juifs  dans  le  défert  fe  proftement  devant  un 
ferpent  d'airain  :  ils  adorèrent  réellement  un 
coffre  que  nous  appelons  arche  ,  imitant  en 
cela  plufieurs  nations  qui  promenaient  leurs 
petits  marmoufets  facrés  dans  des  coffres  ; 
témoin  les  Egyptiens  ,  les  Syriens  ;  témoin 
le  coffre  dont  il  eft  parlé  dans  l'âne  d'or 
d' Apulée  (h)  ;  témoin  le  coffre  ou  l'arche  de 
Troye  qui  fut  pris  par  les  Grecs  ,  et  qui 
tomba  en  partage   à   Euripide,   (i) 

Les  Juifs  prétendaient  que  la  verge  ôC  Aaron , 
et  un  boiffeau  de  rnanne  étaient  confervés 
dans  leur  faint  coffre;  deux  bœufs  le  traînaient 
dans  une  charrette  ;  le  peuple  tombait  devant 
lui  la  face  contre  terre  ,  et  n'ofait  le  regarder. 
Adona'i  fit  un  jour  mourir  de  mort  fubite  cin- 
quante mille  foixante  et  dix  juifs  ,  pour  avoir 
porté  la  vue  fur  fon  coffre  ,  et  fe  contenta  de 
donner  des  hémorrhoïdes  aux  Philiftins  qui 
avaient  pris  fon  coffre,  et  d'envoyer  des  rats 

(  h  )  Apul.  liv.  IX  et  XI.  (  i  )    Paujanias ,  liv.  VII. 
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dans  leurs  champs  (k)  jufqu'à  ce  que  ces 
Philiftins  lui  euffent  préfenté  cinq  figures  de 
rats  d'or  ,  et  cinq  figures  de  trou  du  eu  d'or  , 
en  lui  rendant  fon  coffre.  O  terre  !  ô  nations  ! 
ô  vérité  fainte  !  eft-il  poffible  que  l'efprit 
humain  ait  été  allez  abruti  pour  imaginer  des 
fuperftitions  fi  infâmes  et  des  fables  fi  ridi- 
cules ! 

Ces  mêmes  Juifs  qui  prétendent  avoir  eu 
les  figures  en  horreur  par  Tordre  de  leur 
Dieu  même  ,  confervaient  pourtant  dans  leur 
fanctuaire  ,  dans  leur  faint  des  faints  ,  deux 
chérubins  qui  avaient  des  faces  d'hommes 
et  des  muffles  de  bœuf  avec  des  ailes. 

A  l'égard  de  leurs  cérémonies  ,  y  a-t-il 
rien  de  plus  dégoûtant  ,  de  plus  révoltant, 
et  en  même  temps  de  plus  puéril  ?  N'eft-il 
pas  bien  agréable  à  l'Etre  des  êtres  de  brûler 
fur  une  pierre  des  boyaux  et  des  pieds  d'ani- 
maux (/)  ?  qu'en  peut -il  réfulter  ,  qu'une 
puanteur  infupportable  ?  Eft-il  bien  divin  de 
tordre  le  cou  à  un  oifeau ,  de  lui  caffer  une 
aile  ,  de  tremper  un  doigt  dans  le  fang  et 
d'en  arrofer  fept  fois  l'affemblée  ?  (m) 

Où  eft  le  mérite  de  mettre  du  fang  fur 
l'orteil  de  fon  pied  droit,  et  au  bout  de  fon 

(  k  )    Premier  livre  des  Rois      (  /  )    Lëvit.  chap.  I. 
ou  de  Samuel,  chap.  V  et  VI.      [m)  Ibid.  chap.  VI. 
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oreille  droite  ,  et   fur  le  pouce  de  la  main 
droite  ?  (n) 

Mais  ce  qui  n'eft  pas  fi  puéril  ,  c'en  ce 
qui  eft  raconté  dans  une  très -ancienne  vie 
de  Moïfe  écrite  en  hébreu  et  traduite  en 
latin.  C'eft  l'origine  de  la  querelle  entre  Aaron 
et  Coré. 

îî  Une  pauvre  veuve  n'avait  qu'une  brebis, 
elle  la  tondit  pour  la  première  fois;  auffitôt 
Aaron  arrive  ,  et  emporte  la  toifon ,  en 
difant  :  les  prémices  de  la  laine  appar- 
tiennent à  dieu.  La  veuve  en  pleurs 
vient  implorer  la  protection  de  Coré  ,  qui 
ne  pouvant  obtenir  d1 Aaron  la  reftitution 
de  la  laine  ,  en  paye  le  prix  à  la  veuve. 
Quelque  temps  après  ,  fa  brebis  fait  un 
agneau.  Aaron  ne  manque  pas  de  s'en  empa- 
rer. Il  eft  écrit,  dit-il  ,  que  tout  premier 
né  appartient  à  dieu.  La  bonne  femme 
va  fe  plaindre  à  Coré  ,  et  Coré  ne  peut 
obtenir  juftice  pour  elle.  La  veuve  outrée 
tue  fa  brebis.  Aaron  revient  fur  le  champ, 
prend  le  ventre  ,  l'épaule  et  la  tête ,  félon 
l'ordre  de  dieu.  La  veuve  au  défefpoir 
dit  anathême  à  fa  brebis.  Aaron  clans  l'inf- 
tant  revient  l'emporter  toute  entière  (o)  ; 
tout  ce  qui  eft  anathême,  dit-il ,  appartient 

(n)   Lévit.  chap.  VIII.  [o)   Page  x65. 
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5»  au  pontife.  ->*  Voilà  en  peu  de  mots  l'hif- 
toire  de  beaucoup  de  prêtres: nous  entendons 
les  prêtres  de  l'antiquité  ;  car  pour  ceux  d'au- 
jourd'hui ,  nous  avouons  qu'il  en  eft  de  fages 
et  de  charitables ,  pour  qui  nous  fommes  péné- 
trés d'eftime. 

Ne  nous  appefanti  fions  pas  fur  les  fuperfti- 
tions  odieufes  de  tant  d'autres  nations  ;  toutes 
en  ont  été  infectées  ,  excepté  les  lettrés  chi- 
nois ,  qui  font  les  plus  anciens  théiftes  de  la 
terre.  Regardez  ces  malheureux  Egyptiens  , 
que  leurs  pyramides  ,  leur  labyrinthe  ,  leurs 
palais  et  leurs  temples ,  ont  rendus  fi  célèbres; 
c'eft  aux  pieds  de  ces  monumens  prefque  éter- 
nels qu'ils  adoraient  des  chats  et  des  croco- 
diles. S'il  eft  aujourd'hui  une  religion  qui 
ait  furpalTé  ces  excès  monftrueux  ,  c'eft  ce 
que  nous  laiflons  à  examiner  à  tout  homme 
raifonnable. 

Se  mettre  à  la  place  de  dieu  qui  a  créé 
l'homme  ,  créer  dieu  à  fon  tour,  faire  ce 
Dieu  avec  de  la  farine  et  quelques  paroles  , 
divifer  ce  Dieu  en  mille  dieux  ,  anéantir  la 
faiine  avec  laquelle  on  a  fait  ces  mille  dieux 
qui  ne  font  qu'un  Dieu  en  chair  et  en  os  ; 
créer  fon  fang  avec  du  vin ,  quoique  le  fang 
foit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  déjà  dans  le  corps 
du  Dieu  ;  anéantir  ce  vin  ,  manger  ce  Dieu 
et  boire  fon  fang  ,  voilà  ce  que  nous  voyons 
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dans  quelques  pays  ,   où  cependant  les    arts 
font  mieux  cultivés  que  chez  les  Egyptiens. 

Si  on  nous  racontait  un  pareil  excès  de 
bêtife  et  d'aliénation  d'efprit  de  la  horde  la 
plus  ftupide  des  Hottentots  et  des  Cafres  , 
nous  dirions  qu'on  nous  en  impofe  ;  nous 
renverrions  une  telle  relation  au  pays  des 
fables  ;  c'eft:  cependant  ce  qui  arrive  jour- 
nellement fous  nos  yeux  dans  les  villes  les 
plus  policées  de  l'Europe  ,  fous  les  yeux  des 
princes  qui  le  fouffrent  et  des  fages  qui  fe 
taifent.  Que  fefons  -  nous  à  l'afpect  de  ces 
facriléges  ?  nous  prions  l'Etre  éternel  pour 
ceux  qui  les  commettent  ,  fi  pourtant  nos 
prières  peuvent  quelque  chofe  auprès  de  fon 
immenfité  ,  et  entrent  dans  le  plan  de  fa  pro- 
vidence. 

Des  facrifices  de  fang  humain. 

Av  ons-nous  jamais  été  coupables  de  la 
folle  et  horrible  fuperftition  de  la  magie  qui 
a  porté  tant  de  peuples  à  préfenter  aux  pré- 
tendus dieux  de  Pair  ,  et  aux  prétendus  dieux 
infernaux  ,  les  membres  fanglans  de  tant  de 
jeunes  gens  et  de  tant  de  fdles  ,  comme  des 
offrandes  précieufes  à  ces  monftres  imaginai- 
res? Aujourd'hui  même  encore,  les  habitans 
des  rives  du  Gange  ,  de  l'Indus  et  des  côtes 
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de  Coromandel ,  mettent  le  comble  de  la  fain- 
teté    à  fuivre   en  pompe   de  jeunes  femmes 
riches  et  belles  qui  vont  fe  brûler  fur  le  bûcher 
de  leurs  maris ,  dans  l'efpérance  d'être  réunies 
avec  eux  dans  une  vie  nouvelle.  Il  y  a  trois 
mille  ans  que  dure  cette  épouvantable  fuper- 
flition  ,  auprès  de  laquelle  le  filence  ridicule 
de  nos  anachorètes  ,  leur  ennuyeufe  pfalmo- 
die,  leur  mauvaife  chère  ,  leurs  cilices  ,  leurs 
petites  macérations  ,  ne  peuvent  pas  même 
être  comptés  pour  des  pénitences.  Les  brames 
ayant,  après  des  fiècles  de  théifme  pur  et  fans 
tache  ,  fubftitué  la  fuperftition  à  l'adoration 
fimple  de  l'Etre  fuprême  ,  corrompirent  leurs 
voies    et   encouragèrent   enfin  ces    facrifices. 
Tant  d'horreur  ne  pénétra  point  à  la  Chine  , 
dont  le  fage  gouvernement  eft  exempt  depuis 
près  de  cinq  mille  ans  de  toutes  les  démences 
fuperftitieufes  ;  mais  elle  fe  répandit  dans  le 
refte   de    notre  hémifphère.  Point  de  peuple 
qui  n'ait  immolé  des  hommes   à   dieu  ,   et 
point  de  peuple  qui  n'ait  été  féduit  par  l'illu- 
fion  afTreufe  de  la  magie.  Phéniciens,  Syriens, 
Scythes   ,   Perfans  ,    Egyptiens  ,    Africains  , 
Grecs,  Romains,   Celtes  ,   Germains  ,    tous 
ont  voulu  être  magiciens  ,    et   tous   ont  été 
religieufement  homicides. 

Les  Juifs  furent  toujours  infatués    de  for- 
tiléges  ;  ils  jetaient  les  forts  ,  ils  enchantaient 
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les  ferpens   ,    ils  prédifaicnt  l'avenir  par  les 
fonges  ,  ils  avaient  des  voyans  qui  fefaient 
retrouver  les   chofes  perdues  ,   ils   chafsèrent 
les  diables  et  guérirent  les  poffédés  avec  la 
racine   barath  ,  en  prononçant   le  mot  Jaho, 
quand  ils  eurent  connu  la  doctrine  des  diables 
en  Chaldée.  Les  pythoniiïes  évoquèrent  des 
ombres.  Et  même  l'auteur  de  l'Exode  ,  quel 
qu'il  foit  ,  eft  fi   perfuadé    de    l'exiftence  de 
la  magie  ,  qu'il  repréfente  les  forciers  attitrés 
de  Pharaon  opérant  les  mêmes  prodiges  que 
Mo'ife.  Ils  changèrent  leurs  bâtons  en  ferpens 
comme  Mo'ife  ,  ils  changèrent  les  eaux  en  fang 
comme  lui ,  ils  couvrirent,  comme  lui  la  terre 
de  grenouilles,  8cc.  Cène  fut  que  fur  l'article 
des  poux  qu'ils  furent  vaincus  ;  fur  quoi  on 
a  très-bien  dit  que  les  Juifs  eu /avaient  plus  que 
les  autres  peuples  en  cette  partie. 

Cette  fureur  de  la  magie  ,  commune  à 
toutes  les  nations ,  difpofa  les  hommes  à 
une  cruauté  religieufe  et  infernale  avec 
laquelle  ils  ne  font  certainement  pas  nés  , 
puifque  de  mille  enfans  vous  n'en  trouvez 
pas  un  feul  qui  aime  à  verfer  le  fang  humain. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
tranfcrire  ici  un  paffage  de  l'auteur  de  la 
Philofophie  de  ïhijloire  (p)  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  de  notre  avis  en  tout. 

(p  )   Ou  l'introduction  à  YEjfai  Jur  les  mœurs ,  &c. 

5  5     Si 
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»  Si  nous  lifionsl'hiftoire  desjuifs  écrite  par 
un  auteur  d'une  autre  nation ,  nous  aurions 
peine  à  croire  qu'il  y  ait  eu  en  effet  un 
peuple  fugitif  d'Egypte  qui  foit  venu  par 
ordre  exprès  de  dieu  immoler  fept  ou  huit 
petites  nations  qu'il  ne  connaiffait  pas  , 
égorger  fans  miféricorde  toutes  les  fem- 
mes ,  les  vieillards  et  les  enfans  à  la 
mamelle  ,  et  ne  réferver  que  les  petites 
filles  ;  que  ce  peuple  faint  ait  été  puni  de 
fon  Dieu  quand  il  avait  été  allez  crimi- 
nel pour  épargner  un  feul  homme  dévoué 
à  l'anathême.  Nous  ne  croirions  pas  qu'un 
peuple  fi  abominable  eût  pu  exifler  fur  la 
terre  ;  mais  comme  cette  nation  elle-même 
nous  rapporte  tous  ces  faits  dans  fes  livres 
faints  ,  il  faut  la  croire. 
»î  Je  ne  traite  point  ici  la  queftion  fi  ces 
livres  ont  été  infpirés.  Notre  fainte  Eglife, 
qui  a  les  Juifs  en  horreur,  nous  apprend 
que  les  livres  juifs  ont  été  dictés  par  le  dieu 
créateur  et  père  de  tous  les  hommes  ;  je 
ne  puis  en  former  aucun  doute  ,  ni  me 
permettre  même  le  moindre  raifonnement. 
3>  Il  eft  vrai  que  notre  faible  entendement 
ne  peut  concevoir  dans  dieu  une  autre 
fagefle,  une  autre  juftice,  une  autre  bonté 
que  celle  dont  nous  avons  l'idée  ;  mais 
enfin  ,  il  a  fait  ce  qu'il  a  voulu  ;  ce  n'eft 
Philofophie,  é-c.  Tome  II.  B 
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îî  pas  à  nous  de  le  juger  ;  je  m'en  tiens  tou  î 
55  jours  au  fimple  hiftorique. 

55  Les  Juifs  ont  une  loi  par  laquelle  il 
m  leur  eft  expreilément  ordonné  de  n'épar- 
55  gner  aucune  choie  ,  aucun  homme  dévoué 
55  au  Seigneur  ;  on  ne  pourra  le  racheter  ,  il 
55  faut  quil  meure  ,  dit  la  loi  du  Lévitique , 
55  chapitre  xxvn.  C'eft  en  vertu  de  cette 
55  loi  qu'on  voit  Jephté  immoler  fa  propre 
55  fille  ,  le  prêtre  Samuel  couper  en  morceaux 
55  le  roi  Agag.  Le  Pentateuque  nous  dit  que 
55  dans  le  petit  pays  de  Madian  ,  qui  eft  envi- 
55  ron  de  neuf  lieues  quarrées  ,  les  Ifraëlites 
55  ayant  trouvé  fix  cents  foixante-quinze  mille 
55  brebis  ,  foixante  et  douze  mille  bœufs  , 
55  foixante  et  un  mille  ânes  ,  et  trente-deux 
55  mille  filles  vierges  ,  Moïfe  commanda  qu'on 
55  maffacrât  tous  les  hommes  ,  toutes  les 
55  femmes  et  tous  les  enfans  ,  mais  qu'on 
55  gardât  les  filles  ,  dont  trente-deux  feule- 
»)  ment  furent  immolées.  Ce  qu'il  y  a  de 
55  remarquable  dans  ce  dévouement  ,  c'eft 
55  que  ce  même  Moïfe  était  gendre  du  grand 
55  prêtre  des  Madianites  ,  Jéthro  ,  qui  lui  avait 
55  rendu  les  plus  fignalés  fervices  ,  et  qui 
55  Pavait  comblé  de  bienfaits. 

55  Le  même  livre  nous  dit  que  Jqfué ,  fils 
55  de  Nun  ,  ayant  pailé  avec  fa  horde  la  rivière 
55  dujourdain  à  piedfec,  et  ayant  fait  tomber 
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au  fon  des  trompettes  les  murs  de  Jéricho 
dévoué  à  l'anathême  ,  il  fit  périr  tous  les 
habitans  dans  les  flammes;  qu'il  conferva 
feulement  Rahab  la  paillarde  et  fa  famille 
qui  avait  caché  les  efpions  du  faint peuple; 
que  le  même  Jofué  dévoua  à  la  mort  douze 
mille  habitans  de  la  ville  de  Hai  ,  qu'il 
immola  au  Seigneur  trente  et  un  rois  du 
pays  ,  tous  fournis  à  l'anathême  ,  et  qui 
furent  pendus.  Nous  n'avons  rien  de  com- 
parable à  ces  aflaffinats  religieux  dans  nos 
derniers  temps ,  fi  ce  n'eft  peut-être  la  Saint- 
Barthelemi  et  les  maffacres  d'Irlande. 

>î  Ce  qu'il  y  a  de  trille  ,  c'eft  que  plufieurs 
perfonnes  doutent  que  les  Juifs  aient  trouvé 
fix  cents  foixante  et  quinze  mille  brebis ,  et 
trente -deux  mille  filles  pucelles  dans  le 
village  d'un  défert  au  milieu  des  rochers, 
et  que  perfonne  ne  doute  de  la  Saint- Bar- 
thelemi.  Mais  ne  celions  de  répéter  combien 
les  lumières  de  notre  raifon  font  impuif- 
fantes  pour  nous  éclairer  fur  les  étranges 
événemens  de  l'antiquité,  et  fur  les  raifons 
que  dieu,  maître  de  la  vie  et  de  la  mort , 
pouvait  avoir  de  choifir  le  peuple  juif  pour 
exterminer  le  peuple  cananéen.  53 

Nos  chrétiens  ,  il  le   faut   avouer  ,   n'ont 
que   trop  imité   ces  anathêmes  barbares  tant 

B    2 
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recommandés  chez  les  Juifs  ;  c'eft  de  ce  fana- 
tifme  que   fortirent  les  croifades   qui  dépeu- 
plèrent l'Europe  pour  aller  immoler  en  Syrie 
des  Arabes  et  des  Turcs  à  j  e  s  u  s-c  hrit; 
c'eft  ce  fanatifme   qui   enfanta  les    croifades 
contre  nos  frères  innocens  appelés  hérétiques  ; 
c'eft  ce  fanatifme  toujours  teint  de  fang  qui 
produifit    la  journée  infernale   de  la   Saint- 
Barthelemi ,   et  remarquez  que  c'eft  dans  ce 
temps  affreux  de  la  Saint-Barthelemi  que  les 
hommes    étaient    le    plus    abandonnés   à   la 
magie.  Un  prêtre  nommé  Séchelle  ,  brûlé  pour 
avoir  joint  aux    fortiléges   les   empoifonne- 
mens  et  les  meurtres  ,  avoua  dans  fon  inter- 
rogatoire   que    le    nombre    de   ceux    qui   fe 
croyaient  magiciens   paflait    dix-huit   mille  ; 
tant    la    démence    de    la  magie    eft   toujours 
compagne   de  la  fureur  religieufe  ,    comme 
certaines  maladies   épidémiques   en  amènent 
d'autres ,  et  comme  la  famine  produit  fouvent 
la  pefte. 

Maintenant ,  qu'on  ouvre  toutes  les  annales 
du  monde,  qu'on  interroge  tous  les  hommes, 
on  ne  trouvera  pas  un  feul  théifte  coupable 
de  ces  crimes.  Non  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ait  jamais  prétendu  favoir  l'avenir  au  nom 
du  diable  ,  ni  qui  ait  été  meurtrier  au  nom 
de  dieu. 

On  nous  dira  que  les  athées  font  dans  les 
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mêmes  termes  ,  qu'ils  n'ont  jamais  été  ni 
des  forciers  ridicules  ,  ni  des  fanatiques  bar- 
bares. Hélas  !  que  faudra-t-il  en  conclure  ? 
que  les  athées  ,  tout  audacieux  ,  tout  égarés 
qu'ils  font  ,  tout  plongés  dans  une  erreur 
monftrueufe  ,  font  encore  meilleurs  que  les 
juifs  ,  les  païens  et  les  chrétiens  fanatiques. 
Nous  condamnons  l'athéifme  ,  nous  détef- 
tons  la  fuperflition  barbare  ,  nous  aimons 
dieu  et  le  genre  humain  ;  voilà  nos  dogmes. 

Des  perjécutions  chrétiennes, 

O  N  a  tant  prouvé  que  la  fecte  des  chrétiens 
eft  la  feule  qui  ait  jamais  voulu  forcer  les 
hommes  ,  le  fer  et  la  flamme  dans  les  mains  , 
à  penfer  comme  elle ,  que  ce  n'eft  plus  la  peine 
de  le  redire.  On  nous  objecte  en  vain  que  les 
mahométans  ont  imité  les  chrétiens  ;  cela 
n'eft  pas  vrai.  Mahomet  et  fes  Arabes  ne  vio- 
lentèrent que  les  Mecquois  qui  les  avaient 
perfécutés  ;  ils  n'imposèrent  aux  étrangers 
vaincus  qu'un  tribut  annuel  de  douze  dragmes 
par  tête ,  tribut  dont  on  pouvait  fe  racheter  en 
embralTant  la  religion  mufulmane. 

Quand  ces  Arabes  eurent  conquis  l'Ef- 
pagne  et  la  province  Narbonnaife  ,  ils  leur 
laifsèrent  leur  religion  et  leurs  lois.  Ils  laifTent 
encore  vivre  en  paix  tous  les  chrétiens  de  leur 
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vafte  empire.  Vous  favez  ,  grand  Prince  ,  que 
le  fultan  des  Turcs  nomme  lui  -  même  le 
patriarche  des  chrétiens  grecs  ,  et  plusieurs 
évêques.  Vous  favez  que  ces  chrétiens  portent 
leur  Dieu  en  proceffion  librement  dans  les 
rues  de  Conftantinople  ,  tandis  que  chez  les 
chrétiens  il  eft  de  vaftes  pays  où  Ton  con- 
damne à  la  potence  ou  à  la  roue  tout  pafteur 
calvinifte  qui  prêche  ,  et  aux  galères  quicon- 
que les  écoute.  O  nations  !  comparez  et  jugez. 

Nous  prions  feulement  les  lecteurs  attentifs 
de  relire  ce  morceau  d'un  petit  livre  excellent 
qui  a  paru  depuis  peu,  intitulé  Confeils  rai- 
fonnables ,  Sec.  (*) 

-?>  Vous  parlez  toujours  de  martyrs.  Eh  ! 
sî  Monfieur ,  ne  fentez  -  vous  pas  combien 
s?  cette  miférable  preuve  s'élève  contre  nous? 
?»  Infenfés  et  cruels  que  nous  fommes,  quels 
5>  barbares  ont  jamais  fait  plus  de  martyrs  que 
s?  nos  barbares  ancêtres?  Ah ,  Monfieur ,  vous 
s?  n'avez  donc  pas  voyagé  ?  vous  n'avez  pas 
îî  vu  à  Confiance  la  place  où  Jérôme  de  Prague 
55  dit  à  un  des  bourreaux  du  concile  ,  qui 
?>  voulait  allumer  fon  bûcher  par  derrière? 
5?  Allume  par  devant ,  fi  j 'avais  craint  les  flammes 
55  je  ne  ferais  pas  venu  ici.  Vous  n'avez  pas  été 
55  à  Londres ,  où  parmi  tant  de  victimes  que 

(  f  )  Voyez  les  Confeils  raifonnables  i  M.  Bergier ,  Philo- 
fophie  ,  &c.  tome  II. 


DES       THEISTES.  5>3 

fît  brûler  l'infâme  Marie  ,  fille  du  tyran 
Henri  VIII  ,  une  femme  accouchant  au 
pied  du  bûcher  ,  on  y  jeta  l'enfant  avec  la 
mère  ,  par  Tordre  d'un  évêque. 
»j  Avez -vous  jamais  paiTé  dans  Paris  par 
la  Grève  où  le  confeiller-clerc  Anne  Dubourg, 
neveu  du  chancelier,  chanta  des  cantiques 
avant  fon  fupplice  ?  Savez-vous  qu'il  fut 
exhorté  à  cette  héroïque  confiance  par  une 
jeune  femme  de  qualité  nommée  madame 
de  la  Caille ,  qui  fut  brûlée  quelques  jours 
après  lui  ?  Elle  était  chargée  de  fers  dans 
un  cachot  voifin  du  fien  ,  et  ne  recevait 
le  jour  que  par  une  petite  grille  pratiquée 
en  haut  dans  le  mur  qui  féparait  ces  deux 
cachots.  Cette  femme  entendait  le  confeil- 
ler  qui  difputait  fa  vie  contre  fes  juges  par 
les  formes  des  lois  :  Laijfez  là  ,  lui  cria- 
t-elle  ,  ces  indignes  formes  ;  craignez-vous  de 
mourir  pour  votre  dieu? 
>î  Voilà  ce  qu'un  indigne  hiftorien  tel  que 
le  jéfuite  Daniel  n'a  garde  de  rapporter  ,  et 
ce  que  d'Aubigné  et  les  contemporains  nous 
certifient. 

5?  Faut-il  vous  montrer  ici  la  foule  de  ceux 
qui  furent  exécutés  à  Lyon  dans  la  place 
des  Terreaux  depuis  1546?  Faut-il  vous 
faire  voir  Mlle  de  Cagnon  fuivant  dans  une 
charrette   cinq   autres  charrettes   chargées 
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59  d'infortunés  condamnés  aux  flammes  , 
95  parce  qu'ils  avaient  le  malheur  de  ne  pas 
55  croire  qu'un  homme  pût  changer  du  pain 
?»  en  dieu  ?  Cette  fille,  malheureufement 
55  perfuadée  que  la  religion  réformée  était 
59  la  véritable  ,  avait  toujours  répandu  des 
59  largeffes  parmi  les  pauvres  de  Lyon.  Ils 
?9  entouraient  en  pleurant  la  charrette  où 
55  elle  était  traînée  chargée  de  fers.  Hélas! 
55  lui  criaient-ils  ,  nous  ne  recevrons  plus  cCau- 
55  mônes  de  vous.  Eh  bien  ,  dit-elle ,  vous'  en 
55  recevrez  encore,  et  elle  leur  jeta  fes  mules 
55  de  velours  que  fes  bourreaux  lui  avaient 
55  laiiTées. 

5  9  Avez-vous  vu  la  place  de  l'Eftrapade  à 
55  Paris  ?  elle  fut  couverte  fous  François  I  de 
55  corps  réduits  en  cendre.  Savez-vous  comme 
55  on  les  fefait  mourir  ?  On  les  fufpendait  à  de 
55  longues  bafcules  qu'onélevait  et  qu'on  baif- 
55  fait  tour-à-tour  fur  un  vafte  bûcher,  afin 
55  de  leur  faire  fentir  plus  long- temps  toutes 
55  les  horreurs  de  la  mort  la  plus  douloureufe. 
55  On  ne  jetait  ces  corps  fur  les  charbons 
55  ardens  que  lorfqu'ils  étaient  prefque 
59  entièrement  rôtis  ,  et  que  leurs  membres 
55  retirés  ,  leur  peau  fanglante  et  confumée  , 
55  leurs  yeux  brûlés  ,  leur  vifage  défiguré  ,  ne 
55  leur  laiffaient  plus  l'apparence  de  la  figure 
55  humaine. 

Le 
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îj  Lejéfuite  Daniel  fuppofe ,  fur  la  foi  d'un 
infâme  écrivain  de  ce  temps  -  là  ,  que 
François  I  dit  publiquement  qu'il  traiterait 
ainfi  le  dauphin  fon  fils  s'il  donnait  dans 
les  opinions  des  réformés.  Perfonne  ne 
croira  qu'un  roi  qui  ne  paflait  pas  pour 
un  Néron,  ait  jamais  prononcé  de  fi  abo- 
minables paroles.  Mais  la  vérité  eft  que 
tandis  qu'on  fefait  à  Paris  ces  facrifices 
de  fauvages  ,  qui  furpaflent  tout  ce  que 
l'inquifition  à  jamais  fait  de  plus  horrible, 
François  I  plaifantait  avec  fes  courtifans  , 
et  couchait  avec  fa  maîtrefle.  Ce  ne  font 
pas  là  ,  Monfieur ,  des  hiftoires  de  fainte 
Potamienne  ,  de  Sts  Urfule  ,  et  des  onze  mille 
vierges  ;  c'eft  un  récit  fidelle  de  ce  que  l'hif- 
toire  a  de  moins  incertain. 
55  Le  nombre  des  martyrs  réformés  ,  foit 
vaudois  ou  albigeois ,  foit  évangéliques ,  eft 
innombrable.  Un  nommé  Pierre  Bergier  fut 
brûlé  à  Lyon,  en  1 552  ,  avec  René  Poyet , 
parent  du  chancelier  Poyet.  On  jeta  dans  lé 
même  bûcher  Jean  Chambon  ,  Louis  Dimonet , 
Louis  de  Mai jac  ,  Etienne  de  Gravot,  et  cinq 
jeunes  écoliers.  Je  vous  ferais  trembler  fi 
je  vous  fefais  voir  la  lifte  des  martyrs  que 
les  proteftans  ont  confervée. 
55  Pierre  Bergier  chantait  un  pfaume  de 
5  Marot  en  allant  au  fupplice.  Dites -nous 
Philofophie,  ire.  Tome  II.  G 
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»9  en  bonne  foi  fi  vous  chanteriez  un  pfaume 
55  latin  en  pareil  cas  ?  Dites-nous  fi  le  fupplice 
55  de  la  potence,  de  la  roue  ou  du  feu  eft 
55  une  preuve  de  la  religion?  C'eft  une  preuve 
55  fans  doute  de  la  barbarie  humaine.  C'eft 
55  une  preuve  que  d'un  côté  il  y  a  des 
55  bourreaux  ,  et  de  l'autre  des  perfuadés. 

55  Non  ,  fi  vous  voulez  rendre  la  religion 
55  chrétienne  aimable  ,  ne  parlez  jamais  de 
5  5  martyrs  ;  nous  en  avons  fait  cent  fois  ,  mille 
9  5  fois  plus  que  tous  les  païens.  Nous  ne 
55  voulons  point  répéter  ici  ce  qu'on  a  tant 
55  dit  des  maffacres  des  Albigeois  ,  des  habi- 
55  tans  de  Mérindol ,  de  la  Saint-Barthelemi, 
55  de  foixante  ou  quatre-vingts  mille  irlan- 
5  5  dais  proteftans  égorgés ,  afïommés ,  pendus  , 
55  brûlés  parles  catholiques  ;  de  ces  millions 
55  d'indiens  tués  comme  des  lapins  dans  des 
55  garennes  ,  aux  ordres  de  quelques  moines. 
55  Nous  frémiffons  ,  nous  gémilTons;  mais  il 
55  faut  le  dire  ;  parler  de  martyrs  à  des  chré- 
55  tiens  ,  c'eft  parler  de  gibets  et  de  roues  à 
55  des  bourreaux  et  à  des  recors.  55 

Après  tant  de  vérités  ,  nous  demandons 
au  monde  entier  fi  jamais  un  théifte  a  voulu 
forcer  un  homme  d'une  autre  religion  à 
embraiTer  le  théifme  ,  tout  divin  qu'il  eft. 
Ah  !  c'eft  parce  qu'il  eft  divin  qu'il  n'a  jamais 
violenté  perfonne.    Un   théifte  a-t-il  jamais 
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tué  ?  Que  dis-je  ,  a-t-il  frappé  un  feul  de 
fes  infenfés  adverfaires  ?  Encore  une  fois  , 
comparez  et  jugez. 

Nous  penfons  enfin  qu'il  faut  imiter  le 
fage  gouvernement  chinois ,  qui  depuis  plus 
de  cinquante  fiècles  offre  à  dieu  des  hom- 
mages purs  ,  et  qui  l'adorant  en  efprit  et  en 
vérité  ,  laille  la  vile  populace  fe  vautrer  dans 
la  fange  des  étables  des  bonzes  :  il  tolère  ces 
bonzes  ,  et  il  les  réprime  ;  il  les  contient  fi 
bien  qu'ils  n'ont  pu  exciter  le  moindre  trouble 
fous  la  domination  chinoife  ni  fous  la  tartare. 
Nous  allons  acheter  dans  cette  terre  antique 
de  la  porcelaine ,  du  laque  ,  du  thé  ,  des  para- 
vents ,  des  magots  ,  des  commodes  ,  de  la 
rhubarbe  ,  de  la  poudre  d'or  :  que  n'allons- 
nous  y  acheter  la  fageffe  l 

Des  mœurs. 

Le  S  mœurs  des  théiftes  font  nécelTairement 
pures,  puifqu'ils  ont  toujours  le  dieu  de  la 
juftice  et  de  la  pureté  devant  les  yeux ,  le 
dieu  qui  ne  defcend  point  fur  la  terre  pour 
ordonner  qu'on  vole  les  Egyptiens  ,  pour 
commander  à  Ofée  de  prendre  une  concubine 
à  prix  d'argent ,  et  de  coucher  avec  une  femme 
adultère,  (q) 

(  ?  )  Ojte,  chap.  I. 

C   2 


28        PROFESSION      DE      FOI 

Aulïi  ne  nous  voit  -  on  pas  vendre  nos 
femmes  comme  Abraham.  Nous  ne  nous 
enivrons  point  comme  JVW,  et  nos  fils  n'in- 
fultent  pas  au  membre  refpectable  qui  les 
a  fait  naître.  Nos  filles  ne  couchent  point 
avec  leurs  pères  comme  les  filles  de  Loth 
et  comme  la  fille  du  pape  Alexandre  VI.  Nous 
ne  violons  point  nos  fceurs  ,  comme  Ammon 
viola  fa  fceur  Thamar  ;  nous  n'avons  point 
parmi  nous  de  prêtres  qui  nous  applaniffent 
la  voie  du  crime  en  ofant  nous  abfoudre  de 
la  part  de  dieu  de  toutes  les  iniquités  que 
fa  loi  éternelle  condamne.  Plus  nous  mépri- 
fons  les  fuperftitions  qui  nous  environnent , 
plus  nous  nous  impofons  la  douce  nécefîité 
d'être  juftes  et  humains.  Nous  regardons  tous 
les  hommes  avec  des  yeux  fraternels  ;  nous 
les  fecourons  indiftinctement  ;  nous  tendons 
des  mains  favorables  aux  fuperftitieux  qui 
nous  outragent. 

Si  quelqu'un  parmi  nous  s'écarte  de  notre 
loi  divine  ,  s'il  eft  injufte  et  perfide  envers 
fes  amis  ,  ingrat  envers  fes  bienfaiteurs  ;  fi 
fon  orgueil  inconftant  et  féroce  contrifte  fes 
frères  ,  nous  le  déclarons  indigne  du  faint 
nom  de  théijte  ;  nous  le  rejetons  de  notre 
fociété  ,  mais  fans  lui  vouloir  de  mal  ,  et 
toujours  prêts  à  lui  faire  du  bien  ;  perfuadés 
qu'il  faut  pardonner  ,  et  qu'il  eft  beau  dé 
faire  des  ingrats. 
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Si  quelqu'un  de  nos  frères  voulait  apporter 
le  moindre  trouble  dans  le  gouvernement,  il 
ne  ferait  plus  notre  frère.  Ce  ne  furent  certai- 
nement pas  des  théiftes  qui  excitèrent  autrefois 
les  révoltes  de  Naples,  qui  ont  trempé  récem- 
ment dans  la  confpiration  de  Madrid,  qui 
allumèrent  les  guerres  de  la  fronde  et  des 
Guifes  en  France,  celle  de  trente  ans  dans 
notre  Allemagne,  8cc.  8cc.  8cc.  Nous  fommes 
ridelles  à  nos  princes  ,  nous  payons  tous  les 
impôts  fans  murmure.  Les  rois  doivent  nous 
regarder  comme  les  meilleurs  citoyens  et  les 
meilleurs  fujets.  Séparés  du  vil  peuple  qui 
n'obéit  qu'à  la  force  et  qui  ne  raifonne  jamais, 
plus  féparés  encore  des  théologiens  qui  rai- 
fonnent  fi  mal,  nous  fommes  les  foutiens  des 
trônes  que  les  difputes  eccléfiaftiques  ont 
ébranlés  pendant  tant  de  fiècles. 

Utiles  à  l'Etat,  nous  ne  fommes  point  dan- 
gereux à  l'Eglife  ;  nous  imitons  jesu  s  qui  allait 
au  temple. 

De  la  doctrine  des  théiftes. 

Adorateurs  d'un  Dieu,  amis  des  hommes, 
compatiffans  auxfuperftitions  même  que  nous 
réprouvons,  nous  refpectons  toute  focié té  , 
nous  n'infultons  aucune  fecte ,  nous  ne  par- 
lons jamais  avec  dérifion  ,    avec  mépris   de 

C    3 
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jesus  qu'on  appelle  le  christ  ;  au  contraire 
nous  le  regardons  comme  un  homme  diftingué 
entre  les  hommes  par  fon  zèle,  par  fa  vertu, 
par  fon  amour  de  Fégalité  fraternelle;  nous 
le  plaignons  comme  un  réformateur  peut-être 
un  peu  inconfidéré,  qui  fut  la  victime  des 
fanatiques  perfécuteurs. 

Nous  révérons  en  lui  un  théifte  ifraélite , 
ainfi  que  nous  louons  Socrate  qui  fut  un  théifte 
athénien.  Socrate  adorait  un  Dieu  et  l'appelait 
du  nom  de  père,  comme  le  dit  fon  évangélifte 
Platon.  Jésus  appela  toujours  dieu  du  nom  de 
père  ,  et  la  formule  de  prière  qu'il  enfeigna 
commence  par  ces  mots  fi  communs  dans 
Platon  ,  Noire  père.  Ni  Socrate  ni  jesus  n'écri- 
virent jamais  rien  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'inftitua 
une  religion  nouvelle.  Certes,  fi  jesus  avait 
voulu  faire  une  religion  ,  il  l'aurait  écrite.  S'il 
eft  dit  que  jesus  envoya  fes  difciples  pour 
baptifer ,  il  fe  conforma  à  l'ufage.  Le  baptême 
était  d'une  très-haute  antiquité  chez  les  Juifs; 
c'était  une  cérémonie  facrée  ,  empruntée  des 
Egyptiens  et  des  Indiens,  ainfi  que  prefque 
tous  les  rites  judaïques.  On  baptifait  tous  les 
profélytes  chez  les  Hébreux.  Les  mâles  rece- 
vaient le  baptême  après  la  circoncifion.  Les 
femmes  profélytes  étaient  baptifées  ;  cette  céré- 
monie ne  pouvait  fe  faire  qu'en  préfence  de 
trois  anciens  au  moins  ;  fans  quoi  la  régéné- 
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ration  était  nulle.  Ceuxquiparmi  leslfraélites 
afpiraient  à  une  plus  haute  perfection,  fe 
fêlaient  baptifer  dans  le  Jourdain.  Jésus  lui- 
même  fe  fit  baptifer  par  Jean,  quoiqu'aucun 
de  fes  apôtres  ne  fut  jamais  baptifé. 

Si  jesus  envoya  fes  difciples  pour  chaiTer 
les  diables,  il  y  avait  déjà  très-long-temps  que 
les  Juifs  croyaient  guérirdes  poffédés  etchafïer 
des  diables.J  E  s  u  s  même  l'avoue  dans  le  livre 
qui  porte  le  nom  de  Matthieu  (r).  Il  convient 
que  les  enfans  même  chafTaient  les  diables. 

Je  su  s  à  la  vérité  obferva  toutes  les  inftitu- 
tions  judaïques  ;  mais  par  toutes  fes  invectives 
contre  les  prêtres  defon  temps,  par  les  injures 
atroces  qu'il  difait  aux  pharifiens ,  et  qui  lui 
attirèrent  fon  fupplice,  il  paraît  qu'il  fefaitaufli 
peu  de  cas  .des  fuperftitions  judaïques  que 
Socrate  des  fuperftitions  athéniennes. 

Jésus  n'inftitua  rien  qui  eût  le  moindre 
rapport  aux  dogmes  chrétiens  ;  il  ne  prononça 
jamais  le  mot  de  chrétien  :  quelques-uns  de  fes 
difciples  ne  prirent  ce  furnom  que  plus  de 
trente  ans  après  fa  mort. 

L'idée  d'ofer  faire  d'un  juif  le  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre,  n'entra  certainement  jamais 
dans  la  tête  de  jesus.  Si  l'on  s"en  rapporte 
aux  évangiles,  il  était  plus  éloigné  de  cette 

(  r  )  Matthieu  ,  chap  XIT. 
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étrange  prétention  que  la  terre  ne  l'efl:  du  ciel. 
Il  dit  exprefTément  avant  d'être  fupplicié  :  Je 
vais  à  mon  père  qui  ejt  votre  père ,  à  mon  dieu 
qui  eji  votre  dieu,  [s) 

Jamais  Paul,  tout  ardent  enthoufiafte  qu'il 
était ,  n'a  parlé  de  jesus  que  comme  d'un 
homme  choifi  par  dieu  même  pour  ramener 
les  hommes  à  la  juftice. 

Et  j  E  S  u  s ,  ni  aucun  de  fes  apôtres,  n'a  dit 
qu'il  eût  deux  natures  et  une  perfonne  avec 
deux  volontés  ;  que  fa  mère  fût  mère  de  D  i  E  u, 
que  fon  efprit  fût  la  troifième  perfonne  de 
dieu,    et  que  cet  efprit  procédât  du  Père  et 
du  Fils.    Si  l'on  trouve  un  feul  de  ces  dogmes 
dans  les  quatre  évangiles,  qu'on  nous  le  mon- 
tre :  qu'on  ôte   tout  ce  qui  lui  eft  étranger, 
tout  ce  qu'on  lui  a  attribué  en  divers  temps 
au  milieu  des  difputes  les  plus  fcandaleufes 
et  des  conciles  qui  s'anathématisèrent  les  uns 
les  autres  avec  tant  de  fureur,  que  refte-t-il 
en  lui?  un  adorateur  de  dieu  qui  a  prêché 
la  vertu  ,  un  ennemi  des  pharifiens ,  un  jufte , 
un  théifte  ;  nous  ofons  dire  que  nous  fommes 
les  feuls   qui  foient  de  fa  religion,   laquelle 
embrafle  tout  l'univers  dans  tous  les  temps, 
et  qui  par  conféquent  eft  la  feule  véritable. 

(  s  )  Jean,  chap.  XX. 
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Que  toutes  les  religions  doivent  refpecter  le 
théifme. 

Après  avoir  jugé  par  la  raifon  entre  la 
fainte  et  éternelle  religion  du  théifme,  et 
les  autres  religions  fi  nouvelles  ,  fi  inconf- 
tantes  ,  fi  variables  dans  leurs  dogmes  con- 
tradictoires, fi  abandonnées  aux  fuperftitions  ; 
qu'on  les  juge  par  l'hiftoire  et  par  les  faits  , 
on  verra  dans  le  feul  chriftianifme  plus  de 
deux  cents  fectes  différentes  qui  crient  toutes  : 
Mortels ,  achetez  chez  moi,  je  fuis  la  feule  qui  vend 
la  vérité,  les  autres  n  étalent  que  Cimpojlure. 

Depuis  Conjlantin,  on  le  fait  allez ,  c'eft  une 
guerre  perpétuelle  entre  les  chrétiens  ,  tantôt 
bornée  aux  fophifmes  ,  aux  fourberies  ,  aux 
cabales ,  à  la  haine ,  et  tantôt  fignalée  par  les 
carnages. 

Le  chriftianifme  tel  qu'il  eft,  et  tel  qu'il 
n'aurait  pas  dû  être ,  fe  fonda  fur  les  plus  hon- 
teufes  fraudes  ,  fur  cinquante  évangiles  apo- 
cryphes ,  fur  les  conftitutions  apoftoliques 
reconnues  pour  fuppofées,  fur  des  faunes  let- 
tres de  j  e  s  u  s,  de  Pilate,  de  Tibère,  de  Sénèque, 
de  Paul ,  fur  les  ridicules  récognitions  de 
Clément ,  fur  l'impofteur  qui  a  pris  le  nom 
d'Hermas,  fur  l'impofteur  Abdias,  l'impofteur 
Marcel,  l'impofteur  Egéfippe,  fur  la  fuppofition 
de  miférables  vers  attribués  aux  fibylles.   Et 
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après  cette  foule  de  menfonges  vient  une  foule 
d'interminables  difputes. 

Le  mahométifme  plus  raifonnable  en  appa- 
rence et  moins  impur,  annoncé  par  un  feul 
prophète  prétendu  ,  enfeignant  un  feul  Dieu  , 
configné  dans  un  feul  livre  authentique  ,  fe 
divife  pourtant  en  deux  fectes  qui  fe  com- 
battent avec  le  fer,  et  en  plus  de  douze  qui 
s'injurient  avec  la  plume. 

L'antique  religion  des  brachmanes  fouffre 
depuis  long- temps  un  grand  fchifme.  Les  uns 
tiennent  pour  le  Charthabhad,  les  autres  pour 
Y Othorabhad.  Les  uns  croient  la  chute  des 
animaux  céleftes  à  la  place  defquels  dieu 
forma  l'homme,  fable  qui  paiïaenfuite  en  Syrie 
et  même  chez  les  Juifs  du  ttrrnps  ai  Hérode.  Les 
autres  enfeignent  une  cofmogonie  contraire. 

Le  judaïfme,  le  fabifme  ,  la  religion  de 
Zjoroajlre  rampent  dans  la  poufTière.  Le  culte 
de  Tyr  et  de  Carthage  eft  tombé  avec  ces 
puiffantes  villes.  La  religion  des  Miltiades  et 
des  Péricles,  celle  des  Paul-Emile  et  des  Calons, 
ne  font  plus;  celle  d'Odin  eft  anéantie;  les 
myftères  et  les  monftres  d'Egypte  ont  difparu  ; 
la  langue  même  d'O/zm,  devenue  celle  des 
Ptolomées,  eft  ignorée  de  leurs  defcendans  :  le 
théifme  feul  eft  refté  debout  parmi  tant  de 
vicifîitudes ,    et    dans    le   fracas    de  tant  de 


DES      THEISTES.  35 

ruines,  immuable  comme  le  Dieu  qui  en  eft 
l'auteur  et  l'objet  éterneL 

Bénédictions  fur  la  tolérance. 

Soyez  béni  à  jamais  ,  Sire.  Vous  avez 
établi  chez  vous  la  liberté  de  confcience. 
Dieu  et  les  hommes  vous  en  ont  récompenfé. 
Vos  peuples  multiplient,  vos  richefles  aug- 
mentent, vos  Etats  profpèrent,  vos  voifins 
vous  imitent  ;  cette  grande  partie  du  monde 
devient  plus  heureufe. 

PuifTent  tous  les  gouvernemens  prendre 
pour  modèle  cette  admirable  loi  de  la  Penfil- 
vanie,  dictée  par  le  pacifique  Pen,  et  fignée 
par  le  roi  d'Angleterre  Charles  II,  le  4  mars 
16S1  ! 

j>  La  liberté  de  confcience  étant  un  droit 
î*  que  tous  les  hommes  ont  reçu  de  la  nature 
3>  avec  l'exiftence ,  il  eft  fermement  établi 
»>  que  perfonne  ne  fera  jamais  forcé  d'afïifter 
5»  à  aucun  exercice  public  de  religion.  Au 
?>  contraire,  il  eft  donné  plein  pouvoir  à 
î>  chacun  de  faire  librement  exercice  public 
"  ou  privé  de  fa  religion,  fans  qu'on  le  puiffe 
îj  troubler  en  rien,  pourvu  qu'il  faffe  pro- 
?>  fefïion  de  croire  un  Dieu  éternel,  tout- 
j>  puiffant,  formateur  et  confervateur  de 
»>  l'univers.  j> 
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Par  cette  loi,  le  théifme  a  été  confacré 
comme  le  centre  où  toutes  les  lignes  vont 
aboutir,  comme  le  feul  principe  nécelTaire. 
Auffi  qu'eft-il  arrivé?  la  colonie  pour  laquelle 
cette  loi  fut  faite  n'était  alors  compofée  que 
de  cinq  cents  têtes,  elle  eft  aujourd'hui  de 
trois  cents  mille.  Nos  fuabes,  nos  fahzbour- 
geois  ,  nos  palatins  ,  pluneurs  autres  colons 
de  notre  baffe  Allemagne,  des  fuédois,  des 
holfteinois,  ont  couru  en  foule  à  Philadelphie. 
Elle  eft  devenue  une  des  plus  belles  et  des 
plus  heureufes  villes  de  la  terre,  et  la  métro- 
pole de  dix  villes  confidérables.  Plus  de  vingt 
religions  font  autorifées  dans  cette  province 
floriflante  fous  la  protection  du  théifme  leur 
père ,  qui  ne  détourne  point  les  yeux  de  fes 
enfans  ,  tout  oppofés  qu'ils  font  entre  eux  , 
pourvu  qu'ils  fe  reconnailTent  pour  frères. 
Tout  y  eft  en  paix  ;  tout  y  vit  dans  une 
heureufe  {implicite  ,  pendant  que  l'avarice, 
l'ambition,  l'hypocrifie  oppriment  encore  les 
confciences  dans  tant  de  provinces  de  notre 
Europe  :  tant  il  eft  vrai  que  le  théifme  eft 
doux,  et  que  la  fuperftition  eft  barbare. 

Que  toute  religion  rend  témoignage  au  théifme. 

Toute  religion  rend  malgré  elle  hommage 
au  théifme,  quand  même  elle  le  perfécute. 
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Ce  font  des  eaux  corrompues  partagées  en 
canaux  dans  des  terrains  fangeux  ,  mais  la 
fource  eft  pure.  Le  mahométan  dit  :  Je  ne 
fuis  ni  juif  ni  chrétien,  je  remonte  à  Abraham  ; 
il  n'était  point  idolâtre,  il  adorait  un  feul  Dieu. 
Interrogez  Abraham,  il  vous  dira  qu'il  était  de 
la  religion  de  Noé  qui  adorait  un  feul  Dieu. 
Que  Noé  parle  ,  il  confenera  qu'il  était  de  la 
religion  de  Seth  ;  et  Seth  ne  pourra  dire  autre 
chofe  fmon  qu'il  était  de  la  religion  d'Adam 
qui  adorait  un  feul  Dieu. 

Le  juif  et  le  chrétien  font  forcés ,  comme 
nous  l'avons  vu,  de  remonter  à  la  même 
origine.  Il  faut  qu'ils  avouent  que,  fuivant 
leurs  propres  livres ,  le  théifme  a  régné  fur 
la  terre  jufqu'au  déluge  pendant  i656  ans 
félon  la  Vulgate  ;  pendant  2262  ans  félon 
les  Septante  ;  pendant  2 3 09  ans  félon  les 
Samaritains  ;  et  qu'amli,  à  s'en  tenir  au  plus 
faible  nombre,  le  théifme  a  été  la  feule 
religion  divine  pendant  25 1 3  années,  jufqu'au 
temps  où  les  Juifs  difent  que  dieu  leui 
donna  une  loi  particulière  dans  un  défert. 

Enfin,  fi  le  calcul  du  père  Petau  était  vrai: 
fi  félon  cet  étrange  philofophe  qui  a  fait , 
comme  on  l'a  dit ,  tant  d'enfans  à  coups  de 
plume,  il  y  avait  fix  cents  vingt-trois  milliars 
fix  cents  douze  millions  d'hommes  fur  la 
terre  ,  defeendans  d'un  feul  fils  de  Noé  ;  fi  les 


38         PROFESSION     DE      FOI 

deux  autres  frères  en  avaient  produit  chacun 
autant;  fi  par  conféquentla  terre  fut  peuplée 
de  plus  de  dix-neuf  cents  milliars  de  fidelles  , 
en  Tan  2  85  après  le  déluge,  et  cela  vers  le 
temps  de  la  naiffance  dCA braham  félon  Petau; 
et  fi  les  hommes  en  ce  temps-là  n'avaient  pas 
corrompu  leurs  voies  ;  il  s'enfuit  évidemment 
qu'il  y  eut  alors  environ  dix -neuf  cents 
milliars  de  théiftes  de  plus  qu'il  n'y  a 
aujourd'hui  d'hommes  fur  la  terre. 

Remontrance  à  toutes  les  religions. 

Pour  q^u  o  i  donc  vous  élevez- vous  aujour- 
d'hui avec  tant  d'acharnement  contre  le 
théifme,  Religions  nées  de  fon  fein  ;  vous 
qui  n'avez  de  refpectable  que  l'empreinte  de 
fes  traits  défigurés  par  vos  fuperftitions  et  par 
vos  fables  ;  vous ,  filles  parricides,  qui  voulez 
détruire  votre  père?  quelle  eft  la  caufe  de  vos 
continuelles  fureurs  ?  Craignez-vous  que  les 
théifles  ne  vous  traitent  comme  vous  avez 
traité  lepaganifme,  qu'ils  ne  vous  enlèvent 
vos  temples,  vos  revenus,  vos  honneurs? 
raffurez-vous,  vos  craintes  font  chimériques. 
Les  théifles  n'ont  point  de  fanatifme ,  ils  ne 
peuvent  donc  faire  de  mal;  ils  ne  forment 
point  un  corps  ,  ils  n'ont  point  de  vues  ambi- 
tieufes  ;  répandus  fur  la  furface  de  la  terre, 
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ils  ne  l'ont  jamais  troublée  ;  l'antre  le  plus 
infect  des  moines  les  plus  imbécilles  peut 
cent  fois  plus  fur  la  populace  que  tous  les 
théiftes  du  monde  ;  ils  ne  s'aflemblent  point, 
ils  ne  prêchent  point,  ils  ne  font  point  de 
cabales.  Loin  d'en  vouloir  aux  revenus  des 
temples  ,  ils  fouhaitent  que  les  églifes,  les 
mofquées,  les  pagodes  de  tant  de  villages, 
aient  toutes  une  fubfiftance  honnête;  que  les 
curés ,  les  mollas ,  les  brames  ,  les  talapoins , 
les  bonzes,  les  lamas  de  campagne  foient 
plus  à  leur  aife  ,  pour  avoir  plus  de  foin  des 
enfans  nouveaux-nés ,  pour  mieux  fecourir 
les  malades ,  pour  porter  plus  décemment 
les  morts  à  la  terre  ou  au  bûcher  ;  ils  gémillent 
que  ceux  qui  travaillent  le  plus  foient  le 
moins    récompenfés. 

Peut-être'  font -ils  furpris  de  voir  des 
hommes  voués  par  leurs  fermens  à  l'humilité 
et  à  la  pauvreté,  revêtus  du  titre  de  prince, 
nageans  dans  l'opulence  ,  et  entourés  d'un 
faite  qui  indigne  les  citoyens.  Peut-être  ont- 
ils  été  révoltés  en  fecret ,  lorfqu'un  prêtre 
d'un  certain  pays  a  impofé  des  lois  aux 
monarques,  et  des  tributs  à  leurs  peuples. 
Ils  défireraient  pour  le  bon  ordre  ,  pour 
l'équité  naturelle ,  que  chaque  Etat  fût  abfo- 
lument  indépendant  ;  mais  ils  fe  bornent  à 
des  fouhaits,  et  ils  n'ont  jamais  prétendu 
ramener  la  juilice  par  la  violence. 
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Tels  font  les  théifles;  ils  font  les  frères 
aînés  du  genre  humain,  et  ils  chériflent leurs 
frères.  Ne  les  haïifez  donc  pas;  fupportez 
ceux  qui  vous  fupportent;  ne  faites  point  de 
mal  à  ceux  qui  ne  vous  en  ont  jamais  fait  ; 
ne  violez  point  l'antique  précepte  de  toutes 
les  religions  du  monde,  qui  eft  celui  d'aimer 
dieu  et  les  hommes. 

Théologiens,  qui  vous  combattez  tous,  ne 
combattez  plus  ceux  dont  vous  tenez  votre 
premier  dogme.  Muphti  de  Conftantinople, 
shérif  de  la  Mecque,  grand  brame  de  Bénarès, 
dalaï-lama  de  Tartarie  qui  êtes  immortel, 
évêque  de  Rome  qui  êtes  infaillible,  et  vous 
leurs  fuppôts  qui  tendez  vos  mains  et  vos 
manteaux  à  l'argent  comme  les  Juifs  à  la 
manne  ,  jouifïez  tous  en  paix  de  vos  biens  et 
de  vos  honneurs,  fans  haïr,  fans  infulter. 
fans  perfécuter  les  innocens,  les  pacifique^ 
théiftes  qui,  formés  par  dieu  même  tant  d 
fiècles  avant  vous,  dureront  aufli  plus  que 
vous  dans  la  multitude  des  fiècles. 

Rejîgnation ,  et  non  gloire,  à  dieu;  il  eji  troj 
au-deffus  de  la  gloire. 
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ou  S  donnons  ici  le  Sermon  des  cinquante 
tel  qu'il  a  paru  féparément,  etenfuitedans 
plufieurs  recueils.  M.  de  Voltaire  ne  l'a  point 
inféré  dans  les  éditions  de  fes  œuvres  faites 
fous  fes  yeux.  On  en  retrouve  le  fond  dans 
les  homélies  qui  font  ici  imprimées  à  la 
fuite. 

Cet  ouvrage  eil  précieux  :  c'eflle  premier 
où  M.  de  Voltaire  ,  qui  n'avait  jufqu'alors 
porté  à  la  religion  chrétienne  que  des  atta- 
ques indirectes  ,  ofa  l'attaquer  de  front. 
Il  parut  peu  de  temps  après  la  profeffîon  de 
foi  du  vicaire  Javoyard.  M.  de  Voltaire  fut 
un  peu  jaloux  du  courage  de  Roujfean  ;  et 
c'eft  peut-être  le  feul  fentiment  de  jaloufie 
qu'il  ait  jamais  eu  :  mais  il  furpaffa  bientôt 
Roujfeau  en  hardiefTe ,  comme  il  le  furpaCTait 
en  génie. 


SERMON 

DES     CINQUANTE. 


\^J i  N qv  A N t e  perfonnes  inftruites  ,  pieufes 
et  raifonnables ,  s'aftemblent  depuis  un  an 
tous  les  dimanches  dans  une  ville  peuplée 
et  commerçante  :  elles  font  des  prières,  après 
lefquelles  un  membre  de  la  fociété  prononce 
un  difcours  ;  enfuite  on  dîne,  et  après  le 
repas  on  fait  une  collecte  pour  les  pauvres. 
Chacun  préfide  à  fon  tour  ;  c'eft  au  président 
à  faire  la  prière  et  à  prononcer  le  fermon. 
Voici  une  de  ces  prières  et  un  de  ces  fermons. 
Si  les  femences  de  ces  paroles  tombent  dans 
une  bonne  terre,  on  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  fructifient; 

Prière, 

Dieu  de  tous  les  globes  et  de  tous  les 
êtres,  la  feule  prière  qui  puiflevous  convenir 
eft  la  feule  foumifïion  ;  car  que  demander  à 
celui  qui  a  tout  ordonné,  tout  enchaîné  depuis 
l'origine  des  chofes  ?  Si  pourtant  il  eft  permis 
de  repréfenter  fes  befoins  à  un  père ,  confervez 
dans  nos  cœurs  cette  foumiffion  même,  con- 
fervez-y  votre  religion  pure  ,  écartez  de  nous 
toute  fuperftition  ;  fi  Ton  peut  vous  infulter 
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par  des  facrifices  indignes ,  aboliiïez  ces  infâ- 
mes myftères  ;  fi  Ton  peut  déshonorer  la 
Divinité  par  des  fables  abfurdes,  périflent 
ces  fables  à  jamais  ;  fi  les  jours  du  prince  et 
du  magiftrat  ne  font  point  comptés  de  toute 
éternité,  prolongez  la  durée  de  leurs  jours  ; 
confervez  la  pureté  de  nos  mœurs,  l'amitié 
que  nos  frères  fe  portent,  la  bienveillance 
qu'ils  ont  pour  tous  les  hommes,  leur  obéif- 
fance  pour  les  lois,  et  leur  fagefle  dans  la 
conduite  privée;  qu'ils  vivent  et  qu'ils 
meurent  en  n'adorant  qu'un  feul  Dieu,  rému- 
nérateur du  bien,  vengeur  du  mal  ,  un  Dieu 
qui  n'a  pu  naître  ni  mourir,  ni  avoir  des  aflo- 
ciés,  mais  qui  a  dans  ce  monde  trop  d'enfans 
rebelles. 

Sermon. 

Mes  frères,  la  religion  en  la  voix  fecrète 
de  dieu  qui  parle  à  tous  les  hommes;  elle 
doit  tous  les  réunir,  et  non  les  divifer;  donc 
toute  religion  qui  n'appartient  qu'à  un  peuple 
eft  faune.  La  nôtre  eft  dans  fon  principe 
celle  de  l'univers  entier;  car  nous  adorons 
un  Etre  fuprême  comme  toutes  les  nations 
l'adorent,  nous  pratiquons  la  juftice  que 
toutes  les  nations  enfeignent,  et  nous  reje- 
tons tous  ces  menfonges  que  les  peuples  fe 
reprochent  les  uns  aux  autres  ;  ainfi  d'accord 
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avec  eux  dans  le  principe  qui  les  concilie, 
nous  différons  d'eux  dans  les  chofes  où  ils 
fe  combattent. 

Il  eft  impofïible  que  le  point  dans  lequel 
tous  les  hommes  de  tous  les  temps  fe  réunif- 
fent,  ne  foit  Tunique  centre  de  la  vérité, 
et  que  les  points  dans  lefquels  ils  différent 
tous,  ne  foient  les  étendards  du  menfonge. 
La  religion  doit  être  conforme  à  la  morale, 
et  univerfelle  comme  elle  ;  ainfi  toute  religion 
dont  les  dogmes  offenfent  la  morale ,  eft 
certainement  fauffe.  C'eft  fous  ce  double 
afpect  de  perverfité  et  de  fauffete  que  nous 
examinerons  dans  ce  difcours  les  livres  des 
Hébreux  et  de  ceux  qui  leur  ont  fuccédé. 
Voyons  d'abord  fi  ces  livres  font  conformes 
à  la  morale  ,  enfuite  nous  verrons  s'il  peuvent 
avoir  quelque  ombre  de  vraifemblance.  Les 
deux  premiers  points  feront  pour  l'ancien 
Teftament,  et  le  troifième  pour  le  nouveau. 

Premier  point. 

Vous  favez,  mes  frères,  quelle  horreur 
nous  a  faifis  lorfque  nous  avons  lu  enfemble 
les  écrits  des  Hébreux,  en  portant  feulement 
notre  attention  fur  tous  les  traits  contre  la 
pureté  ,  la  charité  ,  la  bonne  foi ,  la  juftice 
et  la  raifon  univerfelle,   que  non- feulement 
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on  trouve  dans  chaque  chapitre,  mais  que  , 
pour  comble  de  malheur,  on  y  trouve  con- 
facrés. 

Premièrement,  fans  parler  de  l'injuftice 
extravagante  dont  on  ofe  charger  l'Etre 
fuprême  ,  d'avoir  donné  la  parole  à  un  ferpent 
pour  féduire  une  femme,  et  l'innocente  pofté- 
rité  de  cette  femme,  fuivons  pied  à  pied 
toutes  les  horreurs  hifloriques  qui  révoltent 
la  nature  et  le  bon  fens.  Un  de  ces  patriar- 
ches,  Loth,  neveu  d' "Abraham ,  reçoit  chez  lui 
deux  anges  déguifés  en  pèlerins  ;  les  habitans 
de  Sodorne  conçoivent  des  défirs  impudiques 
pour  les  deux  anges;  Loth,  qui  avait  deux 
jeunes  filles  promifes  en  mariage,  offre  de 
les  proftituer  au  peuple  à  la  place  de  ces  deux 
étrangers.  Il  fallait  que  ces  filles  fufTent  étran- 
gement accoutumées  à  être  proftituées,  puif- 
que  la  première  chofe  qu'elles  font  après  que 
leur  ville  a  été  confumée  par  une  pluie  de 
feu,  et  que  leur  mère  a  été  changée  en  une 
ftatue  de  fel,  c'eft  d'enivrer  leur  père  deux 
nuits  de  fuite  pour  coucher  avec  lui  l'une 
après  l'autre;  cela  eft  imité  de  l'ancienne 
fable  arabique  de  Cyniras  et  de  Myrrha;  mais 
dans  cette  fable  bien  plus  honnête  Myrrha 
eft  punie  de  fon  crime  ,  au  lieu  que  les  filles 
de  Loth  font  récompenfées  par  la  plus  grande 
et  la  plus   chère   bénédiction   félon  fefprit 


DES      C  I  N  Q^U   A  N  T  E.  47 

juif  :     elles    font    mères    d'une    nombreufe 
poftérité. 

Nous  n'infifterons  point  fur  le  menfonge 
à'Ifaac,  père  des  juftes,  qui  dit  que  fa  femme 
eft  fa  fœur;  foit  qu'il  ait  renouvelé  ce  men- 
fonge d'Abraham,  foit  qu1 Abraham  fût  coupa- 
ble en  effet  d'avoir  fait  de  fa  fœur  fa  propre 
femme;  mais  arrêtons-nous  un  moment  au 
patriarche  Jacob  qu'on  nous  donne  comme 
le  modèle  des  hommes.  Il  force  fon  frère 
qui  meurt  de  faim,  de  lui  céder  fon  droit 
d'aîneffe  pour  une  affiette  de  lentilles;  enfuite 
il  trompe  fon  vieux  père  au  lit  de  la  mort; 
après  avoir  trompé  fon  père,  il  trompe  et 
vole  fon  beau-père  Laban:  c'eft  peu  d'époufer 
deux  fceurs,  il  couche  avec  toutes  fes  fer- 
vantes ,  et  dieu  bénit  cette  incontinence  et 
ces  fourberies.  Quels  font  les  enfans  d'un 
tel  père  ?  Dina  fa  fille  plaît  à  un  prince  de 
Sichem ,  et  il  eft  vraifemblable  qu'elle  aime 
ce  prince  ,  puifqu'elle  couche  avec  lui  ;  le 
prince  la  demande  en  mariage,  on  la  lui 
accorde  à  condition  qu'il  fe  fera  circoncire, 
lui  et  fon  peuple.  Ce  prince  accepte  la  pro- 
position ;  mais  fitôt  que  lui  et  les  fiens  fe 
font  fait  cette  opération  douloureufe,  qui 
pourtant  leur  devait  laiffer  alfez  de  forces 
pour  fe  défendre,  la  famille  de  Jacob  égorge 
tous  les  hommes  de  Sichem,  et  fait  efclaves 
les  femmes  et  les  enfans. 


48  SERMON 

Nous  avons ,  dans  notre  enfance ,  entendu 
l'hiftoire  de  Pélopée  ;  cette  inceftueufe  abomi- 
nation eft  renouvelée  dans  Juda,  le  patriarche 
et  le  père  de  la  première  tribu  ;  il  couche 
avec  fa  belle-fille,  enfuite  il  veut  la  faire 
mourir.  Ce  livre  après  cela  fuppofe  que 
Jofeph,  un  enfant  de  cette  famille  errante, 
eft  vendu  en  Egypte,  et  que  cet  étranger  y 
eft  établi  premier  miniftre  pour  avoir  expliqué 
un  fonge.  Mais  ,  quel  premier  miniftre  qu'un 
homme  qui  dans  un  temps  de  famine 
oblige  toute  une  nation  de  fe  faire  efclave 
pour  avoir  du  pain  !  quel  magiftrat  parmi 
nous,  dans  un  temps  de  famine,  oferait 
propofer  un  marché  fi  abominable,  et  quelle 
nation  accepterait  cet  infâme  marché  ?  N'exa- 
minons point  ici  comment  foixante  et  dix 
perfonnes  de  la  famille  de  Jqfeph,  qui  s'éta- 
blirent en  Egypte  ,  purent  en  deux  cents 
quinze  ans  fe  multiplier  jufqu'à  fix  cents 
mille  combattans  fans  compter  les  femmes, 
les  vieillards  et  les  enfans ,  ce  qui  devait 
compofer  une  multitude  de  près  de  deux 
millions  d'ames.  Ne  difcutons  point  com- 
ment le  texte  porte  quatre  cents  trente  ans, 
lorfque  le  même  texte  en  a  porté  deux  cents 
quinze.  Le  nombre  infini  de  contradictions 
qui  font  le  fceau  de  l'impofture,  n'eft  pas  ici 
l'objet    qui    doit    nous    arrêter.      Ecartons 

pareillement 
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pareillement  les  prodiges  ridicules  de  Moïfe, 
et  des  enchanteurs  de  Pharaon,  et  tous  ces 
miracles  faits  pour  donner  au  peuple  juif  un 
malheureux  coin  de  mauvaife  terre ,  qu'ils 
achètent  enfuite  par  le  fang  et  par  le  crime, 
au  lieu  de  leur  donner  la  fertile  terre  d'Egypte 
où  ils  étaient.  Tenons-nous-en  à  cette  voie 
affreufe  d'iniquité,  par  laquelle  on  le  fait 
marcher.  Leur  Dieu  avait  fait  de  Jacob  un 
voleur,  et  il  fait  des  voleurs  de  tout  un 
peuple  ;  il  ordonne  à  fon  peuple  de  dérober 
et  d'emporter  tous  les  vafes  d'or  et  d'argent 
et  tous  les  uftenfiles  des  Egyptiens.  Voilà 
donc  ces  miférables  au  nombre  de  fix  cent 
mille  combattans  qui ,  au  lieu  de  prendre  les 
armes  en  gens  de  cœur,  s'enfuient  en  bri- 
gands conduits  par  leur  Dieu.  Si  ce  Dieu 
leur  avait  voulu  donner  une  bonne  terre, 
il  pouvait  leur  donner  l'Egypte  ;  mais  non  : 
il  les  conduit  dans  un  défert.  Ils  pouvaient 
fe  fauver  par  le  chemin  le  plus  court,  et  ils 
fe  détournent  de  plus  de  trente  milles  pour 
paner  la  mer  Rouge  à  pied  fec.  Après  ce  beau 
miracle,  le  propre  frère  de  Moïfe  leur  fait  un 
autre  dieu,  et  ce  dieu  eft  un  veau.  Pour 
punir  fon  frère,  le  même  Moïfe  ordonne  à 
des  prê  très  de  tuer  leurs  fils ,  leurs  frères ,  leurs 
pères;  et  ces  prêtres  tuent  vingt-trois  mille 
juifs  qui  fe  laiflent  égorger  comme  des  bêtes. 
Philofophie,  ùc.  Tome  IL  E 
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Après  cette  boucherie ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  ce  peuple  abominable  facrifie  des 
victimes  humaines  à  fon  dieu ,  qu'il  appelle 
Adonài  du  nom  d'Adonis,  qu'il  emprunte  des 
Phéniciens.  Le  vingt-neuvième  verfet  du 
chapitre  XXVII  du  Lévitique  défend  expref- 
fément  de  racheter  les  hommes  dévoués  à 
l'anathême  du  facrifice ,  et  c'eft  fur  cette  loi 
de  Cannibales  que  Jephté,  quelque  temps 
après,  immole  fa  propre  fille. 

Ce  n'était  pas  allez  de  vingt -trois  mille 
hommes  égorgés  pour  un  veau  ,  on  nous 
en  compte  encore  vingt-quatre  mille  autres, 
immolés  pour  avoir  eu  commerce  avec  des 
filles  idolâtres;  digne  prélude,  digne  exemple, 
mes  frères,  des  perfécutions  en  matière  de 
religion. 

Ce  peuple  avance  dans  les  déferts  et  dans 
les  rochers  de  la  Paleftine.  Voilà  votre  beau 
pays  ,  leur  dit  dieu  :  Egorgez  tous  les  habi- 
tans,  tuez  tous  les  enfans  mâles,  faites  mourir 
les  femmes  mariées,  réfervez  pour  vous  toutes 
les  petites  filles.  Tout  cela  eft  exécuté  à 
la  lettre  félon  les  livres  hébreux;  et  nous 
frémirions  d'horreur  à  ce  récit ,  fi  le  texte 
n'ajoutait  pas  que  les  juifs  trouvèrent  dans 
le  camp  des  Madianites  675000  brebis,  62000 
bœufs,    61000    ânes,    et    32ooo    pucelles. 
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L'abfurdité  détruit  heureufcment  ici  la  bar- 
barie ;  mais,  encore  une  fois,  ce  n'eft  pas 
ici  que  j'examine  le  ridicule  et  l'impoflible  ; 
je  m'arrête  à  ce  qui  eft  exécrable.  Après 
avoir  pafTé  le  Jourdain  à  pied  fec,  comme  la 
mer,  voilà  ce  peuple   dans  la  terre  promile. 

La  première  perfonne  qui  introduit,  par 
une  trahifon  ,  ce  peuple  faint ,  eft  une  profti- 
tuée  nommée  Rahab.  Dieu  fe  joint  à  cette 
proftituée  ,  il  fait  tomber  les  murs  de  Jéricho 
au  bruit  de  la  trompette  ;  le  faint  peuple 
entre  dans  cette  ville,  fur  laquelle  il  n'avait, 
de  fon  aveu,  aucun  droit,  et  il  maffacre  les 
hommes  ,  les  femmes  et  les  enfans.  PalTons 
fous  filence  les  autres  carnages,  les  rois  cru- 
cifiés, les  prétendues  guerres  contre  les  géans 
de  Gaza  et  d'Afcalon  ,  et  le  meurtre  de  ceux 
qui  ne  pouvaient  prononcer  le  mot  Sciboletk. 

Ecoutons  cett'e  belle  aventure. 

Un  lévite  arrive  fur  fon  âne.  avec  fa  femme, 
à  Gabaa  dans  la  tribu  de  Benjamin  :  quelques 
benjamites  voulant  abfolument  commettre 
le  péché  de  Sodome  avec  le  lévite,  ils 
auouviffent  leur  brutalité  fur  la  femme  qui 
meurt  de  cet  excès;  il  fallait  punir  les  coupa- 
bles :  point  du  tout.  Les  onze  tribus  mafla- 
crèrent  toute  la  tribu  de  Benjamin  ;  il  n'en 
échappe  que  fix  cents  hommes  ;  mais  les  onze 
tribus  font  enfin  fâchées  de  voir  périr  une 
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des  douze;  et  pour  y  remédier,  ils  exter- 
minent les  habitans  d'une  de  leurs  propres 
villes  pour  y  prendre  fix  cents  filles  qu'ils 
donnent  aux  fix  cents  benjamites  furvivans 
pour  perpétuer  cette  belle  race. 

Que  de  crimes  commis  au  nom  du  Seigneur  ! 
ne  rapportons  que  celui  de  l'homme  de  dieu 
{Aod).  Les  Juifs  ,  venus  de  fi  loin  pour  con- 
quérir, font  fournis  aux  Philiftins  ;  malgré 
le  Seigneur,  ils  ont  juré  obéiflance  au  roi 
Eglon  :  un  faint  juif,  c'eft  Aod,  demande  à 
parler  tête  à  tête  avec  le  roi  de  la  part  de  dieu. 
Le  roi  ne  manque  pas  d'accorder  l'audience  ; 
Aod  l'affamne  ,  et  c'eft  de  cet  exemple  qu'on 
s'eft  fervi  tant  de  fois  chez  les  chrétiens 
pour  trahir,  pour  perdre,  pour  maflacrer  tant 
de  fouverains. 

Enfin  ,  la  nation  chérie ,  qui  avait  été  ainfi 
gouvernée  par  dieu  même,  veut  avoir  un 
roi ,  de  quoi  le  prêtre  Samuel  eft  bien  fâché. 
Le  premier  roi  juif  renouvelle  la  coutume 
d'immoler  des  hommes  :  Saiil  ordonna  pru- 
demment que  perfonne  ne  mangeât  de  tout 
le  jour  pour  combattre  les  Philiftins,  et  pour 
que  les  foldats  euffent  plus  de  vigueur  ;  il 
jura  au  Seigneur  de  lui  immoler  celui  qui 
aurait  mangé  :  heureufement  le  peuple  fut 
plus  fagé  que  lui  ;  il  ne  permit  pas  que  le 
fils  du  roi  fût  facriné  pour  avoir  mangé  un 
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peu  de  miel.  Mais  voici,  mes  frères,  l'action 
la  plus  déteftable  et  la  plus  confacrée  :  il  eft 
dit  que  Saiil  prend  prifonnier  un  roi  du  pays  , 
nommé  Agag  ;  il  ne  tua  point  fon  prifonnier, 
il  en  agit  comme  chez  les  nations  humaines 
et  polies.    Ou'arriva-t-il?  le  Seigneur  en  eft 
irrité;  et  voici  Samuel,   prêtre  du  Seigneur, 
qui  lui  dit  :  »i  Vous  êtes  réprouvé  pour  avoir 
"  épargné  un  roi  qui   s'eft  rendu  à  vous  ;  ».i 
et  aufîitôt  ce  prêtre  boucher  coupe  Agagpav 
morceaux.    Que    dirait -on,    mes   frères,  li 
lorfque  l'empereur  Charles  -  Quint   eut  un  roi 
de  France    en    fes  mains  ,  fon  chapelain  fût 
venu  lui  dire  :  Vous  êtes  damné  pour  n'avoir 
pas  tué  François  I,  et  que  ce  chapelain  eût 
égorgé   ce  roi  de  France  aux  yeux  de  l'empe- 
reur,   et    en  eût   fait  un  hachis?  Mais  que 
direz-vous  du   faint   roi  David,  de  celui  qui 
eft  agréable   devant   le   Dieu    des   Juifs,    et 
qui  mérite  que  le  Même  vienne  de  fes  reins  ? 
Ce  bon   roi  David  fait  d'abord  le  métier  de 
brigand,    rançonne    et    pille     tout    ce    qu'il 
trouve   ;    il    pille    entre   autres    un   homme 
riche  nommé  Nabal,  et  il  époufe  fa  femme 
et  fe  réfugie  chez  \zxoi  Achis;  il  va  pendant 
la  nuit   mettre  à  feu  et  à   fang  les   villages 
de   ce   roi  Achis  fon  bienfaiteur  :  il  égorge , 
dit  le  texte  facré  ,  hommes ,  femmes  ,  enfans , 
de  peur  qu'il   ne    refte    quelqu'un   pour  en 
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porter  la  nouvelle.  Devenu  roi ,  il  ravit  la 
femme  d'Urée,  fait  tuer  le  mari,  et  c'eft  de 
cet  adultère  homicide  que  vient  le  mefïie 
de  dieu,  dieu  lui-même  ;  ô  blafphême ! 
Ce  David,  devenu  ainfi  l'aïeul  de  dieu 
pour  récompenfe  de  fon  horrible  crime  ,  eft 
puni  pour  la  feule  bonne  et  fage  action 
qu'il  ait  faite.  Il  n'y  a  pas  de  prince  bon 
et  prudent  qui  ne  doive  favoir  le  nombre 
de  fon  peuple  ,  comme  tout  pafteur  doit 
favoir  le  nombre  de  fon  troupeau.  David 
fait  le  dénombrement,  fans  qu'on  nous  dife 
pourtant  combien  il  avait  de  fujets  ;  et  c'eft 
pour  avoir  fait  ce  fage  et  utile  dénombrement, 
qu'un  prophète  vient  de  la  part  de  dieu 
lui  donner  à  choifir,  de  la  guerre,  de  la 
pefte,   ou  de  la  famine. 

Ne  nous  appefantilTons  pas  ,  mes  chers 
frères,  fur  les  barbaries  fr.ns  nombre  des 
rois  de  Juda  et  d'Ifraël,  fur  ces  meurtres, 
fur  ces  attentats  ,  toujours  mêlés  de  contes 
ridicules  ;  ce  ridicule  pourtant  eft  toujours 
fanguinaire  ,  et  il  n'y  a  pas  jufqu'au  prophète 
Elifée  qui  ne  foit  barbare.  Ce  digne  dévot 
fait  dévorer  quarante  enfans  par  des  ours, 
parce  que  ces  petits  innocens  l'avaient  appelé 
tête  chauve.  Laiffons  là  cette  nation  atroce 
dans  fa  captivité  de  Babylone  et  dans  fon 
efclavage  fous  les  Romains ,  avec  toutes  les 
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belles  promefles  de  leur  dieu  Adonis  ou  Adonaï, 
qui  avait  fi  fouvent  allure  aux  Juifs  la  domi- 
nation de  toute  la  terre.  Enfin,  fous  le  gou- 
vernement fage  des  Romains,  il  naît  un 
roi  aux  Hébreux  ;  et  ce  roi  ,  mes  frères,  ce 
silo  ,  ce  meflie  ,  vous  favez  qui  il  eft  :  c'eft 
celui  qui,  ayant  d'abord  été  mis  dans  le 
grand  nombre  de  ces  prophètes  fans  miffion 
qui ,  n'ayant  pas  le  facerdoce  ,  fe  fefaient  un 
métier  d'être  infpirés,  a  été,  au  bout  de 
quelques  centuries,  regardé  comme  un  Dieu. 
N'allons  pas  plus  loin;  voyons  fur  quels 
prétextes,  fur  quels  faits,  fur  quels  miracles, 
fur  quelles  prédictions  ,  enfin  fur  quel  fon- 
dement eft  bâtie  cette  dégoûtante  et  abomi- 
nable hiftoire. 

Second  point. 

O  mon  dieu!  fi  tu  defcendais  toi-même 
fur  la  terre,  fi  tu  me  commandais  de  croire 
ce  tiffu  de  meurtres ,  de  vols ,  d'aiTaflinats  , 
d'inceftes,  commis  par  ton  ordre  et  en  ton 
nom,  je  te  dirais  :  Non,  tafainteté  ne  veut 
pas  que  j'acquiefce  à  ces  chofes  horribles 
qui  t'outragent  ;  tu  veux  m'éprouver  fans 
doute. 

Comment  donc,  vertueux  et  fages  audi- 
teurs,  pourrions -nous    croire  cette  affreufe 
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hiftoire  fur  les  témoignages  miférables   qui 
nous  en  relient  ? 

Parcourons  d'une  manière  fommaire  ces 
livres  fi  faulfement  imputés  à  Mdije  :  je  dis 
fauffement,  car  il  n'eft  pas  pomble  que  Moïfe 
ait  parlé  de  chofes  arrivées  long- temps  après 
lui  ;  et  nul  de  nous  ne  croirait  que  les 
mémoires  de  Guillaume,  prince  d'Orange, 
fuffent  de  fa  main,  fi  dans  ces  mémoires  il 
était  parlé  de  faits  arrivés  après  fa  mort. 
Parcourons,  dis-je,  ce  qu'on  nous  raconte 
fous  le  nom  de  Moïfe.  D'abord  dieu  fait 
la  lumière  qu'il  nomme  jour,  puis  les  ténèbres 
qu'il  nomme  nuit,  et  ce  fut  le  premier  jour. 
Ainfi  il  y  eut  des  jours  avant  que  le  foleil 
fût  fait. 

Puis  le  fixième  jour,  dieu  fait  l'homme 
et  la  femme  ;  mais  l'auteur,  oubliant  que  la 
femme  était  déjà  faite,  la  tire  enfuite  d'une 
côte  d'Adam.  Adam  et  Eve  font  mis  dans  un 
jardin  d'où  il  fort  quatre  fleuves;  et  parmi 
ces  quatre  fleuves  il  y  en  a  deux  ,  l'Euphrate 
et  le  Nil ,  qui  ont  leur  fource  à  mille  lieues 
l'un  de  l'autre.  Le  ferpent  parlait  alors 
comme  l'homme  ;  il  était  le  plus  fin  des 
animaux  des  champs,  ilperfuade  à  la  femme 
de  manger  une  pomme,  et  la  fait  ainfi  chafTer 
du  paradis.  Le  genre  humain  fe  multiplie, 
et  les  enfans  de  d  i  e  u  deviennent  amoureux 
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des  filles  des  hommes.  Il  y  avait  des  géans 
fur  la  terre,  et  dieu  fe  repentit  d'avoir 
fait  rhomme  ;  il  voulut  donc  l'exterminer 
par  le  déluge  ;  mais  il  voulut  fauver  Noé, 
et  lui  commanda  de  faire  un  vanTeau  de 
trois  cents  coudées  de  bois  de  peuplier  : 
dans  ce  feul  vaifTeau  doivent  entrer  fept 
paires  de  tous  les  animaux  mondes  ,  et  deux 
des  immondes  ;  il  fallait  donc  les  nourrir 
pendant  dix  mois  que  Peau  fut  fur  la  terre. 
Or,  vous  voyez  ce  qu'il  eût  fallu  pour 
nourrir  quatorze  éléphans,  quatorze  chameaux, 
quatorze  bufles,  autant  de  chevaux,  d'ânes, 
d'élans ,  de  cerfs ,  de  daims  ,  de  ferpens , 
d'autruches,  enfinplus  de  deux  mille  efpèces. 
Vous  me  demanderez  où  l'on  avait  pris  l'eau 
pour  l'élever  fur  toute  la  terre,  quinze 
coudées  au-dèffus  des  plus  hautes  montagnes? 
Le  texte  répond  que  cela  fut  pris  dans  les 
cataractes  du  ciel.  Dieu  fait  où  font  ces 
cataractes.  Dieu  fait,  après  le  déluge,  une 
alliance  avec  Noé,  et  avec  tous  les  animaux; 
et  pour  confirmer  cette  alliance ,  il  inftitue 
l'arc-en-ciel. 

Ceux  qui  écrivaient  cela  n'étaient  pas, 
comme  vous  voyez  ,  grands  phyficiens. 
Voilà  donc  Noé  qui  a  une  religion  donnée 
de  dieu,  et  cette  religion  n'eu  ni  juive  ni 
chrétienne.    La  poftérité    de  Noé  veut  bâtir 
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une  tour  qui  aille  jufqu'au  ciel  ;  belle  entre- 
prife .'  dieu  la  craint  ;  il  fait  parler  plusieurs 
langues  différentes  en  un  moment  aux  ouvriers 
qui  fe  difperfent.  Tout  eft  dans  cet  ancien 
goût  oriental. 

C'eft  une  pluie  de  feu  qui  change  des 
villes  en  lac  ;  c'eft  la  femme  de  Loth  ,  changée 
en  une  ftatue  de  fel;  c'eft  Jacob  qui  fe  bat 
toute  une  nuit  contre  un  ange  ,  qui  eft 
bleffé  à  la  cuiffe  ;  c'eft  Jofeph  vendu  efclave 
en  Egypte ,  qui  devient  premier  miniftre  pour 
avoir  expliqué  un  rêve.  Soixante  et  dix 
perfonnes  de  fa  famille  s'établifTent  en  Egypte, 
et  en  deux  cent  quinze  ans  fe  multiplient  , 
comme  nous  l'avons  vu ,  jufqu'à  deux  mil- 
lions. Ce  font  ces  deux  millions  d'hébreux 
qui  s'enfuient  d'Egypte,  et  qui  prennent  le 
plus  long  pour  avoir  le  plaifir  de  pafîer  la 
mer  à  fec. 

Mais  ce  miracle  n'a  rien  d'étonnant;  les 
magiciens  de  Pharaon  en  fefaient  de  fort 
beaux  ;  ils  changeaient  comme  lui  une  verge 
en  ferpent  :  ce  qui  eft  une  chofe  toute 
fimple. 

Si  Moife  changeait  les  eaux  en  fang  ,  ainfi 
fefaient  les  fages  de  Pharaon.  Il  fefait  naître 
des  grenouilles,  et  eux  auffi.  Mais  ils  furent 
vaincus  fur  l'article  des  poux  ;  les  Juifs ,  en 
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cette  partie,   en  favaient  plus  que  les  autres 
nations. 

Enfin,  Adonaï  fait  mourir  chaque  premier- 
né  d'Egypte  pour  laifïer  partir  fon  peuple  à 
fon  aife.  La  mer  fe  fépare  pour  ce  peuple  , 
c'était  bien  le  moins  qu'on  pût  faire  en  cette 
occafion  ;  tout  le  refte  eft  de  la  même  force. 
Ces  peuples  crient  dans  le  défert.  Quelques 
maris  fe  plaignent  de  leurs  femmes;  auflitôt 
il  fe  trouve  une  eau  qui  fait  enfler  et  crever 
une  femme  qui  aura  forfait  à  fon  honneur. 
Ils  n'ont  ni  pain  ni  pâte  ;  on  leur  fait 
pleuvoir  des  cailles  et  de  la  manne.  Leurs 
habits  fe  confervent  quarante  ans,  et  croiflent 
avec  les  enfans  ;  il  defcend  apparemment 
des  habits  du  ciel  pour  les  enfans  nouveaux- 
nés. 

Un  prophète  du  voifinage  veut  maudire 
ce  peuple  ,  mais  fon  âneffe  s'y  oppofe  avec 
un  ange,  et  l'an  elle  parle  très-raifonnablement 
et  allez  long- temps  au  prophète. 

Ce  peuple  attaque- 1- il  une  ville,  les 
murailles  tombent  au  fon  des  trompettes, 
comme  Amphion  en  bâtiflait  au  fon  de  fa 
flûte.  Mais  voici  le  plus  beau  :  cinq  rois 
amorrhéens,  c'eft-à-dire  cinq  chefs  de  village, 
tâchent  de  s'oppofer  aux  ravages  de  Jofué  : 
ce  n'eft  pas  alfez  qu'ils  foient  vaincus,  et 
qu'on  en  fafle  un  grand  carnage  ,  le  Seigneur 
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Adonaï  fait  pleuvoir  fur  les  fuyards  une  grotte 
pluie  de  pierres.  Ce  n'eft  pas  encore  allez; 
il  échappe  quelques  fugitifs,  et  pour  donner 
à  Ifraël  tout  le  temps  de  les  pourfuivre,  la 
nature  fufpend  fes  lois  éternelles  ;  le  foleil 
s'arrête  à  Gabaon,  et  la  lune  fur  Ajalon.  Nous 
ne  comprenons  pas  trop  comment  la  lune 
était  de  la  partie,  mais  enfin  les  livres  de 
Jofué  ne  permettent  pas  d'en  douter,  et  il 
cite  pour  fon  garant  le  livre  du  Droiturier. 
Vous  remarquerez ,  en  pafîant ,  que  ce  livre 
du  Droiturier  eft  cité  dans  les  Paralipomènes  ; 
c'eft  comme  fi  Ton  vous  donnait  pour  authen- 
tique un  livre  de  Charles  -  Quint ,  dans  lequel 
on  citerait  Fuffendorf.  Mais  paiTons  de  mira- 
cles en  miracles,  allons  jufqu'à  Sam/on, 
repréfenté  comme  un  fameux  paillard,  ami 
de  dieu.  Celui-là,  parce  qu'il  n'était  pas 
rafé,  défait  mille  Philiftins  avec  une  mâchoire 
d'âne,  et  attache  par  la  queue  trois  cents 
renards  qu'il  trouve  à  point  nommé. 

Il  n'y  a  prefque  pas  une  page  qui  ne 
préfente  de  pareils  contes  ;  ici,  c'eft  l'ombre 
de  Samuel  qui  paraît  à  la  voix  d'une  forcière  ; 
là  ,  c'eft  l'ombre  d'un  cadran  (  fuppofé  que 
ces  miférables  euffent  des  cadrans  )  ,  qui 
recule  de  dix  degrés  à  la  prière  iïEzéchias 
qui  demande  judicieufement  ce  ligne.  Dieu 
lui  donne  le  choix  de  faire  avancer  ou  reculer 
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l'heure  ,  et  le  docte  Ezéchias  trouve  qu'il 
rTeft  pas  difficile  de  faire  avancer  l'ombre, 
mais  bien   de  la  reculer. 

C'eft  Elle  qui  monte  au  ciel  dans  un  char 
de  feu;  ce  font  des  enfans  qui  chantent 
dans  une  fournaife  ardente.  Je  n'aurais  jamais 
fait  fi  je  voulais  entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  extravagances  inoaies  dont  ce 
livre  fourmille;  jamais  le  fens  commun  ne 
fut  attaqué  avec  tant  d'indécence  et  de  fureur. 

Tel  eft ,  d'un  bout  à  l'autre,  cet  ancien 
Teftament,  le  père  du  nouveau,  père  qui 
défavoue  fon  fils,  et  qui  le  tient  pour  un 
enfant  bâtard  et  rebelle;  car  les  Juifs  ,fidelles 
à  la  loi  de  Moïfe  ,  regardent  avec  exécration 
le  chriftianifme  élevé  fur  les  débris  de  cette 
loi.  Mais  les  chrétiens,  à  force  de  fubtilifer, 
ont  voulu  juftifier  le  nouveau  Teftament  par 
l'ancien  même  ;  ainfi  ,  ces  deux  religions  fe 
combattent  avec  les  mêmes  armes  ;  elles 
appellent  en  témoignage  les  mêmes  prophètes  ; 
elles  attellent  les  mêmes  prédictions. 

Les  fiècles  à  venir  qui  auront  vu  palier 
ces  fiècles  infenfés,  et  qui  peut-être,  hélas! 
en  reverront  d'autres  non  moins  indignes  de 
dieu  et  des  hommes,  pourront-ils  croire 
que  le  judaïfme  et  le  chriftianifme  fe  foient 
appuyés  fur  de  tels  fondemens ,  fur  ces  pro- 
phéties ?  et  quelles  prophéties  !   Ecoutez  :  le 
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prophète  Ifaïe  eft  appelé  par  le  roi  Achat ,  roi 
dejuda,  pour  lui  faire  quelques  prédictions, 
félon  la  coutume  vaine  et  fuperftitieufe  de 
tout  TOrient  ;  car  ces  prophètes  étaient, 
comme  vous  favez  ,  des  gens  qui  fe  mêlaient 
de  deviner  pour  gagner  quelque  chofe,  ainfi. 
qu'il  y  en  avait  beaucoup  en  Europe  dans 
le  fiècle  pafïè,et  fur-tout  parmi  le  petit  peuple. 
Le  roi  Achaz,  affiégé  dans  Jérufalem  par 
Salmanafar  qui  avait  pris  Samarie  ,  demanda 
donc  au  devin  une  prophétie  et  un  figne  ; 
lfaïe  lui  dit:    Voici  le  figne. 

jj  Une  fille  fera  engrofïee,  elle  enfantera 
?»  un  fils  qui  aura  nom  Emmanuel;  il  man- 
îî  géra  du  beurre  et  du  miel  jufqu'à  ce  qu'il 
?»  fâche  rejeter  le  mal,  et  choifir  le  bien; 
?>  et  avant  que  cet  enfant  foit  en  état,  la 
•>•>  terre  que  tu  as  en  déteftation  fera  aban- 
9?  donnée  par  fes  deux  rois  :  et  l'Eternel 
»?  foufflera  aux  mouches  qui  font  fur  les 
m  bords  des  ruilfeaux  d'Egypte  et  d'Affur; 
îî  et  le  Seigneur  prendra  un  rafoir  de  louage, 
î)  et  fera  la  barbe  au  roi  d'Affur;  il  lui 
jî  rafera  la  tête  et  le  poil  des  pieds.  >? 

Après  cette  belle  prédiction ,  rapportée 
dans  lfaïe,  et  dont  il  n'eft  pas  dit  un  mot 
dans  le  livre  des  Rois,  le  prophète  lui  com- 
mande d'abord  d'écrire  dans  un  grand  rouleau, 
qu'on  fe  hâte  de  butiner  ;   il  hâte  le  pillage, 
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puis  en  préfence  de  témoins ,  il  couche  avec 
une  fille ,  et  lui  fait  un  enfant  ;  mais ,  au 
lieu  de  l'appeler  Emmanuel,  il  lui  donne  le 
nom  de  Maher  Salabas.  Voilà ,  mes  frères  ,  ce 
que  les  chrétiens  ont  détourné  en  faveur  de 
leur  Chrift  :  voilà  la  prophétie  qui  établit 
le  chriftianifme.  La  fille  à  qui  le  prophète 
fait  un  enfant,  c'eft  incontestablement  la  Vierge 
Marie  :  Maher  Salabas  c'eftjESUS-CHRiST; 
pour  le  beurre  et  le  miel,  je  ne  fais  pas  ce 
que  c'eft.  Chaque  devin  prédit  aux  Juifs 
leur  délivrance  quand  ils  font  captifs  ,  et 
cette  délivrance,  c'eft,  félon  les  chrétiens, 
la  Jérufalem  célefte,  et  l'Eglife  de  nos  jours. 
Tout  eft  prédiction  chez  les  Juifs;  mais  chez 
les  chrétiens  tout  eft  miracle,  et  toutes  ces 
prédictions  font  des  figures  de  jesus-christ. 

Voici  ,  mes  frères ,  une  de  ces  belles  et 
éclatantes  prédictions  :  le  grand  prophète 
Ezéchiel  voit  un  vent  d'Aquilon,  et  quatre 
animaux,  et  des  roues  de  chryfolite  toutes 
pleines  d'yeux  ;  et  l'Eternel  lui  dit  :  Lève- 
lui,  mange  un  livre,  et  puis  va-t-en  enfuite. 

L'Eternel  lui  commande  de  dormir  trois 
cent  quatre-vingt-dixjours  furie  côté  gauche  , 
et  enfuite  quarante  fur  le  côté  droit.  L'Eternel 
le  lie  avec  des  cordes  ;  ce  prophète  était 
aiFurément  un  homme  à  lier  :  nous  ne  fommes 
pas  au  bout.  Puis -je  répéter  fans  vomir  ce 
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que  dieu  ordonne  à  Ezéchiel  f  il  le  faut. 
Dieu  lui  ordonne  de  manger  du  pain  d'orge 
cuit  avec  de  la  merde.  Croirait-on  que  le 
plus  fale  faquin  de  nos  jours  pût  imaginer 
de  pareilles  ordures?  oui,  mes  frères,  le 
prophète  mange  fon  pain  d'orge  avec  fes 
excrémens  ;  il  fe  plaint  que  ce  déjeûné  lui 
répugne  un  peu,  et  dieu,  par  accommo- 
dement, lui  permet  de  ne  plus  mêler  à  fon 
pain  que  de  la  fiente  de  vache.  C'eft  donc  là 
un  type,    une  figure  de  l'Eglife  de  jesus- 

CHRIST. 

Après  cet  exemple,  il  eft  inutile  d'en  rappor- 
ter d'autres ,  et  de  perdre  notre  temps  à 
combattre  toutes  les  rêveries  dégoûtantes  et 
abominables  qui  font  le  fujet  des  difputes 
entre  les  Juifs  et  les  chrétiens:  contentons- 
nous  de  déplorer  l'aveuglement  le  plus  à 
plaindre  qui  ait  jamais  offufqué  la  raifon 
humaine  ;  efpérons  que  cet  aveuglement 
finira  comme  tant  d'autres  ;  et  venons  au 
nouveau  Teftament ,  digne  fuite  de  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Troificme  point. 

C'est  en  vain  que  les  Juifs  furent  un 
peu  plus  éclairés  du  temps  d'Augii/le  que 
dans  les  fiècles  barbares  dont  nous  venons 

de 
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de  parler:  c'eft  en  vain  que  les  Juifs  com- 
mencèrent à  connaître  l'immortalité  de  l'âme, 
dogme  inconnu  à  Moife;  et  les  récompenfes 
de  dieu  après  la  mort  des  juftes,  comme 
les  punitions  (  quelles  qu'elles  foient)  pour  les 
méchans  ,  dogme  non  moins  ignoré  àcMoïfe  ; 
la  raifon  n'en  perça  pas  davantage  chez  le 
miférable  peuple  dont  eft  fortie  cette  reli- 
gion chrétienne  qui  a  été  la  fource  de  tant 
de  divifions  ,  de  guerres  civiles  et  de  cri- 
mes ;  qui  a  fait  couler  tant  de  fang  ,  et  qui 
eft  partagée  en  tant  de  fectes  dans  les  coins 
de  la  terre  où  elle  règne. 

Il  y  eut  toujours  chez  les  Juifs  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ,  qui  firent  les  prophètes 
pour  fe  diftinguer  de  la  populace  ;  voici  celui 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit,  et  dont  on  a 
fait  un  dieu  :  voici  le  précis  de  fon  hiftoire, 
en  peu  de  mots,  telle  qu'elle  eft  rapportée 
dans  les  livres  qu'on  nomme  Evangiles.  Ne 
cherchons  point  dans  quel  temps  ces  livres 
ont  été  écrits,  quoiqu'il  foit  évident  qu'ils 
l'ont  été  après  la  ruine  de  Jérufalem.  Vous 
favez  avec  quelle  abfurdité  les  quatre  auteurs 
fe  contredifent ,  c'eft  une  preuve  démon- 
ftrative  de  menfonge  ;  hélas  l  nous  n'avons 
pas  befoin  de  tant  de  preuves  pour  ruiner 
ce  malheureux  édifice;  contentons-nous  d'un 
récit  court  et  fidelle. 

Philofophie,  ùc.  Tome  IL  F 
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D'abord  on  fait  jesus  defcendant  d1  Abraham 
et  de  David ,  et  l'écrivain  Matthieu  compte 
quarante-deux  générations  en  deux  mille  ans  ; 
mais  dans  fon  compte  il  ne  s'en  trouve  que 
quarante  et  une  ,  et  dans  cet  arbre  généalo- 
gique qu'il  tire  du  livre  des  Rois,  il  fe 
trompe  encore  lourdement  en  donnant  Jqfias 
pour  père  à  Jéchonias. 

Luc  donne  auiïi  une  généalogie ,  mais  il  met 
quarante-neuf  générations  depuis  Abraham , 
et  ce  font  des  générations  toutes  différentes. 
Enfin ,  pour  comble ,  ces  générations  font 
celles  de  Jofeph^  et  les  évangélifles  aflurent 
que  jesus  n'elt  pas  fils  de  Jofeph.  En 
vérité,  ferait- on  reçu  dans  un  chapitre 
d'Allemagne  fur  de  telles  preuves  de  nobleffe? 
et  c'en  du  fils  de  dieu  dont  il  s'agit  ;  et 
c'eft  dieu  lui-même  qui  eft  l'auteur  de  ce 
livre  ! 

Matthieu  dit  que  quand  je  su  s  roi  des 
Juifs  fut  né  dans  une  étable  dans  la  ville 
de  Bethléem ,  trois  mages,  ou  trois  rois  virent 
fon  étoile  en  Orient,  qu'ils  fuivirent  cette 
étoile,  laquelle  s'arrêta  fur  Bethléem,  et 
que  le  roi  Hérode  ayant  entendu  ces  chofes, 
fit  mafîacrer  tous  les  petits  enfans  au-deffous 
de  deux  ans  :  y  a  - 1  -  il  une  horreur  plus  ridi- 
cule? Matthieu  ajoute  que  le  père  et  la  mère 
menèrent  le  petit  enfant  en  Egypte,    et  y 
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relièrent  jufqu'à  la  mort  d'Hérode.  Luc  dit 
formellement  le  contraire  :  il  remarque  que 
Jofeph  et  Marie  réitèrent  paifiblement  pendant 
fix  femaines  à  Bethléem  ;  qu'ils  allèrent  à 
Jérufalem,  de  là  à  Nazareth,  et  que  tous 
les  ans  ils  allèrent  à  Jérufalem. 

Les  évangéliftes  fe  contredifent  fur  le 
temps  de  la  vie  de  je  su  s,  furies  miracles, 
fur  le  jour  de  la  cène,  fur  celui  de  fa  mort; 
en  un  mot ,  fur  prefque  tous  les  faits.  Il 
y  avait  quarante -neuf  évangiles  faits  par 
les  chrétiens  des  premiers  fiècles  ,  qui  fe 
contredifaient  tous  encore  davantage  ;  enfin 
Ton  choifit  les  quatre  qui  nous  refient  : 
mais  quand  même  ils  feraient  tous  d'accord, 
que  d'inepties  !  grand  Dieu  ,  que  de  misè- 
res !    que  de  chofes   puériles  et  odieufes! 

La  première  aventure  de  JESUS,  c'eft- 
à-dire  du  fils  de  dieu,  c'eft  d'être  enlevé 
par  le  diable;  car  le  diable,  qui  n'a  point 
paru  dans  le  livre  de  Moife ,  joue  un  grand 
rôle  dans  l'Evangile.  Le  diable  donc  emporte 
dieu  fur  une  montagne  dans  le  défert;  il 
lui  montre  de  là  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Ouelle  eft  cette  montagne  d'où  l'on 
découvre  tant  de  pays  ?  nous  n'en  favons 
rien. 

Jean  rapporte  que  jesus  va  à  une  noce, 
et  qu'il  y  change  l'eau  en  vin;  qu'il  chaiTe 

F   2 
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du  parvis  du  temple  ceux  qui  vendaient 
des  animaux  pour  les  facrifices  ordonnés  par 
la  loi. 

Toutes  les  maladies  étaient  alors  des  poffef- 
iions  du  diable;  et  en  effet  je  su  s  donne 
pour  million  à  les  apôtres  de  chaffer  les 
diables.  Il  délivre  donc  en  paflant  un  pof- 
fédé  qui  avait  une  légion  de  démons ,  et  il 
fait  entrer  ces  démons  dans  un  troupeau 
de  cochons  qui  fe  précipitent  dans  la  mer 
de  Tibériade  :  on  peut  croire  que  les  maîtres 
de  ces  cochons,  qui  apparemment  n'étaient 
pas  juifs  ,  ne  furent  pas  contens  de  cette 
farce.  11  guérit  un  aveugle,  et  cet  aveugle 
voit  des  hommes  comme  fi  c'étaient  des 
arbres.  Il  veut  manger  des  figues  en  hiver, 
il  en  cherche  fur  un  figuier,  et  n'en  trouvant 
point,  il  maudit  l'arbre  et  le  fait  fécher;  et 
le  texte  ne  manque  pas  d'ajouter  prudem- 
ment :    Car  ce  ri était  pas  le  temps  des  figues. 

Il  fe  transforme  durant  la  nuit  ,  il  fait 
venir  Moïfe  et  Elie.  .  .  En  vérité  ,  les  contes 
de  forciers  approchent-ils  de  ces  impertinen- 
ces ?  cet  homme  qui  difait  continuellement 
des  injures  aux  pharifiens  ,  qui  les  appelait 
race  de  vipères  ,  fe'pulcres  blanchis  ,  eft  enfin 
traduit  par  eux  à  la  juftice  et  fupplicié  avec 
deux  voleurs  ;  et  les  hiftoriens  ont  le  front 
de    nous    dire    qu'à  fa  mort   la    terre  a   été 
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couverte  de  ténèbres  en  plein  midi  ,  et  en 
pleine  lune  ,  comme  fi  tous  les  écrivains 
de  ce  temps-là  n'auraient  pas  parlé  d'un  fi 
étrange  miracle. 

Après  cela  il  ne  coûte  rien  de  fe  dire  refTuf- 
cité  ,  et  de  prédire  la  fin  du  monde  ,  qui  n'eft 
pourtant  pas  arrivée. 

La  fecte  de  ce  j  E  s  u  s  fubiïfte  cachée  ,  le 
fanatifme  l'augmente  ;  on  n'ofe  pas  d'abord 
faire  de  cet  homme  un  Dieu  ,  mais  bientôt 
on  s'encourage  :  je  ne  fais  quelle  méthaphy- 
fique  de  Platon  s'amalgame  avec  la  fecte 
nazaréenne;  on  fait  de.  je  su  s  le  logos  ,  le 
vérbe-Dieu  ,  puis  confubftantiel  à  dieu  fon 
père.  On  imagine  la  Trinité  ,  et  pour  la 
faire  croire  on  falfifie  les  premiers  évangiles. 

On  ajoute  unpaïïage  touchant  cette  vérité, 
de  même  qu'on  falfifie  l'hiftorien  Jofephe ,  pour 
lui  faire  dire  un  mot  de  JESUS,  quoique 
Jofephe  foit  un  hiftorien  trop  grave  pour  avoir 
fait  mention  d'un  tel  homme.  On  va  jufqu'à 
fuppofer  des  fibylles  ;  en  un  mot ,  point  d'ar- 
tifices ,  de  fraudes  ,  d'impoflures  que  les 
nazaréens  ne  mettent  en  œuvre.  Au  bout 
de  trois  cents  ans ,  ils  viennent  à  bout  de 
faire  reconnaître  ce  jesus  pour  un  dieu  ;  et 
non  contens  de  ce  blafphême  ,  ils  pouffent 
enfuite  l'extravagance  jufqu'à  mettre  ce  dieu 
dans  un  morceau  de  pâte  ;  et  tandis  que  leur 
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dieu  eft  mangé  des  fouris  ,  qu'on  le  digère , 
qu'on  le  rend  avec  les  excrémens  ,  ils  fou- 
tiennent  qu'il  n'y  a  pas  de  pain  dans  leur 
hoftie  ;  que  c'eft  dieu  feul  qui  s'eft  mis  à 
la  place  du  pain  ,  à  la  voix  d'un  homme. 
Toutes  les  fuperftitions  viennent  en  foule 
inonder  TEglife  ;  la  rapine  y  préfide  ;  on 
vend  les  indulgences  ainfi  que  les  bénéfi- 
ces ,  et  tout  eft  à  l'enchère. 

Cette  fecte  fe  partage  en  une  multitude 
de  fectes  :  dans  tous  les  temps  on  fe  bat , 
on  s'égorge  ,  on  s'alTaffine.  A  chaque  difpute 
les  rois  ,  les  princes  font  maiTacrés. 

Tel  eft  le  fruit ,  mes  très-chers  frères  ,  de 
l'arbre  de  la  croix  ,  de  la  potence  qu'on  a 
divinifée. 

Voilà  donc  pourquoi  on  ofe  faire  venir 
dieu  fur  la  terre  !  pour  livrer  l'Europe  pen- 
dant des  fiècles  au  meurtre  et  au  brigandage. 
Il  eft  vrai  que  nos  pères  ont  fecoué  une  partie 
de  ce  joug  affreux  ;  qu'ils  fe  font  défaits  de 
quelques  erreurs  ,  de  quelques  fuperftitions  : 
mais  ,  bon  Dieu  ,  qu'ils  ont  laifTé  l'ouvrage 
imparfait!  Tout  nous  dit  qu'il  eft  temps  d'ache- 
ver et  de  détruire  de  fond  en  comble  l'idole 
dontnous  avons  à  peine brifé  quelques  doigts. 
Déjà  une  foule  de  théologiens  embrafïe  le  foci- 
nianifme  ,  qui  approche  beaucoup  de  l'adora- 
tion d'un  feul  Dieu  ,  dégagée  de  fuperftition. 
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L'Angleterre  ,  l'Allemagne  ,  nos  provinces 
font  pleines  de  docteurs  fages  qui  ne  deman- 
dent qu'à  éclater  ;  il  y  en  a  aufïi  un  grand 
nombre  dans  d'autres  pays  ;  pourquoi  s'obfti- 
ner  à  enfeigner  ce  qu'on  ne  croit  pas ,  et  fe 
rendre  coupable  envers  dieu  de  ce  péché 
énorme  ? 

On   nous  dit   qu'il   faut  des  myftères  aux 
peuples  ,    qu'il  faut  les    tromper.   Eh  ,   mes 
frères,  peut -on  faire  cet  outrage   au  genre 
humain  !    nos  pères  n'ont  -  ils  pas  déjà  ôté 
aux  peuples   la   tranffubftantiation  ,    la  con- 
femon  auriculaire  ,  les  indulgences  ,  les  exor- 
cifmes  ,    les    faux    miracles    et    les    images 
ridicules?  Ce  peuple  n'eft-il  pas  accoutumé 
à  la  privation  de  ces  alimens  de  fuperftition  ? 
il   faut    avoir  le    courage    de    faire    quelques 
pas  ;  le  peuple  n'eft  pas  fi  imbécille  qu'on  le 
penfe;  il  recevra,  fans  peine,  un  culte  fage  et 
fimple ,  d'un  Dieu  unique  -,  tel  qu'on  nous  dit 
qu'Abraham  et  Noé  le   proféraient  ,   tel  que 
tous  les  fages  de  l'antiquité  l'ont  profelTé  , 
tel  qu'il  eft  reçu  à  la  Chine  par  tous  les  lettrés . 
Nous  ne  prétendons  pas  dépouiller  les  prêtres 
de   ce    que  la  libéralité    des  peuples  leur  a 
donné  ,  mais  nous  voudrions  que  ces  prêtres  , 
qui  fe  raillent  prefque  tous  fecrétement  des 
menfonges    qu'ils   débitent ,  fe  joignirent   à 
nous  pour  prêcher  la  vérité.  Qu'ils  y  prennent 
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garde  ,  ils  offenfent  ,  ils  déshonorent  la 
Divinité ,  et  alors  ils  la  glorifieraient.  Que 
de  biens  ineftimables  feraient  produits  par  un 
ii  heureux  changement  !  les  princes  et  les 
magiftrats  en  feraient  mieux  obéis  ,  les  peu- 
ples plus  tranquilles  ,  l'efprit  de  divilion  et 
de  haine  diffipé.  On  offrirait  à  dieu,  en 
paix ,  les  prémices  de  fes  travaux  ;  il  y  aurait 
certainement  plus  de  probité  fur  la  terre , 
car  un  grand  nombre  d'efprits  faibles  qui 
entendent  tous  les  jours  parler  avec  mépris 
de  cette  fuperftition  chrétienne  ,  qui  favent 
qu'elle  eft  tournée  en  ridicule  par  tant  de 
prêtres  même  ,  s'imaginent  ,  fans  réfléchir  , 
qu'il  n'y  a  aucune  religion  ;  et  fur  ce  pùncipe 
ils  s'abandonnent  à  des  excès.  Mais  lorfqu'ils 
connaîtront  que  la  fecte  chrétienne  n'efl  en 
effet  que  le  pervertiffement  de  la  religion 
naturelle  ;  lorfque  la  raifon ,  libre  de  fes  fers  , 
apprendra  au  peuple  qu'il  n'y  a  qu'un  dieu; 
que  ce  dieu  eft  le  père  commun  de  tous 
les  hommes  qui  font  frères  ;  que  ces  frères 
doivent  être,  les  uns  envers  les  autres,  bons 
et  juftes  ;  qu'ils  doivent  exercer  toutes  les 
vertus;  que  dieu  étant  bon  et  jufte  ,  doit 
récompenfer  les  vertus  et  punir  les  crimes  ; 
certes,  mes  frères,  les  hommes  feront  plus 
gens  de  bien  en  étant  moins  fuperftieux. 
Nous  commençons  par  donner  cet  exemple 

en 
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en  fecret,  et  nous  efpérons  qu'il  fera  fuivi 
en  public. 

Puiffe  le  grand  dieu  qui  m'écoute  ,  et  qui 
afïurément  ne  peut  être  né  d'une  fille  ,  ni 
être  mort  à  une  potence  ,  ni  être  mangé 
dans  un  morceau  de  pâte  ,  ni  avoir  infpiré 
ce  livre  rempli  de  contradictions  ,  de  démence 
et  d'horreur;  puiffe  ce  dieu  créateur  de  tous 
les  mondes  ,  avoir  pitié  de  cette  fecte  de  chré- 
tiens qui  le  blafphèmentî  PuilTe-t-il  les  rame- 
ner à  la  religion  fainte  et  naturelle  ,  et  répandre 
fa  bénédiction  fur  les  efforts  que  nous  fefons 
pour  le  faire  adorer  !  Amen. 


Philofophie ,  ùc.  Tome  II. 


SERMON 

DU     RABBIN     A  K  I  B, 

Prononcé  à  Smyrne,  le  20  novembre  lyGi. 
TRADUIT    DE     L'HEBREU.    (  *  ) 

ME  S     CHERS     FRERES, 


o  u  S  avons  appris  le  facrifice  de  qua- 
rante-deux victimes  humaines  ,  que  les  fau- 
vages  de  Lisbonne  ont  fait  publiquement 
au  mois  d'Etanim  (û),  l'an  1691  depuis  la 
ruine  de  Jérufalem.  Ces  fauvages  appellent 
de  telles  exécutions  des  actes  de  foi.  Mes  frères, 
ce  ne  font  pas  des  actes  de  charité.  Elevons 
nos  coeurs  à  l'Eternel,  (b) 

Il  y  a  eu  dans  cette  épouvantable  cérémonie 
trois  hommes  brûlés  ,  de  ceux  que  les  Euro- 
péans  appellent  moines  ,  et  que  nous  nom- 
mons kalenclers  ;  deux mufulmans  et  trente-fept 
de  nos  frères  condamnés. 

(  #  )  On  le  croit  de  la  même  main  que  la  Défenfe  du  lord 

Bolmgbroke. 

(a)  C'eft  le  mois  d'augufte  des  Hébreux,  nomme'  août 
chez  les  Francs. 

(  b  )  C'eft  un  refrain  ufité  dans  les  fermons  des  rabbins. 
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Nous  n'avons  encore  d'autres  relations 
authentiques  que  YAccordao  dos  inquijïdores 
contra  o  padre  Gabriel  Malagrida  jefuita.  Le 
refte  ne  nous  cfl  connu  que  par  les  lettres 
lamentables  de  nos  frères  d'Efpagne. 

Hélas  !  voyez  d'abord  par  cet  Accordao  ,  à 
quelle  dépravation  dieu  abandonne  tant  de 
peuples  de  l'Europe.  On  aceufait  Malagrida 
jefuita  d'avoir  été  le  complice  de  l'aflaiTmat 
du  roi  de  Portugal.  Le  confeil  de  jultice 
fuprême  ,  établi  par  le  roi ,  avait  déclaré  ce 
kalender  atteint  et  convaincu  d'avoir  exhorté  , 
au  nom  de  dieu,  les  aiTaffins  à  fc  venger, 
par  le  meurtre  de  ce  prince ,  d'une  entreprife 
contre  leur  honneur  ;  d'avoir  encouragé  les 
coupables  par  le  moyen  de  la  confeffion , 
félon  l'ufage.  trop  ordinaire  d'une  partie  de 
l'Europe  ,  et  de  leur  avoir  dit  exprefTément 
qu'il  n'y  avait  pas  même  un  péché  véniel  à 
tuer  leur  fouverain. 

Dans  quel  pays  de  la  terre  un  homme 
aceufé  d'un  tel  crime  n'eût-il  pas  été  folen- 
nellement  jugé  par  la  juftice  ordinaire  du 
prince  ,  confronté  avec  fes  complices  ,  et 
exécuté  à  mort  fclon  les  lois  ? 

Qui  le  croirait  ,  mes  frères  ?  le  roi  de 
Portugal  n'a  pas  le  droit  de  faire  condamner 
par  fes  juges  un  kalender  aceufé  de  parri- 
cide :  il  faut  qu'il  en  demande  la  permimon 
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à  un  rabbin  latin  établi  dans  la  ville  de  Rome  ; 
et  ce  rabbin  latin  la  lui  a  refufée.  Ce  roi  a  été 
obligé  de  remettre  Taccufé  à  des  kalenders 
portugais,  qui  ne  jugent,  difent-ils,  que  les 
crimes  contre  dieu;  comme  fi  dieu  leur 
avait  donné  des  patentes  pour  connaître  fou- 
verainement  de  ce  qui  TofFenfe  ;  et  comme 
s'il  y  avait  un  plus  grand  crime  contre  dieu 
même  que  d'aflaffiner  un  fouverain  ,  que  nous 
regardons  comme  fon  image. 

Sachez  ,  mes  frères,  que  les  kalenders  n'ont 
pas  feulement  interrogé  Malagrida  fur  la  com- 
plicité du  parricide.  C'eft  une  petite  faute 
mondaine,  difent-ils,  laquelle  eft  abforbée 
dans  Timmenfité  des  crimes  contre  la  majefté 
divine. 

Malagrida  a  donc  été  convaincu  d'avoir  dit 
qu  une  femme ,  nommée  Annah  ,  avait  été  autre- 
fois fanctifiée  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  que  fa 
file  lui  parla  avant  de  venir  au  monde  ,  que 
Marie  reçut  plufieurs  vifions  de  fange  -  meffager 
Gabriel ,  qu'il  y  aura  trois  ante-chrifs ,  dont  le 
dernier  naîtra  à  Milan  d'un  kalender  et  d'une 
kalendrefje,  et  que  pour  lui  Malagrida  ,  il  ejl  un 
Jcan-B (c) 

Voilà  pourquoi  ce  pauvre  jéfuite  ,  âgé  de 

(  ç  )  Malagrida  s'eft  dit  Jean-Baptijie ,  comme  plufieurs  con= 
vulfionnaires  à  Paris ,  et  plufieurs  prophètes  à  Londres  fe 
font  dits  Elie. 
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foixante-quinze  ans ,  a  été  brûlé  publiquement 
à  Lisbonne.  Elevons  nos  cœurs  à  l'Eternel. 

S'il  n'y  avait  eu  que  Malagrida  jtfuita  de 
condamné  aux  flammes  ,  nous  ne  vous  en 
parlerions  pas  dans  cette  fainte  fynagogue. 
Peu  nous  importe  que  des  kalenders  aient 
ars  un  kalender  jéfuite.  Nous  favons  allez 
que  ces  thérapeutes  d'Europe  ont  fouvent 
mérité  ce  fupplice  ;  c'eft  un  des  malheurs  atta- 
chés aux  fectes  de  ces  barbares  :  leurs  hif- 
toires  font  remplies  des  crimes  de  leurs 
derviches  ;  et  nous  favons  aflez  combien 
leurs  difputes  fanatiques  ont  enfanglanté  de 
trônes.  Toutes  les  fois  qu'on  a  vu  des  prin- 
ces aiïamnés  en  Europe  ,  la  fuperftition  de 
ces  peuples  a  toujours  aiguifé  le  poignard. 
Le  favant  aumônier  de  monfieur  le  conful 
de  France  à  Smyrne  ,  compte  quatre-vingt- 
quatorze  rois  ,  ou  empereurs  ,  ou  princes  , 
mis  à  mort  par  les  querelles  de  ces  malheu- 
reux ,  ou  par  les  propres  mains  des  fakirs,  ou 
par  celles  de  leurs  pénitens.  Pour  le  nombre 
de  feigneurs  et  de  citoyens  que  ces  fuper- 
ftitions  ont  fait  maflacrer ,  il  eft  immenfe  ;  et 
de  tant  d'aiTaflinats  horribles  ,  il  n'en  eft 
aucun  qui  n'ait  été  médité  ,  encouragé , 
fanctifié  dans  le  facrement  qu'ils  appellent 
de  Coîifejfion. 

Vous  favez  ,  mes  frères  ,  que  les  premiers 
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chrétiens  imitèrent  d'abord  notre  louable  cou- 
tume de  nous  accufer  devant  dieu  de  nos 
fautes ,  de  nous  confeiTer  pécheurs  dans  notre 
temple.  Six  fiècles  après  la  deftruction  de 
ce  faint  temple ,  les  archimandrites  d'Europe 
imaginèrent  d'obliger  leurs  fakirs  à  fe  con- 
ftffer  à  eux  fecrétement  deux  fois  Tannée. 
Quelques  fiècles  après  ,  on  obligea  des  gens 
du  monde  à  en  faire  autant.  Figurez  -  vous 
quelle  autorité  dangereufe  cette  coutume 
donna  à  ceux  qui  voulurent  en  abufer.  Les 
fecrets  des  familles  furent  entre  leurs  mains  ; 
les  femmes  furent  fouftraites  au  pouvoir  de 
leurs  maris  ,  les  enfans  à  celui  de  leurs  pères  ; 
le  feu  de  la  difcorde  fut  allumé  dans  les  guerres 
civiles  par  les  confeiTeurs  qui  étaient  d'un 
parti ,  et  qui  refufaient  l'abfolution  à  ceux  du 
parti  contraire. 

Enfin  ,  ils  perfuadèrent  à  leurs  pénitens 
que  dieu  leur  commandait  d'aller  tuer  les 
princes  qui  mécontentaient  leurs  archiman- 
drites. Hier,  mes  frères  ,  l'aumônier  de  mon- 
iteur le  conful  nous  montra  dans  i'hiftoire  de 
la  petite  nation  des  Francs  ,  qui  vit  dans  un 
coin  du  monde  ,  au  bout  de  l'Occident  ,  et 
qui  n'eft  pas  fans  mérite  ;  il  nous  montra  , 
dis -je ,  un  fakir  nommé  Clément ,  qui  reçut  de 
fon  prieur,  nommé  Bourgoing ,  l'ordre  exprès 
en  confeffion  d'aller  aflafïmer  fon  roi  légitime, 
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qui  s'appelait ,  je  crois  ,  Henri  III.  En  vérité , 
dans  le  peu  que  j'ai  lu  moi-même  de  l'hiftoire 
des  nations  voifines  ,  j'ai  cru  lire  celle  des 
anthropophages.  Elevons  nos  cœurs  àl'Eternel. 

Mes  frères,  outre  le  moine  Malagrida  que 
les  fauvages  ont  brûlé  ,  il  y  a  encore  eu  deux 
autres  moines  de  brûlés  ,  dont  j'ignore  le 
nom  et  les  péchés.  Dieu  veuille  avoir  leur 
ame  ! 

Puis  on  a  brûlé  deux  mufulmans.  La  charité 
nous  ordonne  de  lever  les  épaules,  d'être  faifis 
d'horreur  et  de  prier  pour  eux.  Vous  favez 
que  quand  les  mufulmans  eurent  conquis  toute 
l'Efpagne  par  leurs  cimeterres  ,  ils  ne  molef- 
tèrent  perfonne  ,  ne  contraignirent  perfonne 
à  changer  de  religion ,  et  qu'ils  traitèrent  les 
vaincus  avec  humanité  ,  aum-bien  que  nous 
autres  ifraélites.  Vos  yeux  font  témoins  avec 
quelle  bonté  les  Turcs. en  ufent  aujourd'hui 
avec  les  chrétiens  grecs  ,  les  chrétiens  neflo- 
riens  ,  les  chrétiens  papilles  ,  les  difciples  de 
Jean  ,  les  anciens  parfis  ignicoles ,  et  nous 
humbles  ferviteurs  de  Mo'ifc.  Cet  exemple  d'hu- 
manité n'a  pu  attendrir  les  cœurs  des  fauva- 
ges qui  habitent  cette  petite  langue  de  terre 
du  Portugal.  Deux  mufulmans  ont  été  livrés 
aux  tourmens  les  plus  cruels ,  parce  que  leurs 
pères  et  leurs  grands -pères  avaient  un  peu 
moins  de  prépuce  que  les  Portugais  ;  qu'ils 

G  4 


80  SERMON 

fe  lavaient  trois  fois  par  jour,  tandis  que  les 
Portugais  ne  fe  lavent  qu'une  fois  par  femaine  ; 
qu'ils  nomment  Allah  l'Etre  éternel  que  les 
Portugais  appellent  Bios  ,  et  qu'ils  mettent  le 
pouce  auprès  de  leurs  oreilles  quand  ils  réci- 
tent leurs  prières.  Ah  !  mes  frères  ,  quelle 
raifon  pour  brûler  des  hommes  ! 

L'aumônier  de  monfieur  le  conful  m'a  fait 
voir  une  pancarte  d'un  grand  rabbin  du  pays 
des  Francs  ,  dont  le  nom  finit  en  ick  (•■#)  ,  et 
qui  réfide  en  un  bourg,  ou  ville,  appelé  Soi/fons. 
Ce  bon  rabbin  dit  dans  fa  pancarte  ,  intitu- 
lée mandement ,  qu'on  doit  regarder  tous  les 
hommes  comme  frères  ,  et  qu'un  chrétien  doit 
aimer  un  turc.  Vive  ce  bon  rabbin! 

PuilTent  tous  les  enfans  dCAdam  ,  blancs  , 
rouges  ,  noirs ,  gris  ,  bafanés  ,  barbus  ou  fans 
barbe  ,  entiers  ou  châtrés  ,  penfer  à  jamais 
comme  lui  !  et  que  les  fanatiques  ,  les  fuper- 
lutieux ,  les  perfécuteurs  deviennent  hommes  ! 
Elevons  nos  cœurs  à  l'Eternel. 

Mes  frères  ,  il  eft  temps  de  répandre  des 
larmes  fur  nos  trente  -  fept  ifraélites  qu'on  a 
aflaffinés  dans  l'acte  de  foi.  Je  ne  dis  pas 
qu'ils  aient  tous  été  brûlés  à  petit  feu.  On 
nous  mande  qu'il  y  en  a  eu  trois  de  fouettés 
jufqu'à  la  mort  ,    et  deux  de   renvoyés   en 

(  *  )   Berwick  de  Filtz-james. 
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prifon.  Refte  à  trente-deux  confumés  par  les 
flammes  dans  ce  facrifice  des  fauvages. 

Quel  était  leur  crime  ?  point  d'autre  que 
celui  d'être  nés.  Leurs  pères  les  engendrèrent 
dans  la  religion  que  leurs  aïeux  ont  profeffée 
depuis  quatre  mille  ans.  Ils  font  nés  ifraélites , 
ils  ont  célébré  le  phafé  dans  leurs  caves  ;  et 
voilà  l'unique  raifon  pour  laquelle  les  Portu- 
gais les  ont  brûlés.  Nous  n'apprenons  pas  que 
tous  nos  frères  aient  été  mangés  après  avoir 
été  jetés  dans  le  bûcher;  mais  nous  devons  le 
préfumer  de  deux  jeunes  garçons  de  quatorze 
ans  qui  étaient  fort  gras ,  et  d'une  fille  de  douze 
qui  avait  beaucoup  d'embonpoint  et  qui  était 
très-  appétiffante. 

Croiriez-vous  que  ,  tandis  que  les  flammes 
dévoraient  ces  innocentes  victimes ,  les  inqui- 
fiteurs  et  les  autres  fauvages  chantaient  nos 
propres  prières  ?  Le  grand  inquiliteur  entonna 
lui-même  le  makib  de  notre  bon  roi  David , 
qui  commence  par  ces  mots  :  Ayez  pitié  de  moi , 
â  mon  dieu  ,  félon  votre  grande  mijéricorde  ! 

C'eft  ainfi  que  ces  monftres  impitoyables 
invoquaient  le  dieu  de  la  clémence  et  de  la 
bonté  ,  le  dieu  pardonneur ,  en  commettant 
le  crime  le  plus  atroce  et  le  plus  barbare  ,  exer- 
çant une  cruauté  que  les  démons  dans  leur 
rage  ne  voudraient  pas  exercer  contre  les 
démons  leurs  confrères.   C'efl;  ainfi  que   par 
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une  contradiction  aufïi  abfurde  que  leur  fureur 
eft  abominable  ,  ils  offrent  à  dieu  nos  makibs 
(nos  pfaumes  )  ;  ils  empruntent  notre  religion 
même,  en  nous  puniflant  d'être  élevés  dans 
notre  religion.  Elevons  nos  cœurs  à  l'Eternel. 

Ce  gui  précède  peut  être  regardé  comme  le  premier 
point  dufermon  prononcé  par  le  rabbin  Akib  ;  ce 
qui  fuit ,  comme  lejecond. 

O  tigres  dévots  !  panthères  fanatiques  !  qui 
avez  un  fi  grand  mépris  pour  votre  fecte,  que 
vous  penfez  ne  la  pouvoir  foutenir  que  par 
des  bourreaux  ;  fi  vous  étiez  capables  de  rai- 
fon,  je  vous  interrogerais,  je  vous  demanderais 
pourquoi  vous  nous  immolez,  nous  qui  fouî- 
mes les  pères  de  vos  pères  ? 

Que  pourriez-vous  répondre  ;  fi  je  vous 
difais  :  Votre  Dieu  était  de  notre  religion? 
Il  naquit  juif  ;  il  fut  circoncis  comme  tous 
les  autres  juifs  ,  il  reçut  de  votre  aveu  le 
baptême  du  juif  Jean,  lequel  était  une  antique 
cérémonie  juive ,  une  ablution  en  ufage  ,  une 
cérémonie  à  laquelle  nous  foumettons  nos 
néophytes  ;  il  accomplit  tous  les  devoirs  de 
notre  antique  loi;  il  vécut  juif  ;  il  mourut  juif  ; 
et  vous  nous  brûlez  parce  que  nous  fommes 
juifs. 

J'en  attefte  vos  livres  mêmes  :jesus  a-t-il 
dit  dans  un  feul  endroit  que  la  loi  de  Moïfe 
était  mauvaife  ou  fauiïe  ?  l'a-t-il  abrogée  ?  fes 
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premiers  difciples  ne  furent- ils  pas  circoncis  ? 
Pierre  ne  s'abftenait-il  pas  des  viandes  défen- 
dues par  notre  loi  ,  lorfqu'il  mangeait  avec 
les  ifraélites  ?  Paul  étant  apôtre  ne  circon- 
cit-il pas  lui-même  quelques-uns  de  fes 
difciples  ?  Ce  Paul  n'alla -t -il  pas  facrifier 
dans  notre  temple  ,  félon  vos  propres  écrits  ? 
Qu'étiez-vous  autre  chofe  dans  le  commen- 
cement qu'une  partie  de  nous-mêmes  ,  qui 
s'en  eft  féparée  avec  le  temps  ? 

Enfans  dénaturés  ,  nous  fommes  vos  pères  , 
nous  fommes  les  pères  des  mufulmans.  Une 
mère  refpectable  et  malheureufe  a  eu  deux 
filles  ,  et  ces  deux  filles  l'ont  chalTée  de  la 
maifon  ;  et  vous  nous  reprochez  de  ne  plus 
habiter  cette  maifon  détruite  !  Vous  nous 
faites  un  crime  de  notre  infortune  ,  vous 
nous  en  punifTez.  Mais  ces  Parfis  ,  ces  mages 
plus  anciens  que  nous ,  ces  premiers  perfans 
qui  furent  autrefois  nos  vainqueurs  et  nos 
maîtres  ,  et  qui  nous  apprirent  à  lire  et  à 
écrire  ,  ne  font-ils  pas  difperfés  comme  nous 
fur  la  terre?  Les  Banians,  plus  anciens  que  les 
Parfis  ,  ne  font-ils  pas  épars  fur  les  frontières 
des  Indes  ,  de  la  Perfe  ,  de  la  Tartane  ,  fans 
jamais  fe  confondre  avec  aucune  nation  ,  fans 
époufer  jamais  de  femmes  étrangères  ?  Que 
dis-je!  vos  chrétiens  ,  gens  vivant  paifiblement 
fous   le  joug  du  grand  padisha  des  Turcs  , 
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époufent-ils  jamais  des  mufulmanes  ou  des 
filles  du  rite  latin?  Quels  avantages  prétendez- 
vous  donc  tirer  de  ce  que  nous  vivons  parmi 
les  nations  fans  nous  incorporer  à  elles  ? 

Votre  démence  va  jufqu'à  dire  que  nous 
ne  fommes  difperfés  que  parce  que  nos  pères 
condamnèrent  au  fupplice  celui  que  vous  ado- 
rez. Ignorans  que  vous  êtes  !  pouvez-vous  ne 
pas  voir  qu'il  ne  fut  condamné  que  par  les 
Romains  ?  nous  n'avions  point  alors  le  droit 
du  glaive  ;  nous  étions  gouvernés  par  Qiiirinus  , 
par  Varus  ,  par  Pilatus;  car ,  Dieu  merci ,  nous 
avons  prefque  toujours  été  efclaves.  Le  fup- 
plice de  la  croix  était  inuiité  chez  nous.  Vous 
ne  trouverez  pas  dans  nos  hiftoires  un  feul 
exemple  d'un  homme  crucifié  ,  ni  la  moindre 
trace  de  ce  châtiment.  Celiez  donc  de  perfé- 
cuter  une  nation  entière  pour  un  événement 
dont  elle  ne  peut  être  refponfable. 

Je  ne  veux  que  vos  propres  livres  pour  vous 
confondre.  Vous  avouez  que  jesus  appelait 
publiquement  nos  pharifiens  et  nos  prêtres  , 
race  de  vipères  ,  fépulcres  blanchis.  Si  quelqu'un 
parmi  nous  allait  continuellement  par  les  rues 
de  Rome  appeler  le  pape  et  les  cardinaux 
vipères  et  fépulcres  ,  le  fouffrirait-on  ?  Les  pha- 
rifiens ,  il  eft  vrai ,  dénoncèrent  jesus  au 
gouverneur  romain ,  qui  le  fit  périr  du  fupplice 
ufité  chez  les  Romains.  Eft-ce  une  raifon  pour 
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brûler  des  négocians  juifs  et  leurs  filles  dans 
Lisbonne  ? 

Je  fais  que  les  barbares  ,  pour  colorer  leur 
cruauté  ,  nous  accufent  d'avoir  pu  connaître 
la  divinité  de  jesus-christ,  et  de  ne 
l'avoir  pas  connue.  J'en  appelle  aux  favans 
de  l'Europe  ,  car  il  y  en  a  quelques  -  uns  : 
jesus  dans  leur  évangile  s'appelle  quelque- 
fois fils  de  dieu,  fils  de  V homme  ,  mais  jamais 
dieu;  jamais  Paul  ne  lui  a  donné  ce  titre. 

Fils  de  l'homme  eft  une  expreffion  très- 
ordinaire  dans  notre  langue.  Fils  de  dieu 
fignifie  homme  jujîe  ,  comme  bélial  fignifie 
méchant.  Pendant  trois  cents  ans  jesus  fut 
bien  reçu  par  les  chrétiens  comme  média- 
teur envoyé  de  dieu,  comme  la  plus  par- 
faite des  créatures.  Ce  ne  fut  qu'au  concile 
de  Nicée  que  la  majorité  des  évêques  conflata 
fa  divinité ,  malgré  les  oppofitions  des  trois 
quarts  de  l'empire.  Si  donc  les  chrétiens  eux- 
mêmes  ont  nié  fi  long-temps  fa  divinité,  s'il 
y  a  même  encore  des  fociétés  chrétiennes  qui 
la  nient  ,  par  quel  étrange  renverfement  d'ef- 
prit  peut-on  nous  punir  de  la  méconnaître  ? 
Elevons  nos  cœurs  à  l'Eternel. 

Nous  ne  récriminons  point  ici  contre  plu- 
fieurs  fectes  de  chrétiens  :  nous  laifions  les 
reproches  qu'elles  fe  font  les  unes  aux  autres 
d'avoir  falfifié  tant  de  livres  et  de  pafïages  , 
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d'avoir  fuppofé  des  oracles  de  fibylles  ,  des 
lettres  de  je  su  s,  des  lettres  de  Pilate ,  des 
lettres  de  Sénèque  à  Paul,  et  d'avoir  forgé  tant 
de  miracles  :  leurs  fectes  fe  font  fur  toutes  ces 
prévarications  plus  de  reproches  que  nous  ne 
pourrions  leur  en  faire. 

Je  me  borne  à  une  feule  queftion  que  je 
leur  ferai.  Si  quelqu'un  fortant  d'un  auto-da-fé 
me  dit  qu'il  eft  chrétien  ,  je  lui  demanderai  en 
quoi  il  peut  l'être  ?  J  E  s  u  s  n'a  jamais  pratiqué 
ni  fait  pratiquer  la  confeflion  auriculaire  ;  fa 
pâque  n'eft  certainement  point  celle  d'un  Por- 
tugais. Trouvera  -  t  -  on  l'extrême  -  onction , 
l'ordre  ,  8cc.  dans  l'évangile  ?  Il  n'inftitua 
ni  cardinaux  ,  ni  pape  ,  ni  dominicains  ,  ni 
promoteurs  ,  ni  inquifiteurs  ;  il  ne  fit  brûler 
perfonne  ;  il  ne  recommanda  que  l'obfervation 
de  la  loi ,  l'amour  de  d  i  e  u  et  du  prochain  ,  à 
l'exemple  de  nos  prophètes.  S'il  reparaiffait 
aujourd'hui  au  monde  ,  fe  reconnaîtrait  -  il 
dans  un  feul  de  ceux  qui  fe  nomment 
chrétiens? 

Nos  ennemis  nous  font  aujourd'hui  un 
crime  d'avoir  volé  les  Egyptiens  ,  d'avoir 
égorgé  plufieurs  petites  nations  dans  les 
bourgs  dont  nous  nous  emparâmes  ,  d'avoir 
été  d'infâmes  ufuriers  ,  d'avoir  auffi  immolé 
des  hommes ,  d'en  avoirmême  mangé ,  comme 
dit    Ezéchiel.    Nous    avons    été    un   peuple 
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barbare  ,  fuperftitieux ,  ignorant ,  abfurde  ,  je 
l'avoue  :  mais  ferait  -  il  jufte  d'aller  aujour- 
d'hui brûler  le  pape  et  tous  les  monfignori 
de  Rome  ,  parce  que  les  premiers  Pvomains 
enlevèrent  les  Sabines  ,  et  dépouillèrent  les 
Samnites  ? 

Oue  les  prévaricateurs  ,  qui  dans  leur 
propre  loi  ont  befoin  de  tant  d'indulgence , 
ceflent  donc  de  perfécuter  ,  d'exterminer 
ceux  qui,  comme  hommes  ,  font  leurs  frères, 
et  qui ,  comme  juifs  ,  font  leurs  pères.  Que 
chacun  ferve  dieu  dans  la  religion  où  il 
eft  né  ,  fans  vouloir  arracher  le  cœur  à  fon 
voifm  pour  des  difputes  où  perfonne  ne  s'en- 
tend. Que  chacun  ferve  fon  prince  et  fa 
patrie  ,  fans  jamais  employer  le  prétexte 
d'obéir  à  dieu  pour  défobéir  aux  lois.  O 
Adonaï  !  qui  nous  as  créés  tous  ,  qui  ne  veux 
pas  le  malheur  de  tes  créatures  ;  dieu  ,  père 
commun,  dieu  de  miféricorde ,  fais  qu'il 
n'y  ait  plus  fur  ce  petit  globe  ,  fur  ce  moindre 
de  tes  mondes  ,  ni  fanatiques  ,  ni  perfécu- 
teurs.  Elevons  nos  cœurs  à  l'Eternel.  Amen, 
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Prononcées  à  Londres ,  en  iy65 ,  dans  une 
ajfemblèe  particulière, 

PREMIERE     HOMELIE. 

Sur  ïathèijme. 

MES      FRERES, 

Jtu  i  s  s  E  N  t  mes  paroles  paiïer  de  mon  cœur 
dans  le  vôtre!  Puiflé-jeécarterles  vaines  décla- 
mations ,  et  n'être  point  un  comédien  en 
chaire,  qui  cherche  à  faire  applaudir  fa  voix  , 
fes  geftes  et  fa  fauffe  éloquence  !  Je  n'ai  pas 
l'infolence  de  vous  inftruire  ;  j'examine  avec 
vous  la  vérité.  Ce  n'eft  ni  Fefpérance  des 
richefTes  et  des  honneurs  ,  ni  l'attrait  de  la 
confidération  ,  ni  la  paffion  effrénée  de  domi- 
ner fur  les  efprits  ,  qui  anime  ma  faible  voix. 
Choifi  par  vous  pour  m'éclairer  avec  vous  , 
et  non  pour  parler  en  maître  ,  voyons  enfem- 
ble  dans  la  fmcérité  de  nos  cœurs  ce  que  la 
raifon  ,  de  concert  avec  l'intérêt  du  genre 
humain  ,  nous  ordonne  de  croire  et  de  pra- 
tiquer. Nous  devons  commencer  par  l'exif- 
tence  d'un  dieu.  Ce  fujet  a  été  traité  chez 
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toutes  les  nations  ,  il  eft  épuifé  ;  c'eft  par 
cette  raifon-là  même  que  je  vous  en  parle  , 
car  vous  préviendrez  tout  ce  que  je  vous 
dirai  ;  nous  nous  affermirons  enfemble  dans 
la  connaiflance  de  notre  premier  devoir  ; 
nous  fommes  ici  des  enfans  afïemblés  pour 
nous  entretenir  de  notre  père. 

C'eft  une  belle  démarche  de  l'efprit  humain, 
un  élancement  divin  de  notre  raifon  ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler,  que  cet  ancien  argument  ij'exifte; 
donc  quelque  chofe  exijîe  de  toute  éternité.  C'eft 
embraffer  tous  les  temps  du  premier  pas  et 
du  premier  coup  d'ceil.  Rien  n'eft  plus  grand  , 
mais  rien  n'eft  plus  fimple.  Cette  vérité  eft 
auiïi  démontrée  que  les  propofitions  les  plus 
claires  de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie  ; 
elle  peut  étonner  un  moment  un  efprit  inat- 
tentif, mais  elle  le  fubjugue  invinciblement 
le  moment  d'après  :  enfin  elle  n'a  été  niée 
parperfonne;  car  à  l'inftant  qu'on  réfléchit, 
on  voit  évidemment  que  fi  rien  n'exiftait  de. 
toute  éternité  ,  tout  ferait  produit  par  le 
néant  ;  notre  exiftence  n'aurait  nulle  caufe  : 
ce   qui  eft  une  contradiction  abfurde. 

Nous  fommes  intelligens  ,  donc  il  y  a  une 
intelligence  éternelle.  L'univers  ne  nous 
attefte-t-il  pas  qu'il  eft  l'ouvrage  de  cette 
intelligence  ?  Si  une  fimple  maifon  bâtie  fur 
la  terre  ,  ou  un  vailfeau  qui  fait  fur  les  mers 
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le  tour  de  notre  petit  globe  ,  prouve  invin- 
ciblement l'exiftence  d'un  ouvrier  ,  le  cours 
des  aflres  et  toute  la  nature  démontrent  Y exif- 
tence  de  leur  auteur. 

Non  ,  me  répond  un  partifan  de  Strabon  ou 
de  TJnon ,  le  mouvement  eft  eflentiel  à  la 
matière  ;  toutes  les  combinaifons  font  pom- 
bîes  avec  le  mouvement  :  donc  dans  un  mou- 
vement éternel  il  fallait  abfolument  que  la 
combinaifon  de  l'univers  actuel  eût  fa  place. 
Jetez  mille,  dés  pendant  l'éternité ,  il  faudra 
que  la  chance  de  mille  furfaces  femblables 
arrive  ,  et  on  aiïigne  même  ce  qu'on  doit 
parier  pour  et  contre. 

Ce  fophifme  a  fouvent  étonné  des  efprits 
fages   ,    et    confondu  les  fuperficiels.   Mais 
voyons  s'il  n'eft  pas  une  illufion  trompeufe. 
Premièrement  ,  il  n'y  a  nulle  preuve  que 
le    mouvement    foit    eflentiel  à   la  matière  ; 
au    contraire   ,    tous    les   fages   conviennent 
'  qu'elle   eft  indifférente  au  mouvement  et  au 
repos  ;  et  un  feul  atome  ne  remuant  pas  de  fa 
place ,   détruit   l'opinion  de  ce    mouvement 
eifentiel. 

Secondement ,  quand  même  il  ferait  nécef- 
faire  que  la  matière  fût  en  motion ,  comme  il 
eft  néceffaire  qu'elle  foit  figurée  ,  cela  ne 
prouverait  rien  contre  l'intelligence  qui  dirige 
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fon  mouvement  et  qui  modèle  fes  cliverfes 
figures. 

Troifièmement  ,  l'exemple  de  mille  dés 
qui  amènent  une  chance  eft  bien  plus  étran- 
ger à  la  queftion  qu'on  ne  croit.  Il  ne  s'agit 
pas  de  favoir  fi  le  mouvement  rangera  diffé- 
remment des  cubes  ;  il  eft  fans  doute  très- 
poffible  que  mille  dés  amènent  mille  fix  ou 
mille  as  ,  quoique  cela  fbit  très-difficile.  Ce 
n'eft-là  qu'un  arrangement  de  matière  fans 
aucun  deffein ,  fans  organifation  ,  fans  utilité. 
Mais  que  le  mouvement  feulproduife  des  êtres 
pourvus  d'organes,  dont  le  jeu  eft  incompré- 
henfible;que  ces  organes  foient  toujours  pro- 
portionnés les  uns  aux  autres  ;  que  des  efforts 
innombrables  produifent  des  effets  innom- 
brables dans  une  régularité  qui  ne  fe  dément 
jamais  ;  que  tous  les  êtres  vivans  produifent 
leurs  femblables  ;  que  le  fentiment  de  la  vue  , 
qui  au  fond  n'a  rien  de  commun  avec  les  yeux  , 
s'exerce  toujours  quand  les  yeux  reçoivent 
les  rayons  qui  partent  des  objets  ;  que  le 
fentiment  de  l'ouïe  ,  qui  eft  totalement  étran- 
ger à  l'oreille  ,  nous  faffe  à  tous  entendre  les 
mêmes  fons  quand  l'oreille  eft  frappée  des 
vibrations  de  l'air;  c'eft-là  le  véritable  nœud 
de  la  queftion  ;  c'eft-là  ce  que  nulle  combi- 
naifon  ne  peut  opérer  fans  un  artifan.  11  n'y 
a  nul  rapport  des  mouvemens  de  la  matière 
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au  fentiment,  encore  moins  à  lapenfée.  Une 
éternité  de  tous  les  mouvemens  poffibles  ne 
donnera  jamais  ni  une  fenfation  ni  une  idée  ; 
et,  qu'on  me  le  pardonne,  il  faut  avoir  perdu 
le  fens  ou  la  bonne  foi ,  pour  dire  que  le  feul 
mouvement  de  la  matière  fait  des  êtres  fentans 
et  penfans. 

AufTi  Spinofa  ,  qui  raifonnait  méthodique- 
ment ,  avouait-il  qu'il  y  a  dans  le  monde  une 
intelligence  univerfelle. 

Cette  intelligence  ,  dit-il  avec  plufieurs 
pfiilofophes  ,  exifte  nécessairement  avec  la 
matière  ;  elle  en  eft  Famé  ;  Tune  ne  peut 
être  fans  l'autre.  L'intelligence  univerfelle 
brille  dans  les  aflres  ,  nage  dans  les  élémens  , 
penfe  dans  les  hommes ,  végette  dans  les  plan- 
tes. Mens  agitât  molem  etmagnofe  corpore  mi/cet. 

Ils  font  donc  forcés  de  reconnaître  une 
intelligence  fuprême  ;  mais  ils  la  font  aveugle 
et  purement  mécanique  ;  ils  ne  la  reconnaif- 
fent  point  comme  Un  principe  libre  ,  indépen- 
dant, et  puiffant. 

Il  n'y  a  félon  eux  qu'une  feule  fubftance; 
et  une  fubftance  n'en  peut  produire  une  autre. 
Cette  fubftance  eft  l'univerfalité  des  chofes  , 
qui  eft  à  la  fois  penfante  ,  fentante,  étendue , 
figurée. 

Mais  raifonnons  dé  bonne  foi  :  n'aperce- 
vons -nous  pas  un  choix  dans   tout  ce   qui 
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exifte  ?  pourquoi  y  a-t-il  un  certain  nombre 
cTefpèces  ?  ne  pourrait -il  pas  évidemment 
en  exifter  moins  ?  ne  pourrait-il  pas  en  exifter 
davantage  ?  pourquoi,  dit  le  judicieux  Clarke  , 
les  planètes  tournent-elles  en  un  fens  plutôt 
qu'en  un  autre  ?  J'avoue  que  parmi  d'autres 
argumens  plus  forts  ,  celui-ci  me  frappe  vive- 
ment :  Il  y  a  un  choix  ;  donc  il  y  a  un  maître 
qui  agit  par  fa  volonté. 

Cet  argument  eft  encore  combattu  par  nos 
adverfaires  ;  vous  les  entendez  dire  tous  les 
jours  :  Ce  que  vous  voyez  eft  nécefiaire  ,  puif- 
qu'il  exifte.  Eh  bien  ,  leur  répondrai-je ,  tout 
ce  qu'on  pourra  déduire  de  votre  fuppofition, 
c'eft  que  pour  former  le  monde  il  était  nécef- 
faire  que  l'intelligence  fuprême  fît  un  choix  ; 
ce  choix  eft  fait  ;  nous  fentons  ,  nous  penfons 
en  vertu  des  rapports  que  dieu  a  mis  entre 
nos  perceptions  et  nos  organes.  Examinez  d'un 
côté  des  nerfs  et  des  fibres  ,  de  l'autre  des 
penfées  fublimes  ;  et  avouez  qu'un  Etre 
fuprême  peut  feul  allier  des  chofes  fi  differn- 
blables. 

Quel  eft  cet  être  ?  exifte-t-il  dans  l'immen- 
fité  ?  l'efpace  eft-il  un  de  fes  attributs  ?  eft-il 
dans  un  lieu  ,  ou  en  tous  lieux  ,  ou  hors  d'un 
lieu?  Puille-t-il  me  préferver  à  jamais  d'entrer 
dans  ces  fubtilités  métaphyfiques  !  J'abuferais 
trop  de   ma  faible   raifon  ,  fi  je  cherchais  à 
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comprendre  pleinement  l'être  qui  par  fa 
nature  et  par  la  mienne  doit  m'être  incom- 
préhenfible.  Je  reflemblerais  à  un  infenfé  qui, 
fâchant  qu'une  maifon  a  été  bâtie  par  un 
architecte  ,  cioirait  que  cette  feule  notion 
fuffit  pour  connaître  à  fond  fa  perfonne. 

Bornons  donc  notre  infatiable  et  inutile 
curiofité  ;  attachons -nous  à  notre  véritable 
intérêt.  L'artifan  fuprême  qui  a  fait  le  monde 
et  nous  ,  eft-il  notre  maître  ?  eft-  il  bienfe- 
fant  ?  lui  devons-nous  de  la  reconnaiiTance  ? 

Il  eft  notre  maître  fans  doute  :  nous  fen- 
tons  à  tous  momens  un  pouvoir  aufïiinvifible 
qu'irréfiftible.  Il  eft  notre  bienfaiteur  ,  puif- 
que  nous  vivons.  Notre  vie  eft  un  bienfait , 
puifque  nous  aimons  tous  la  vie  ,  quelque 
miférable  qu'elle  puifte  devenir.  Le  foutien 
de  cette  vie  nous  a  été  donné  par  cet  Etre 
fuprême  et  incompréhenfible  ,  puifque  nul 
de  nous  ne  peut  former  la  moindre  des  plan- 
tes ,  dont  nous  tirons  la  nourriture  qu'il  nous 
donne  ,  et  puifque  même  nul  de  nous  ne  fait 
comment  ces  végétaux  fe  forment. 

L'ingrat  peut  dire  qu'il  fallait  abfolument 
que  dieu  nous  fournît  des  alimens  ,  s'il  vou- 
lait que  nous  exiftaffions  un  certain  temps.  Il 
dira  :  Nous  fommes  des  machines  qui  fe  fuc- 
cèdent  les  unes  aux  autres  ,  et  dont  la  plupart 
tombent  brifées  et  fracafïees  dès  les  premiers 
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pas  de  leur  carrière.  Tous  les  élémens  conf- 
pirent  à  nous  détruire  ,  et  nous  allons  par 
les  fouffrances  à  la  mort.  Tout  cela  n'eft  que 
trop  vrai.  Mais  aufïi  il  faut  convenir  que  s'il 
n'y  avait  qu'un  feul  homme  qui  eût  reçu  de 
la  nature  un  corps  fain  et  robufte ,  un  fens 
droit  ,  un  cœur  honnête  ,  cet  homme  aurait 
de  grandes  grâces  à  rendre  à  fon  auteur. 
Or  certainement,  il  y  a  beaucoup  d'hommes  à 
qui  la  nature  a  fait  ces  dons  :  ceux-là  du  moins 
doivent  regarder  dieu  comme  bienfefant. 

o 

A  l'égard  de  ceux  que  le  concours  des 
lois  éternelles  ,  établies  par  l'Etre  des  êtres , 
a  rendu  miférables  ,  que  pouvons-nous  faire, 
fmon  les  fecourir  ?  Que  pouvons-nous  dire  , 
fmon  que  nous  ne  favons  pas  pourquoi  ils 
font  miférables  ? 

Le  mal  inonde  la  terre.  Qu'en  inférerons- 
nous  par  nos  faibles  raifonnemens  ?  Qu'il  n'y 
a  point  de  dieu  ?  mais  il  nous  a  été  démontré 
qu'il  exifte.  Dirons -nous  que  ce  dieu  eft 
méchant  ?  mais  cette  idée  eft  abfurde  ,  hor- 
rible ,  contradictoire.  Soupçonnerons  -  nous 
que  dieu  eft  impuifïant  ,  et  que  celui  qui 
a  fi  bien  organifé  tous  les  aftres  ,  n'a  pu  bien 
organifer  tous  les  hommes?  cette  fuppoiition 
n'eftpas  moins  intolérable.  Dirons-nous  qu'il  y 
a  un  mauvais  principe  qui  altère  les  ouvrages 
d'un  principe  bienfefant ,  ou  qui  en  produit 
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d'exécrables  ?  mais  pourquoi  ce  mauvais  prin- 
cipe ne  dérange- t-il  pas  le  cours  du  refte  de  la 
nature  ?  pourquoi  s'acharnerait-il  à  tourmen- 
ter quelques  faibles  animaux  fur  un  globe  fi 
chétif,  pendant  qu'il  refpecterait  les  autres 
ouvrages  de  fon  ennemi  ?  comment  n'atta- 
querait-il pas  dieu  dans  ces  millions  de 
mondes  qui  roulent  régulièrement  dans  Tef- 
pace  ?  comment  deux  dieux  ,  ennemis  l'un 
de  l'autre  ,  feraient  -  ils  chacun  également 
l'être  nécefïaire  ?  comment  fubfifteraient-ils 
enfemble  ? 

Prendrons-nous  le  parti  de  l'optimifme  ?  ce 
n'eft  au  fond  que  celui  d'une  fatalité  défefpé- 
rante.  Le  lord  Shaftesbury  ,  l'un  des  plus  har- 
dis philofophes  d'Angleterre  ,  accrédita  le 
premier  ce  trifte  fyftêmê.  Les  lois  ,  dit-il,  du 
pouvoir  central  et  de  la  végétation  ,  ne  feront  point 
changées  pour  f  amour  a" un  chétif  et  faible  ani- 
mal ,  qui ,  tout  protégé  quil  eji  par  ces  mêmes 
lois  ,  fera  bientôt  réduit  par  elles  en  pouffùre. 

L'illuftre  lord  Bolingbroke  eft  allé  beaucoup 
plus  loin  ;  et  le  célèbre  Pope  a  ofé  redire  que 
le  bien  général  eft  compofé  de  tous  les  maux 
particuliers. 

Le  feul  expofé  de  ce  paradoxe  en  démontre 
la  faulfeté-  11  ferait  auffi  raifonnable  de  dire 
que  la  vie  eft  le  réfultat  d'un  nombre  infini 
de  morts  ,  que  le  plaifir  eft  formé  de  toutes 

les 
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les  douleurs ,  et  que  la  vertu  eft  la  fomme  de 
tous  les  crimes. 

Le  mal  phyfique  et  le  mal  moral  font  l'effet 
de  la  conftitution  de  ce  monde  ,  fans  doute  ; 
et  cela  ne  peut  être  autrement.  Quand  on  dit 
que  tout  ejl  bien  ,  cela  ne  veut  dire  autre  chofe 
finon ,  que  tout  eft  arrangé  fuivant  des  lois 
phyfiques  ;  mais  affurément  tout  n'eftpas  bien 
pour  la  foule  innombrable  des  êtres  qui  fouf- 
frent ,  et  de  ceux  qui  font  fouffrir  les  autres. 
Tous  les  moraliftes  l'avouent  dans  leurs  dif- 
cours  ;  tous  les  hommes  le  crient  dans  les 
maux  dont  ils  font  les  victimes. 

Quel  exécrable  foulagement  prétendez- 
vous  donner  à  des  malheureux  perfécutés 
et  calomniés  ,  expirans  dans  tous  les  tour- 
mens  ,  en  leur  diiant  :  Tout  ejl  bien  ;  vous 
navez  rien  à  >efpérer  de  mieux  ?  Ce  ferait  un  dif- 
cours  à  tenir  à  ces  êtres  qu'on  fuppofe  éternel- 
lement coupables,  et  qu'on  ditnéceflairement 
condamnés  avant  le  temps  à  des  fupplices 
éternels. 

Le  ftoïcien  qu'on  prétend  avoir  dit  dans  un 
violent  accès  de  goutte  :  Non  ,  la  goutte  neft 
point  un  mal ,  avait  un  orgueil  moins  abfurde 
que  ces  prétendus  philofophes  qui  ,  dans 
la  pauvreté  ,  dans  la  perfécution  ,  dans  le 
mépris  ,  dans  toutes  les  horreurs  de  la  vie 
la  plus  miférable  ,   ont  encore  la  vanité  de 
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crier  :  Tout  eji  bien.  Qu'ils  aient  de  la  réfigna- 
tion  ,  à  la  bonne  heure  ,  puifqu'ils  feignent 
de  ne  vouloir  pas  de  compafïion  ;  mais  qu'en 
fouffrant ,  et  en  voyant  prefque  toute  la  terre 
fouffrir ,  ils  difent  :  Tout  eft  bien  fans  aucune 
efpérance  de  mieux  ,  c'eft  un  délire  déplorable. 

Suppoferons-nous  enfin  qu'un  Etre  fuprême , 
néceffairement  bon  ,  abandonne  la  terre  à 
quelque  être  fubalterne  qui  la  ravage  ,  à  un 
geôlier  qui  nous  met  à  la  torture  ?  Mais  c'eft 
faire  de  dieu  un  tyran  lâche  qui,  n'ofant 
commettre  le  mal  par  lui-même  ,  le  fait  conti- 
nuellement commettre  par  fes  eiclaves. 

Quel  parti  nous  refte-t-il  donc  à  prendre  ? 
n'eft-ce  pas  celui  que  tous  les  fages  de  l'anti- 
quité embrafsèrent  dans  les  Indes  ,  dans  la 
Chaldée,  dans  l'Egypte,  dans  la  Grèce,  dans 
Rome  ?  celui  de  croire  que  dieu  nous  fera 
palier  de  cette  malheureufe  vie  à  une  meil- 
leure ,  qui  fera  le  développement  de  notre 
nature  ?  Car  enfin  il  eft  clair  que  nous  avons 
éprouvé  déjà  différentes  fortes  d'exiftences. 
Nous  étions  avant  qu'un  nouvel  affemblage 
d'organes  nous  contînt  dans  la  matrice;  notre 
être  pendant  neuf  mois  fut  très -différent  de  ce 
qu'il  était  auparavant  ;  l'enfance  ne  reffembla 
point  à  l'embryon  ;  l'âge  mûr  n'eut  rien  de 
l'enfance  :  la  mort  peut  nous  donner  une 
manière  différente  d'exifter. 
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Ce  n'eft-là  qu'une  efpérance,  me  crient  des 
infortunés  qui  fentent  et  qui  raifonnent  ;  vous 
nous  renvoyez  à  la  boîte  de  Pandore  ;  le  mal 
eu  réel  ,  et  Pefpérancepeut  n'être  qu'une  illu- 
sion ;  le  malheur  et  le  crime  affiégent  la  vie 
que  nous  avons  ,  et  vous  nous  parlez  d'une 
vie  que  nous  n'avons  pas ,  que  nous  n'aurons 
peut-être  pas  ,  et  dont  nous  n'avons  aucune 
idée.  Il  n'eft  aucun  rapport  de  ce  que  nous 
fommes  aujourd'hui ,  avec  ce  que  nous  étions 
dans  le  fein  de  nos  mères  :  quel  rapport  pour- 
rions-nous avoir  dans  le  fépulcre  avec  notre 
exiftence  préfente  ? 

Les  Juifs  ,  que  vous  dites  avoir  été  con- 
duits par  dieu  même ,  ne  connurent  jamais 
cette  autre  vie.  Vous  dites  que  dieu  leur 
donna  des  lois  ,  et  dans  ces  lois  il  ne  fe  trouve 
pas  un  feul  mot  qui  annonce  les  peines  et  les 
récompenfes  après  la  mort.  Celiez'  donc  de 
préfenter  une  confolation  chimérique  à  des 
calamités  trop  véritables. 

Mes  frères  ,  ne  répondons  point  encore 
en  chrétiens  à  ces  objections  douloureufes  ; 
il  n'eft  pas  encore  temps.  Commençons  à 
les  réfuter  avec  les  fages  ,  avant  de  les  con- 
fondre par  le  fecours  de  ceux  qui  fontau-deffus 
des  fages  mêmes. 

Nous  ignorons  ce  qui  penfe  en  nous  ,  et 
par  conféquent   nous   ne  pouvons  favoir  fi 
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cet  être  inconnu  ne  furvivra  pas  à  notre  corps: 
il  fe  peut  phyfiquement  qu'il  y  ait  en  nous 
unemonadeindeftructible,  une  flamme  cachée, 
une  particule  du  feu  divin  ,  qui  fubfifte  éter- 
nellement fous  des  apparences  diverfes.  Je  ne 
dirai  pas  que  cela  foit  démontré  ;  mais  fans 
vouloir  tromper  les  hommes  ,  on  peut  dire 
que  nous  avons  autant  de  raifon  de  croire 
que  de  nier  l'immortalité  de  l'être  qui  penfe. 
Si  les  Juifs  ne  l'ont  point  connue  autrefois  ,  ils 
l'admettent  aujourd'hui.  Toutes  les  nations 
policées  font  d'accord  fur  ce  point.  Cette  opi- 
nion fi  ancienne  et  fi  générale  eft  la  feule  peut- 
être  qui  puiffe  juftifier  la  Providence.  Il  faut 
reconnaître  un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur , 
ou  n'en  point  reconnaître  du  tout.  Il  ne  paraît 
pas  qu'il  y  ait  de  milieu  :  ou  il  n'y  a  point  de 
Dieu,  ou  dieu  eft  jufte.  Nous  avons  une  idée 
de  lajuftice,  nous  ,  dont  l'intelligence  eft  fi: 
bornée  :  comment  cette  juftice  ne  ferait  -  elle 
pas  dans  l'intelligence  fuprême?  Nous  f entons 
combien  il  ferait  abfurde  de  dire  que  dieu 
eft  ignorant,  qu'il  eft  faible  ,  qu'il  eft  men- 
teur :  oferons-nous  dire  qu'il  eft  cruel  ?  Il 
vaudrait  mieux  s'en  tenir  à  la  néceffité  fatale 
des  chofes  :  il  vaudrait  mieux  n'admettre 
.  qu'un  deftin  invincible  ,  que  d'admettre  un 
Dieu  qui  aurait  fait  une  feule  créature  pour 
la  rendre  malheureufe. 
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On  me  dit  que  la  juftice  de  dieu  n'eft  pas  la 
nôtre. J'aimerais  autant  qu'on  me  dît  quel'éga- 
lité  de  deux  fois  deux  et  quatre  n'eft  pas  la 
même  pour  dieu  et  pour  moi.  Ce  qui  eft 
vrai l'eft  âmes  yeux  comme  aux  fiens.  Toutes 
les  propofitions  mathématiques  font  démon- 
trées pour  l'être  fini  comme  pour  l'être  infini. 
Il  n'y  a  pas  en  cela  deux  différentes  fortes  de 
vrai.  La  feule  différence  eft  probablement ,  que 
l'intelligence  fuprême  comprend  toutes  les 
vérités  à  la  fois  ,  et  que  nous  nous  traînons 
à  pas  lents  vers  quelques-unes.  S'il  n'y  a  pas 
deux  fortes  de  vérité  dans  la  même  proposi- 
tion ,  pourquoi  y  aurait -il  deux  fortes  de 
juftice  dans  la  même  action?  Nous  ne  pou- 
vons comprendre  la  juftice  de  dieu  que  par 
l'idée  que  nous  avons  de  la  juftice.  C'eft  en 
qualité  d'êtres  penfans  que  nous  connaifîons 
le  jufte  et  l'injufte.  Dieu  infiniment  penfant 
doit  être  infiniment  jufte. 

Voyons  du  moins  ,  mes  frères  ,  combien 
cette  croyance  eft  utile  ,  combien  nous  fom- 
mes  intéreffés  à  la  graver  dans  tous  les  cœurs. 

Nulle  fociété  ne  peut  fubfifter  fans  récom- 
penfe  et  fans  châtiment.  Cette  vérité  eft  fi 
fenfible  et  fi  reconnue,  que  les  anciens  juifs 
admettaient  au  moins  des  peines  temporelles. 
Si  vous  prévariquez  ,  dit  leur  loi  ,  le  Seigneur 
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vous  enverra  la  faim  et  la  pauvreté ,  de  la  pouf' 

fère  au  lieu  de  pluie des   démangeaifons 

incurables  au  fondement des  ulcères  malins 

dans  les  genoux  et  dans   les  jambes Vous 

épouferez  une  femme  ,  afin  quun  autre  couche  avec 
e.lle^  6r. 

Ces  malédictions  pouvaient  contenir  un 
peuple  groffier,  dans  le  devoir.  Mais  il  pou- 
vait arriver  aufîi  ,  qu'un  homme  coupable 
des  plus  grands  crimes  n'eût  point  d'ulcères 
dans  les  jambes  ,  et  ne  languît  point  dans 
la  pauvreté  et  dans  la  famine.  Salomon  devint 
idolâtre  ,  et  il  n'eft  point  dit  qu'il  fut  puni 
par  aucun  de  ces  fléaux.  On  fait  allez  que 
la  terre  eft  couverte  de  fcélérats  heureux  ,  et 
d'innocens  opprimés.  Il  fallut  donc  nécefîaire- 
ment  recourir  à  la  théologie  des  nations  plus 
nombreufes  et  plus  policées  ,  qui  long- temps 
auparavant  avaient  pofé  pour  fondement  de 
leur  religion  des  peines  et  des  récompenfes  , 
dans  le  développement  de  la  nature  humaine, 
qui  eft  probablement  une  vie  nouvelle. 

Il  femble  que  cette  doctrine  foit  un  cri 
de  la  nature  ,  que  tous  les  anciens  peuples 
avaient  écouté  ,  et  qui  ne  fut  étouffé  qu'un 
temps  chez  les  Juifs  ,  pour  retentir  enfuite 
dans  toute  fa  force. 

Il  y  a  chez  tous  les  peuples  qui  font  ufage 
de  leurraifon,  des  opinions  univerfelles  ,  qui 
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paraifTent  empreintes  par  le  maître  de  nos 
cœurs.  Telle  eft  la  perfuafion  de  l'exiftence 
d'un  dieu  ,  et  de  fajuftice  miféricordieufe  : 
tels  font  les  premiers  principes  de  morale  , 
communs  aux  Chinois  ,  aux  Indiens  ,  et  aux 
Romains  ,  et  qui  n'ont  jamais  varié  ;  tandis 
que  notre  globe  a  été  bouleverfé  mille  fois. 

Ces  principes  font  néceiTaires  à  la  confer- 
vationdel'efpèce  humaine.  Qtez  aux  hommes 
l'opinion  d'un  dieu  vengeur  et  rémunéra- 
teur ,  Sylla  et  Marins  fe  baignent  alors  avec 
délices  dans  le  fang  de  leurs  concitoyens  ; 
Augujle  ,  Antoine  ,  et  Lépide  ,  furpafient  les 
fureurs  de  Sylla  ;  Néron  ordonne  de  fang  froid 
le  meurtre  de  fa  mère.  Il  eft  certain  que  la 
doctrine  d'un  dieu  vengeur  était  éteinte 
alors  chez  les  Romains  :  l'athéifme  dominait  ; 
et  il  ne  ferait  pas  difficile  de  prouver  par 
l'hiftoire  ,  que  l'athéifme  peut  caufer  quel- 
quefois autant  de  mal  que  les  fuperftitions 
les  plus  barbares. 

Penfez-vous  en  effet  qu1  Alexandre  VI  recon- 
nût un  dieu  ,  quand  pour  agrandir  un  fils 
inceftueux  il  employait  tour  à  tour  la  trahi- 
fon  ,  la  force  ouverte  ,  le  ftilet ,  la  corde  , 
le  poifon;  et  qu'infultant  encore  à  la  fuperf- 
titieufe  faiblelTe  de  ceux  qu'il  alTaflinait  ,  il 
leur  donnait  une  abfolution  et  des  indulgen- 
ces au  milieu  des   convulfions  de  la  mort  ? 
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Certes  il  infultait  la   Divinité  ,    dont   il   fe 
moquait ,  en  même  temps  qu'il  exerçait  fur 
les    hommes    fes    épouvantables     barbaries. 
Avouons   tous  ,  quand  nous  lifons  l'hiftoire 
de   ce  monftre   et  de    fon    abominable   fils , 
que  nous    fouhaitons    qu'ils   foient    châtiés. 
L'idée  d'un  Dieu  vengeur  eft  donc  néceflaire. 
Il  fe   peut  ,    et   il    arrive    trop    fouvent , 
que  la  perfuafion  de  la  juftice  divine  ne  foit 
pas  un  frein  à  l'emportement  d'une  paffion. 
On   eft   alors   dans  l'ivrefTe  :  les   remords  ne 
viennent    que    quand  la   raifon    a  repris   fes 
droits  ,   mais  enfin  ils  tourmentent  le  cou- 
pable. L'athée  peut  fentir  ,  au  lieu  de  remords, 
cette  horreur  fecrète  et  fombre  qui  accompa- 
gne les  grands   crimes.  La  fituation  de  fon 
ame  eft  importune   et  cruelle   ;    un   homme 
fouillé  de  fang  n'eft  plus  fenfible  aux  douceurs 
de  la  fociété  ;  fon  ame  devenue  atroce  eft  inca- 
pable de  toutes  les  confolations  de  la  vie;  il 
rugit  en  furieux  ,   mais  il  ne  fe  repent  pas. 
Il  ne  craint  point  qu'on  lui  demande  compte 
des  proies  qu'il  a  déchirées  ;  il  fera  toujours 
méchant  ,   il   s'endurcira   dans  fes   férocités. 
L'homme    au   contraire  qui  croit  en  dieu, 
rentrera   en   lui-même.    Le   premier    en  un 
mbnftre  pour  toute  fa  vie  ,  le  fécond  n'aura 
été  barbare  qu'un  moment.  Pourquoi  ?   c'eft 
que    lun  a   un  frein  ,    l'autre    n'a  rien   qui 
l'arrête. 
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Nous  ne  lifons  point  que  l'archevêque  Troll, 
qui  fit  égorger  fous  fes  yeux  tous  les  magiftrats 
de  Stockholm  ,  ait  jamais  daigné  feulement 
feindre  d'expier  fon  crime  par  la  moindre 
pénitence.  L'athée  fourbe  ,  ingrat  ,  calomnia- 
teur, brigand,  fanguinaire  ,  raifonne  et  agit 
conféquemment  ,  s'il  eft  sûr  de  l'impunité 
de  la  part  des  hommes.  Car  s'il  n'y  a  point 
de  Dieu  ,  ce  monftre  eft  fon  Dieu  à  lui- 
même  ;  il  s'immole  tout  ce  qu'il  délire  ,  ou 
tout  ce  qui  lui  fait  obftacle  :  les  prières  les 
plus  tendres  ,  les  meilleurs  raifonnemens  ne 
peuvent  pas  plus  fur  lui  que  fur  un  loup 
affamé  de  carnage. 

Lorfque  le  pape  Sixte  IV  fefait  afîafîiner 
les  deux  Médias  dans  l'églife  de  la  Repa- 
rade ,  au  moment  où  l'on  élevait  aux  yeux 
du  peuple  le  Dieu  que  ce  peuple  adorait , 
Sixte  I V,  tranquille  dans  fon  palais  ,  n'avait 
rien  à  craindre  ,  foit  que  la  conjuration  réuf- 
sît ,  foit  qu'elle  échouât  :  il  était  sûr  que  les 
Florentins  n'oferaient  fe  venger  ,  qu'il  les 
excommunierait  en  pleine  liberté  ,  et  qu'ils 
lui  demanderaient  pardon  à  genoux  d'avoir 
ofé  fe  plaindre. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  l'athéifme  a 
été  la  philofophie  de  tous  les  hommes  puiïïans, 
qui  ont  pafTé  leur  vie  dans  ce  cercle  de  crimes 
que  les  imbécilles  appellent  politique  ,  coups 
d  Etat ,  art  de  gouverner. 
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On  ne  me  perfuadera jamais  qu'un  cardinal, 
miniftre  célèbre ,  crût  agir  en  la  préfence  de 
d  i  £  u  ,  lorfqu'il  fefait  condamner  à  mort  un 
des  grands  de  l'Etat  ,  par  douze  meurtriers 
en  robe  ,  efclaves  à  fes  gages  ,  dans  fa  propre 
maifon  de  campagne ,  et  pendant  qu'il  fe  plon- 
geait dans  la  diflolution  avec  fes  courtifanes, 
à  côté  de  l'appartement  où  fes  valets  ,  décorés 
du  nom  déjuges,  menaçaient  de  la  torture  un 
maréchal  de  France  dont  il  favourait  déjà  la 
mort. 

Quelques-uns  de  vous,  mes  frères,  m'ont 
demandé  fi  un  prince  juif  avait  une  véritable 
notion  de  la  Divinité  ,  quand  à  l'article  de 
la  mort  ,  au  lieu  de  demander  pardon  à  dieu 
de  fes  adultères  ,  de  fes  homicides  ,  de  fes 
cruautés  fans  nombre  ,  il  perfifte  dans  la  foif 
du  fang  et  dans  la  fureur  atroce  des  ven- 
geances ;  quand  d'une  bouche  prête  à  f e  fer- 
mer pour  jamais  ,  il  recommande  à  fon 
fucceffeur  de  faire  aiTafhner  le  vieillard  Semei 
fon  miniftre  ,  et  fon  général  Joab? 

J'avoue  avec  vous  que  cette  action  dont 
S1  Ambroife  voulut  en  vain  faire  l'apologie  , 
eft  la  plus  horrible  peut-être  qu'on  puiffe  lire 
dans  les  annales  des  nations.  Le  moment  de 
la  mort  eft  pour  tous  les  hommes  le  moment 
du  repentir  et  de  la  clémence  :  vouloir  fe 
venger  en  mourant  et  ne  l'ofer,  charger  un 
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autre  par  fes  dernières  paroles  d'être  un  infâme 
meurtrier  ,  c'eft  le  comble  de  la  lâcheté  et  de 
la  fureur  réunies. 

Je  n'examinerai  point  ici  fi  cette  hiftoire 
révoltante  eft  vraie  ,  ni  en  quel  temps  elle 
fut  écrite.  Je  ne  difcuterai  point  avec  vous 
s'il  faut  regarder  les  chroniques  des  Juifs  du 
même  œil  dont  on  lit  les  commandemens 
de  leur  loi ,  fi  on  a  eu  tort  dans  des  temps 
d'ignorance  et  de  fuperftition  de  confondre 
ce  qui  était  facré  chez  les  Juifs  avec  leurs 
livres  profanes.  Les  lois  de  Numa  furent 
facrées  chez  les  Romains  ,  et  leurs  hiftoriens 
ne  le  furent  pas.  Mais  fi  un  juif  a  été  barbare 
jufqu'à  fon  dernier  moment  ,  que  nous 
importe  ?  fommes-nous  juifs  ?  quel  rapport 
les  abfurdités  et  les  horreurs  de  ce  petit 
peuple  ont -elles  avec  nous  ?  On  a  confacré 
des  crimes  chez  prefque  tous  les  peuples  du 
monde  :  que  devons-nous  faire  ?  les  détefter 
et  adorer  le  Dieu  qui  les  condamne. 

Il  eft  reconnu  que  les  Juifs  crurent  dieu 
corporel.  Eft-ce  une  raifon  pour  que  nous 
ayons  cette  idée  de  TEtre  fuprême  ? 

S'il  eft  avéré  qu'ils  crurent  dieu  corporel , 
il  n'eft  pas  moins  clair  qu'ils  reconnaifîaient 
un  Dieu  formateur  de  l'univers. 

Long- temps  avant  qu'ils  vinfïent  dans  la 
Paleftine  ,  les  Phéniciens  avaient  leur  Dieu 
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unique  Jaho ,  nom  qui  fut  facré  chez  eux , 
et  qui  le  fut  enfuite  chez  les  Egyptiens  et 
chez  les  Hébreux.  Ils  donnaient  à  l'Etre 
fuprême  un  nom  plus  commun  ,  EL  Ce  nom 
était  originairement  chaldéen.  C'eft  de-là  que 
la  ville  appelée  par  nous  Babylone  fut  nommée 
Babel  ,  la  porte  de  dieu.  C'eft  de-là  que  le 
peuple  hébreu  ,  quand  il  vint  dans  la  fuite 
des  temps  s'établir  en  Paleftine  ,  prit  le  fur- 
nom  d'Ifraël ,  qui  fignifie  voyant  dieu  ,  comme 
nous  Fapprend  Philon  dans  fon  Traité  des 
récompenfes  et  des  peines  ,  et  comme  nous 
le  dit  rhiftorien  Jofephe  dans  fa  réponfe  à 
Appion. 

Les  Egyptiens  reconnurent  un  Dieu  fu- 
prême malgré  toutes  leurs  fuperftitions  ;  ils 
le  nommaient  Knef,  et  ils  le  repréfentaient 
fous   la   forme    d'un  globe. 

L'ancien  Tjrdujl  ,  que  nous  nommons 
Xoroajlre  n'enfeignait  qu'un  feul  Dieu,  auquel 
le  mauvais  principe  était  fubordonné.  Les 
Indiens  ,  qui  fe  vantent  d'être  la  plus  antique 
fociété  de  l'univers  ,  ont  encore  leurs  anciens 
livres  qu'ils  prétendent  avoir  été  écrits  il  y 
a  quatre  mille  huit  cent  foixante  et  fix  ans. 
L'ange  Brama  ou  Habrama,  difent-ils ,  l'envoyé 
de  dieu  ,  le  miniftre  de  l'Etre  fuprême  ,  dicta 
ce  livre  dans  la  langue  du  Hanfcrit.  Ce  livre 
faint  fe  nomme  Shajlabad,  et  il  eft  beaucoup 
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plus  ancien  que  le  Veidam  même ,  qui  eft 
depuis  fi  long  -  temps  le  livre  facré  fur  les 
bords  du  Gange. 

Ces  deux  volumes  qui  font  la  loi  de  toutes 
les  fectes  des  brames  ,  l'Ezour- Veidam  qui  eft 
le  commentaire  du  Veidam,  ne  parlent  jamais 
que  d'un  Dieu  unique. 

Le   ciel    a   voulu    qu'un    de   nos   compa- 
triotes qui  a  réfidé  trente  années  à  Bengale  , 
et  qui  fait  parfaitement  la  langue  des  anciens 
brames  ,    nous    ait   donné   un  extrait  de   ce 
Shaftabad,  écrit  mille  années  avant  le  Veidam. 
Il  eft  divifé  en  cinq  chapitres.  Le  premier  traite 
de  dieu  et  de  fes  attributs  ,  et  il  commence 
ainfi.  ?»  Dieu  eft  un  ;  il  a  formé  tout  ce  qui 
5  eft  ;  il  eft  femblable  à  une  fphère  parfaite 
5  fans   fin  ni   commencement.    Il   gouverne 
5  tout  par  une  fagefle  générale.  Tu  ne  cher- 
5  cheras  point  ion  effence  et  fa  nature;  cette 
5  entreprife  ferait  vaine  et  criminelle.  Qu'il 
5  te  fuffife  d'admirer  jour  et  nuit  fes  ouvrages, 
5  fa  fagefle  ,  fa  puiffance ,  fa  bonté.  Sois  heu- 
5  reux  en  l'adorant.  55 

Le  fécond  chapitre  traite  de  la  création  des 
intelligences  céleftes. 

Le  troifième,  de  la  chute  de  ces  dieux 
fecondaires. 

Le  quatrième,   de  leur  punition. 
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Le  cinquième,    de  la  clémence  de  dieu. 

Les  Chinois,  dont  les  hiftoires  et  les  rites 
attellent  une  antiquité  fi  reculée  ,  mais  moins 
ancienne  que  celle  des  Indiens,  ont  toujours 
adoré  le  Tien,  le  Chang-ti,  la  Vertu  célefie. 
Tous  leurs  livres  de  morale ,  tous  les  édits 
des  empereurs  recommandent  de  fe  rendre 
agréable  au  Tien,  au  Chang-ti,  et  de  mériter 
les  bienfaits. 

Confucius  n'a  point  établi  de  religion  chez 
les  Chinois,  comme  les  ignorans  le  préten- 
dent. Long- temps  avant  lui  les  empereurs 
allaient  au  temple  quatre  fois  par  année 
préfenter  au  Chang-ti  les   fruits   de  la  terre. 

Ainfi  vous  voyez  que  tous  les  peuples 
policés  ,  Indiens ,  Chinois ,  Egy  tiens  ,  Perfans, 
Chaldéens,  Phéniciens,  reconnurent  un  Dieu 
fuprême.  Je  ne  nierai  pas  que  chez  ces 
nations  fi  antiques  il  n'y  ait  eu  des  athées  ; 
je  fais  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  la  Chine  ; 
nous  en  voyons  en  Turquie  ;  il  y  en  a 
dans  notre  patrie  et  chez  toutes  les  nations 
de  l'Europe.  Mais  pourquoi  leur  erreur  ébran- 
lerait-elle notre  croyance  ?  les  fentimens 
erronés  de  tous  les  philofophes  fur  la  lumière, 
nous  empêcheront-ils  de  croire  fermement 
aux  découvertes  de  Newton  fur  cet  élément 
incompréhenfible?  la  mauvaife  phylique  des 
Grecs ,  et  leurs  ridicules  fophifmes  détruiront- 
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ils. dans  nous  la  fcience  intuitive  que  nous 
donne   la  phyfique  expérimentale? 

Il  y  a  eu  des  athées  chez  tous  les  peuples 
connus  ;  mais  je  doute  beaucoup  que  cet 
athéifme  ait  été  une  perfuafion  pleine,  une 
conviction  lumineufe  ,  dans  laquelle  l'efprit 
fe  repofe  fans  aucun  doute ,  comme  dans 
une  démonftration  géométrique.  N'était-ce 
pas  plutôt  une  demi-perfuafion  ,  fortifiée 
par  la  rage  d'une  paffion  violente  et  par 
l'orgueil,  qui  tiennent  lieu  d'une  conviction 
entière  ?  Les  Phalaris  ,  les  Bujiris  (et  il  y  en 
a  dans  toutes  les  conditions)  fe  moquaient 
avec  raifon  des  fables  de  Cerbère  et  des  Eumé- 
nides  :  ils  voyaient  bien  qu'il  était  ridicule 
d'imaginer  que  Théfée  fût  éternellement  aflis 
fur  une  efcabelle,  et  qu'un  vautour  déchi- 
rât toujours  -le  foie  renailfant  de  Prométhée. 
Ces  extravagances,  qui  déshonoraient  la  Divi- 
nité, l'anéantiffaient  à  leurs  yeux.  Us  difaient 
confufément  dans  leur  cœur  :  On  ne  nous 
a  jamais  dit  que  des  inepties  fur  la  Divinité  ; 
cette  Divinité  n'eft  donc  qu'une  chimère. 
Us  foulaient  aux  pieds  une  vérité  confolante 
et  terrible,  parce  qu'elle  était  entourée  de 
menfonges. 

O  malheureux  théologiens  de  l'école ,  que 
cet  exemple  vous  apprenne  à  ne  pas  annoncer 
dieu  ridiculement!    C'eft  vous  qui  par  vos 
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platitudes  répandez  rathéifme  que  vous 
combattez  ;  c'eft  vous  qui  faites  les  athées 
de  cour  ,  auxquels  il  fuffit  d'un  argument 
fpécieux  pour  juftiner  toutes  leurs  horreurs. 
Mais  fi  le  torrent  des  affaires,  et  celui  de 
leurs  parlions  funeftes  leur  avaient  laifTé  le 
temps  de  rentrer  en  eux-mêmes ,  ils  auraient 
dit  :  Les  menfonges  des  prêtres  d'Ifis  et  des 
prêtres  de  Cybèle  ne  doivent  m'irriter  que 
contre  eux,  et  non  pas  contre  la  Divinité 
qu'ils  outragent.  Si  le  Phlégéton  et  le  Cocyte 
n'exiftent  point ,  cela  n'empêche  pas  que 
dieu  exifte.  Je  veux  méprifer  les  fables, 
et  adorer  la  vérité.  Si  on  m'a  peint  dieu 
comme  un  tyran  ridicule  ,  je  ne  le  croirai 
pas  moins  fage  et  moins  jufte.  Je  ne  dirai 
pas  avec  Orphée,  que  les  ombres  des  hommes 
vertueux  fe  promènent  dans  les  champs  Ely- 
fées  ;  je  n'admettrai  point  la  métempfycofe  des 
pharifiens,  encore  moins  l'anéantiffement  de 
l'ame  avec  les  faducéens  ;  je  reconnaîtrai 
une  Providence  éternelle,  fans  ofer  deviner 
quels  feront  les  moyens  et  les  effets  de  fa 
miféricorde  et  de  fa  juftice.  Je  n'abuferai 
point  de  la  raifon  que  dieu  m'a  donnée  ; 
je  croirai  qu'il  y  a  du  vice  et  de  la  vertu, 
comme  il  y  a  de  la  fanté  et  de  la  maladie; 
et  enfin,  puifqu'un  pouvoir  invifible,  dont 
je  fens  continuellement  l'influence,   m'a  fait 

un 
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un  être  penfant  et  agifïant,  je  conclurai  que 
mes  penfées  et  mes  actions  doivent  être 
dignes  de  ce  pouvoir  qui  m'a  fait  naître. 

Ne   nous   diffimulons   point  ici    qu'il  y  a 
eu  des  athées  vertueux.    La  fecte   d'Epicure 
a   produit   de    très-honnêtes    gens  ;    Epicure 
était  lui-même  un  homme  de  bien ,  je  l'avoue. 
L'inftinct  de  la  vertu,    qui   confifte  dans  un 
tempérament  doux  et  éloigné  de  toute  vio- 
lence, peut  très-bien  fubfifter  avec  une  philo- 
fophie   erronée.    Les    épicuriens    et  les  plus 
fameux   athées   de  nos  jours,   occupés    des 
agrémens   de    la    fociété,    de  l'étude    et  du 
foin  de  polTéder  leur  ame  en  paix,   ont  for- 
tifié   cet   inftinct   qui  les   porte  à  ne  jamais 
nuire,  en  renonçant  au  tumulte  des  affaires 
qui  bouleverfent  l'ame,   et  à  l'ambition  qui 
la  pervertit.-   Il  y  a  des  lois  dans  la  fociété 
qui  font  plus  rigoureufement  obfervées  que 
celles  de  l'Etat  et  de  la  religion.    Quiconque 
a  payé  les  fervices  de  fes  amis  par  une  noire 
ingratitude  ;    quiconque  a  calomnié  un  hon- 
nête homme  ;    quiconque  aura   mis   dans  fa 
conduite  une  indécence   révoltante,  ou  qui 
fera  connu  par  une  avarice  fordide  et  impi- 
toyable ,   ne   fera   point   puni   par   les    lois, 
mais  il  le  fera  par  la  fociété   des   honnêtes 
gens,  qui  porteront  contre  lui  un  arrêt  irré- 
vocable  de   banniflement  ;   il  ne  fera  jamais 
Philofophic,  éc.  Tome  IL  K 
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reçu  parmi  eux.  Ainfi  donc  un  athée  de 
mœurs  douces  et  agréables,  retenu  d'ailleurs 
par  le  frein  que  la  fociété  des  hommes  impofe, 
peut  très-bien  mener  une  vie  innocente, 
heureufe ,  honorée.  On  en  a  vu  des  exemple  s 
de  fiècle  en  fiècle  ,  depuis  le  célèbre  Atticus , 
également  ami  de  Céfar  et  de  Cicéron.  jufquau 
fameux  magiftrat  des  Barreaux,  qui  ayant  fait 
attendre  trop  long-temps  un  plaideur  dont 
il  rapportait  le  procès,  lui  paya  de  fon  argent 
la  fomme  dont  il  s'agiffait. 

On  me  citera  encore ,  fi  Ton  veut ,  le 
fophiite  géométrique  Spinofa ,  dont  la  modéra- 
tion, le  défintéreffement,  et  la  générofité, 
ont  été  dignes  à'Epicîète.  On  me  dira  que 
le  célèbre  athée  la  Métrie  était  un  homme 
doux  et  aimable  dans  la  fociété  ,  honoré 
pendant  fa  vie  et  après  fa  mort  des  bontés 
d'un  grand  roi,  qui,  fans  faire  attention 
à  fes  fentimens  philofophiques ,  a  récom- 
penfé  en  lui  les  vertus.  Mais  mettez  ces 
doux  et  tranquilles  athées  dans  des  grandes 
places;  jetez -les  dans  les  factions;  qu'ils 
aient  à  combattre  un  Céfar  Borgia,  ou  un 
Cromwell ,  ou  même  un  cardinal  de  Retz  ; 
penfez-vous  qu'alors  ils  ne  deviendront  pas 
aufh  méchans  que  leurs  adverfaires  ?  Voyez 
dans  quelle  alternative  vous  les  jetez  ;  ils 
feront  des  imbécilles  s'ils  ne  font  pas   des 
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pervers.  Leurs  ennemis  les  attaquent  par  des 
crimes  ;  il  faut  bien  qu'ils  fe  défendent  avec 
les  mêmes  armes ,  ou  qu'ils  périffent.  Certai- 
nement leurs  principes  ne  s'oppoferont  point 
aux  affaffinats  ,  aux  empoifonnemens  qui 
leur  paraîtront  nécefîaires. 

Il  eft  donc  démontré  que  F.athéifme  peut 
tout  au  plus  laiffer  fubfifter  les  vertus  fociales, 
dans  la  tranquille  apathie  de  la  vie  privée; 
mais  qu'il  doit  porter  à  tous  les  crimes , 
dans  les  orages  de  la  vie  publique. 

Une  fociété  particulière  d'athées  ,  qui  ne 
fe  difputent  rien,  et  qui  perdent  doucement 
leurs  jours  dans  les  amufemens  de  la  volupté, 
peut  durer  quelque  temps  fans  trouble  ; 
mais  fi  le  monde  était  gouverné  par  des 
athées,  il  vaudrait  autant  être  fous  l'empire 
immédiat  de  ces  êtres  infernaux  qu'on  nous 
peint  acharnés  contre  leurs  victimes.  En  un 
mot ,  des  athées  qui  ont  en  main  le  pou- 
voir ,  feraient  auffi  funeftes  au  genre  humain 
que  des  fuperftitieux.  Entre  ces  deux  monftres 
3a  raifon  nous  tend  les  bras  :  et  ce  fera  l'objet 
de  mon  fécond  difeours. 
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SECONDE     HOMELIE. 

Sur  la  fiiperflition. 

MES      FRERES, 

V  ou  s   favez   afTez  que   toutes  les  nations 
bien   connues    ont   établi    un   culte    public. 
Si  les   hommes  s^affemblèrent  de  tout  temps 
pour  traiter  de  leurs  intérêts  ,   pour  fe  com- 
muniquer leurs  befoins  ,   il  était  bien  naturel 
qu'ils  commençafTent  ces  aiTemblées  par  les 
témoignages    de    refpect    et    d'amour    qu'ils 
doivent  à  l'auteur  de  la  vie.    On  a  comparé 
ces  hommages  à  ceux  que  des  enfans  préfen- 
tent  à  un  père,  et  des  iujets  à  un  fouverain. 
Ce   font    des   images    trop   faibles    du   culte 
de  dieu  :   les  relations  d'homme  à  homme 
n'ont  aucune  proportion  avec  la  relation  de 
la  créature  à  l'Etre  fuprême  :  l'infini  les  fépare. 
Ce  ferait  même  un  blafphême  que  de  rendre 
hommage  à  dieu  fous  l'image  d'un  monar- 
que. Un  fouverain  de  la  terre  entière  ,    s'il 
en  pouvait  exilter  un,   fi   tous  les  hommes 
étaient  affez  malheureux  pour  être  fubjugués 
par   un   homme  ,    ne    ferait    au   fond    qu'un 
ver   de  terre  ,    commandant   à  d'autres   vers 
de   terre,  et  ferait  encore  infiniment  moins 
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devant  la  Divinité.  Et  puis  dans  les  répu- 
bliques ,  qui  font  inconteftablement  anté- 
rieures à  toute  monarchie,  comment  aurait- 
on  pu  concevoir  dieu  fous  l'image  d'un 
roi?  S'il  fallait  fe  faire  de  dieu  une  image 
fenfible,  celle  d'un  père,  toute  défectueufe 
qu'elle  eft ,  paraîtrait  peut-être  la  plus  con- 
venable à  notre  faibleffe. 

Mais  les  emblèmes  de  la  Divinité  furent 
une  des  premières  fources  de  la  fuperftition. 
Dès  que  nous  eûmes  fait  dieu  à  notre 
image,  le  culte  divin  fut  perverti.  Ayant  ofé 
repréfenter  dieu  fous  la  figure  d'un  homme, 
notre  miférable  imagination  ,  qui  ne  s'arrête 
jamais,  lui  attribua  tous  les  vices  des  hommes. 
Nous  ne  le  regardâmes  que  comme  un  maître 
puiflant ,  et  nous  le  chargeâmes  de  tous  les 
abus  de  la  puiffance  ;  nous  le  célébrâmes 
comme  fier  ,  jaloux,  colère,  vindicatif,  bien- 
faiteur capricieux,  deftructeur  impitoyable , 
dépouillant  les  uns  pour  enrichir  les  autres, 
fans  autre  raifon  que  fa  volonté.  Nous  n'avons 
d'idée  que  de  proche  en  proche  ;  nous  ne 
concevons  prefque  rien  que  par  fimilitude  : 
ainfi  quand  la  terre  fut  couverte  de  tyrans, 
on  fit  dieu  le  premier  des  tyrans.  Ce  fut 
bien  pis  quand  la  Divinité  fut  anoncée  par 
des  emblèmes  tirés  des  animaux  et  des  plan- 
tes. Dieu  devint  bœuf,  ferpent ,  crocodile, 
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finge ,   chat,  et   agneau,   broutant,  fifflant, 
bêlant ,   dévorant  et  dévoré. 

La  fuperftition  a  été  fi  horrible  chez  pref 
que  toutes  les  nations  ,  que  s'il  n'en  exiftait 
pas  encore  des  monumens ,  il  ne  ferait  pas 
poffible  de  croire  ce  qu'on  nous  en  raconte. 
L'hiftoire  du  monde   eft  celle  du  fanatifme. 

Mais  parmi  les  fuperftitions  monftrueufes 
qui  ont  couvert  la  terre,  y  en  a-t-il  eu 
d'innocentes  ?  ne  pourrons-nous  point  diftin- 
guer  entre  des  poifons  dont  on  a  lu  faire 
des  remèdes  ,  et  des  poifons  qui  ont  con- 
fervé  leur  nature  meurtrière  ?  Cet  examen 
mérite,  fi  je  ne  me  trompe,  toute  l'atten- 
tion des  efprits  raifonnables. 

Un  homme  fait  du  bien  aux  hommes  fes 
frères  ;  celui-là  détruit  des  animaux  carnaf- 
fiers  ;  celui-ci  invente  des  arts  par  la  force 
de  fon  génie.  On  les  croit  par  conféquent 
plus  favorifés  de  dieu  que  le  vulgaire; 
on  imagine  qu'ils  font  enfans  de  dieu;  on 
en  fait  des  demi-dieux  après  leur  mort, 
des  dieux  fecondaires.  On  les  propofe  non- 
feulement  pour  modèle  au  refte  des  hommes, 
mais  pour  objet  de  leur  culte.  Celui  qui 
adore  Hercule  et  Perfée  s'excite  à  les  imiter. 
Des  autels  deviennent  le  prix  du  génie  et 
du  couiage.  Je  ne  vois  là  qu'une  erreur  dont 
il    réfulte    du    bien.    Les    hommes   ne  font 
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trompés  alors  que  pour  leur  avantage.  Si 
les  anciens  Romains  n'avaient  mis  au  rang 
des  dieux  fecondaires  que  des  Scipions ,  des 
Titus ,  des  Trajans  ,  des  Marc- Aur des ,  qu'au- 
rions-nous à  leur  reprocher? 

Il  y  a  l'infini  entre  dieu  et  un  homme; 
d'accord;  mais  fi  dans  le  fyftême  des  anciens 
on  a  regardé  l'ame  humaine  comme  une 
portion  finie  de  l'intelligence  infinie  ,  qui 
fe  replonge  dans  le  grand  tout  fans  l'aug- 
menter ;  fi  on  fuppofe  que  dieu  habita 
dans  l'ame  de  Marc-  Aurèle,  fi  cette  ame  fut 
fupérieure  aux  autres  par  la  vertu  pendant 
fa  vie  ,  pourquoi  ne  pas  fuppofer  qu'elle  efl 
encore  fupérieure  quand  elle  eft  dégagée  de 
fon  corps  mortel  ? 

Nos  frères  les  catholiques  romains  (car 
tous  les  hommes  font  nos  frères)  ont  peuplé 
le  ciel  de  demi-dieux  ,  qu'ils  appellent  faints. 
S'ils  avaient  toujours  fait  d'heureux  choix , 
avouons  fans  détour  que  leur  erreur  eût  été 
un  fervice  rendu  à  la  nature  humaine.  Nous 
leur  prodiguons  les  injures  et  les  mépris  , 
quand  ils  fêtent  un  Ignace  ,  chevalier  de  la 
Vierge  ;  un  Dominique,  perfécuteur  ;unFrançois, 
fanatique  en  démence,  qui  marche  tout  nu, 
qui  parle  aux  bêtes,  qui  catéchife  un  loup, 
qui  fe  fait  une  femme  de  neige.  Nous  ne 
pardonnons  pas  à  Jérôme,  traducteur  favant, 
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mais  fautif,  de  livres  juifs,  d'avoir,  dans 
fon  hiftoire  des  pères  du  défert ,  exigé  nos 
refpects  pour  un  faint  Pacôme ,  qui  allait 
faire  fes  vifites  monté  fur  un  crocodile. 
Nous  fommes  fur-tout  faifis  d'indignation  en 
voyant  qu'à  Rome  on  a  canonifé  Grégoire  VU, 
l'incendiaire  de  l'Europe. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  culte  qu'on 
rend  en  France  au  roi  Louis  IX,  qui  fut 
jufte  et  courageux.  Et  fi  c'eft  trop  que  l'invo- 
quer ,  ce  n'eft  pas  trop  de  le  révérer  :  c'eft 
feulement  dire  aux  autres  princes  :  Imitez 
fes  vertus. 

Je  vais  plus  loin  :  je  fuppofe  qu'on  ait 
placé  dans  une  baniique  la  ftatue  du  roi 
Henri  IV,  qui  conquit  fon  royaume  avec  la 
valeur  d'Alexandre  et  la  clémence  de  Titus, 
qui  fut  bon  et  compatiiTant ,  qui  fut  choifir 
les  meilleurs  miniftres,  et  fut  fon  premier 
miniftre  lui-même  :  je  fuppofe  que  malgré 
fes  faible  Hes,  on  lui  paye  des  hommages  au- 
deiïus  des  refpects  qu'on  rend  à  la  mémoire 
des  grands  hommes,  quel  mal  pourra- 1- il 
en  réfulter?  Il  vaudrait  certainement  mieux 
fléchir  le  genou  devant  lui ,  que  devant  cette 
multitude  de  faints  inconnus ,  dont  les  noms 
même  font  devenus  un  fujet  d'opprobre  et  de 
ridicule.  Ce  ferait  une  fuperftition,  j'en  con- 
viens ;  mais  une  fuperftition  qui  ne  pourrait 

nuire 
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nuire,  un  enthoufiafme  patriotique,  et  non 
un  fanatifme  pernicieux.  Si  l'homme  eft  né 
pour  Terreur,  fouhaitons-lui  des  erreurs  ver- 
tu eufe  s. 

La  fuperftition  qu'il  faut  bannir  de  la  terre, 
eft  celle  qui ,  fefant  de  d  i  e  u  un  tyran  ,  invite 
les  hommes  à  être  tyrans.  Celui  qui  dit  le 
premier  qu'on  doit  avoir  les  réprouvés  en 
horreur  ,  mit  le  poignard  à  la  main  de  tous 
ceux  qui  osèrent  fe  croire  ridelles  :  celui  qui 
le  premier  défendit  toute  communication  avec 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  fon  avis,  fonna  le 
tocfin  des  guerres  civiles  dans  toute  la  terre. 

Je  crois  ce  qui  paraît  impoflible  à  la  raifon  ; 
c'eft-à-dire,  je  crois  ce  que  je  ne  crois  pas: 
donc  je  dois  haïr  ceux  qui  fe  vantent  de  croire 
une  abfurdité  contraire  à  la  mienne.  Telle 
eft  la  logique  des  fuperftitieux ,  ou  plutôt 
telle  eft  leur  exécrable  démence.  Adorer 
l'Etre  fuprême,  l'aimer,  le  fervir,  être  utile 
aux  hommes ,  ce  n'eft  rien  ;  c'eft  même , 
félon  quelques-uns,  une  faufîe  vertu  qu'ils 
appellent  un  pèche  Jplendide.  Ainfi  depuis  qu'on 
fe  fit  un  devoir  facré  de  difputer  fur  ce  qu'on 
ne  peut  entendre  ;  depuis  qu'on  plaça  la 
vertu  dans  la  prononciation  de  quelques 
paroles  inexplicables  que  chacun  voulut  expli- 
quer, les  pays  chrétiens  furent  un  théâtre 
de  difcorde  et  de  carnage. 

Philofophie,  ùc.  Tome  IL  L 


122  HOMELIE 

Vous  me    direz  qu'on  doit  imputer  cette 
pefte    univerfelle    à    la   rage   de  l'ambition, 
plutôt  qu'à  celle  du  fanatifme.  Je  vous  répon- 
drai qu'on  en  eft  redevable  à  l'une  et  à  l'autre. 
La  foif  de  la  domination  s'eft  abreuvée  du 
fang  des  imbécilles.  Je  n'afpire  point  à  guéri: 
les  hommes  puiflans  de  cette  paffion  furieuff 
d'afïervir  les  efprits  ;   c'eft  une  maladie  incu 
rable.  Tout  homme  voudrait  que  les  autre 
s'empreflailent  à  le  fervir ,   et  pour  être  fer\ 
mieux,    il  leur  fera   croire,    s'il  peut,    qu 
leur  ckvoîr  et  leur  bonheur  confiftent  à  être 
fes  efclaves.    Allez   trouver  un  homme  qui 
jouit  de  quinze  à  feize  millions  de  revenu, 
et  qui  a  dans  l'Europe  quatre  ou  cinq  cent 
mille  fujets  difperfés  ,  lefquels  ne  lui  coûtent 
rien,    fans   compter  fes  gardes   et  fa  milice; 
remontrez-lui  que  le    christ  ,    dont  il  fe 
dit   le   vicaire   et    l'imitateur  ,    a    vécu   dans 
la  pauvreté  et  dans  l'humilité  :  il  vous  répond 
que  les  temps   font  changés  ;  et  pour  vous 
le  prouver  ,    il  vous  condamne  à  périr  dans 
les    flammes.     Vous    n'avez    corrigé    ni    ce 
homme ,  ni  un  cardinal  de  Lorraine ,  pofTef- 
feur   de  fept  évêchés  à  la  fois.  Que  fait-on 
alors?  ons'adrefTe  aux  peuples  ,  on  leur  parle, 
et    tout    abrutis    qu'ils    font  ,    ils   écoutent, 
ils  ouvrent   à  demi  les   yeux  ;   ils   fecouent 
une  partie  du  joug   le  plus  avilnTant  qu'on 
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ait  jamais  porté  ;  ils  fe  défont  de  quelques 
erreurs ,  ils  reprennent  un  peu  de  leur  liberté, 
cet  apanage  ou  plutôt  cette  eflence  de 
l'homme  ,  dont  ont  les  avait  dépouillés. 
Si  on  ne  peut  guérir  les  puiffans  de  l'ambi- 
tion ,  on  peut  donc  guérir  les  peuples  de  la 
fuperftition  ;  on  peut  donc  en  parlant ,  en 
écrivant  ,  rendre  les  hommes  plus  éclairés 
et  meilleurs. 

Il  eft  bien  aifé  de  leur  faire  voir  ce  qu'ils 
ont  fouffert  pendant  quinze  cents  années. 
Peu  de  perfonnes  lifent ,  mais  toutes  peuvent 
entendre.  Ecoutez  donc,  mes  chers  frères, 
et  voyez  les  calamités  qui  accablèrent  les 
générations  paflees. 

A  peine  les  chrétiens  ,  refpirant  en  liberté 
fous  Conjlantin,  avaient  trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  de  la  vertueufe  Valérie,  fille, 
femme  ,  et  mère  de  céfars  ,  et  dans  le  fang 
du  jeune  Candidien  fon  fils  ,  l'efpérance  de 
l'empire  ;  à  peine  avaient-ils  égorgé  le  fils  de 
l'empereur  Maximin  ,  âgé  de  huit  ans ,  et  fa 
fille  âgée  de  fept  (a)  ;  à  peine  ces  hommes 
qu'on  nous  peint  fi  patiens  pendant  deux 
fiècles  ,  avaient-ils  ainfi  fignalé  leurs  fureurs 
au  commencement  du  quatrième  ,  que  la 
controverfe  fit  naître  des  difcordes  civiles 
qui ,  fe  fuccédant  les  unes  aux  autres  fans 

(  a  )  En  3i3. 
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aucun  moment  de  relâche ,  agitent  encore 
l'Europe.  Quels  font  les  fujets  de  ces  querel- 
les fanguinaires  ?  des  fubtilités  ,  mes  frères, 
dont  on  ne  trouve  pas  le  moindre  mot  dans 
l'Evangile.  On  veut  favoir  fi  le  fils  eft  engen- 
dré ,  ou  fait  ;  s'il  eft  engendré  dans  le  temps, 
ou  avant  le  temps  ;  s'il  eft  confubftantiel , 
ou  femblable  au  Père  ;  fi  la  monade  de  dieu, 
comme  dit  Athanafe  ,  eft  trine  en  trois  hypof- 
tafes  ;  fi  le  S'  Efprit  eft  engendré  ,  ou  procé- 
dant ;  ou  s'il  procède  du  Père  feul ,  ou  du 
Père  et  du  Fils  ;  fi  je  sus  eut  deux  volontés 
ou  une,  ou  deux  natures,  une  ou  deux  per- 
fonnes. 

Enfin  ,  depuis  la  confubjiantialité  jufqu'à  la 
tranjjubjtantiation ,  termes  aufll  difficiles  à  pro- 
noncer qu'à  comprendre,  tout  a  été  fujet 
de  difpute  ,  et  toute  difpute  a  fait  couler 
des  torrens  de  fang. 

Vous  favez  combien  en  fit  verfer  notre 
fuperftitieufe  Marie,  fille  du  tyran  Henri  VIII, 
et  digne  époufe  du  tyran  efpagnol  Philippe  II. 
Le  trône  de  Charles  I  fut  chance  en  écha- 
faud  ;  et  ce  roi  périt  par  le  dernier  fupplice, 
après  que  plus  de  deux  cent  mille  hommes 
eurent  été  égorgés  pour  une  liturgie. 

Vous  connaifïez  les  guerres  civiles  de 
France.  Une  troupe  de  théologiens  fanati- 
ques ,  appelée  la  Jorbonne  ,    déclare  le   roi 
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Henri  III  déchu  du  trône  ,  et  foudain  un 
apprenti  théologien  l'aiTafïine.  Elle  déclare 
le  grand  Henri  IV,  notre  allié,  incapable 
de  régner  ;  et  vingt  meurtriers  fe  fuccèdent 
les  uns  aux  autres  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  fur 
la  feule  nouvelle  que  ce  héros  va  protéger 
fes  anciens  alliés  contre  les  adhérens  du 
pape ,  un  moine  feuillant  ,  un  maître  d'école, 
plonge  le  couteau  dans  le  cœur  du  plus 
vaillant  des  rois  et  du  meilleur  des  hommes, 
au  milieu  de  fa  capitale  ,  aux  yeux  de  fon 
peuple ,  et  dans  les  bras  de  fes  amis.  Et  par 
une  contradiction  inconcevable  fa  mémoire 
eft  à  jamais  adorée  ,  et  la  troupe  de  forbonne 
qui  le  profcrivit  ,  qui  l'excommunia ,  qui 
excommunia  fes  fujets  ridelles  ,  et  qui  n'a 
droit  d'excommunier  perfonne,fubfifte  encore 
à  la  honte  de  la  France. 

Ce  ne  font  pas  les  peuples  ,  mes  frères, 
ce  ne  font  pas  les  cultivateurs  ,  les  artifans 
ignorans  et  paifibles  ,  qui  ont  élevé  ces 
querelles  ridicules  et  funeftes ,  fources  de 
tant  d'horreurs  et  de  tant  de  parricides.  Il 
n'en  eft  malheureufement  aucune  dont  les 
théologiens  n'aient  été  les  auteurs.  Des 
hommes  nourris  de  vos  travaux  *  dans  une 
heureufe  oifiveté  ,  enrichis  de  vos  fueurs  et 
de  votre  misère  ,  combattirent  à  qui  aurait 
le  plus  de  partifans    et  le  plus   d'efclaves  ; 
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ils  vous  infpirèrent  un  fanatifme  deftructeut, 
pour  être  vos  maîtres  :  ils  vous  rendirent 
fuperftitieux ,  non  pas  pour  que  vous  craignif- 
fiez  dieu  davantage,  mais  afin  que  vous 
les  craignifliez. 

L'Evangile  n'a  pas  dit  à  "Jacques,  à  Pierre, 
à  Barthelemi;  nagez  dans  l'opulence; pavanez- 
vous  dans  les  honneurs  ;  marchez  entourés 
de  gardes.  Il  ne  leur  a  pas  dit  non  plus  ; 
troublez  le  monde  par  vos  queftions  incom- 
préhenfibles.  Jésus  ,  mes  frères  ,  n'agita 
aucune  de  ces  queftions.  Voudrions  -  nous 
être  plus  théologiens  que  celui  que  vous 
reconnaiffez  pour  votre  unique  maître  ?  Quoi  ! 
il  vous  a  dit  :  Tout  confifte  à  aimer  dieu 
et  fon  prochain  ;  et  vous  rechercheriez  autre 
chofe  ? 

Y  a-t-il  quelqu'un  parmi  vous  ?  que  dis- 
je  ?  y  a-t-il  quelqu'un  fur  la  terre  qui  puifîe 
penfer  que  dieu  le  jugera  fur  des  points 
de   théologie,   et  non  pas   fur  fes  actions? 

Qu'eft-  ce  qu'une  opinion  théologique? 
c'eft  une  idée  qui  peut  être  vraie  ou  fauiTe, 
fans  que  la  morale  y  foit  intérelTée.  Il  eft 
bien  évident  que  vous  devez  être  vertueux, 
foit  que  le  S1  Efprit  procède  du  Père  par 
fpiration  ,  ou  qu'il  procède  du  Père  et  du 
Fils.  Il  n'eft  pas  moins  évident  que  vous 
ne   comprendrez  jamais   aucune  propofition 
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de  cette  efpèce.  Vous  n'aurez  jamais  la  plus 
légère  notion  comment  je  su  s  avait  deux 
natures  et  deux  volontés  dans  une  perfonne. 
S'il  avait  voulu  que  vous  en  fumez  infor- 
més ,  il  vous  l'aurait  dit.  Je  choifis  ces 
exemples  entre  cent  autres,  et  je  palfe  fous 
filence  d'autres  difputes ,  pour  ne  pas  réveiller 
des  plaies  qui  faignent  encore. 

Dieu  vous  a  donné  l'entendement  ;  il 
ne  peut  vouloir  que  vous  le  pervertifîiez. 
Comment  une  proportion  dont  vous  ne 
pouvez  jamais  avoir  d'idée,  pourrait- elle 
vous  être  néceffaire  ?  Que  dieu,  qui  donne 
tout ,  ait  donné  à  un  homme  plus  de  lumière, 
plus  de  talens  qu'à  un  autre  ;  cela  fe  voit 
tous  les  jours.  Qu'il  ait  choin  un  homme 
pour  s'unir  de  plus  près  à  lui  qu'aux  autres 
hommes  ;  qu'il  en  ait  fait  le  modèle  de  la 
raifon  et  de  la  vertu  ;  cela  ne  révolte  point 
notre  bon  fens.  Perfonne  ne  doit  nier  qu'il 
foit  poffible  à  dieu  de  verfer  fes  plus  beaux 
dons  fur  un  de  fes  ouvrages.  On  peut  donc 
croire  en  je  su  s  qui  a  enfeigné  la  vertu  et 
qui  l'a  pratiquée  ;  mais  craignons  qu'en 
voulant  aller  trop  au-delà,  nous  ne  renver- 
rons tout  l'édifice. 

Le  fuperftitieux  verfe  du  poifon  fur  les 
alimens  les  plus  falutaires  ,  il  eft  fon  propre 
ennemi   et   celui  des  hommes.   Il  fe  croira 

L  4 


128  HOMELIE 

l'objet  des  vengeances  éternelles ,  s'il  a  mangé 
de  la  viande  un  certain  jour;  il  penfe  qu'une 
longue  robe  grife,  avec  un  capuce  pointu 
et  une  grande  barbe ,  eft  beaucoup  plus 
agréable  à  dieu  qu'un  vifage  rafé  et  une 
tête  qui  porte  fes  cheveux;  il  s'imagine  que 
fon  falut  eft  attaché  à  des  formules  latines 
qu'il  n'entend  point  ;  il  a  élevé  fa  fille  dans 
ces  principes  ;  elle  s'enterre  dans  un  cachot 
dès  qu'elle  eft  nubile  ;  elle  trahit  la  poftérité 
pour  plaire  à  dieu;  plus  coupable  envers 
le  genre  humain  que  l'indienne  qui  fe  pré- 
cipite dans  le  bûcher  de  fon  mari  après  lui 
avoir  donné   des  enfans. 

Anachorètes  des  parties  méridionales  de 
l'Europe,  condamnés  par  vous-mêmes  à  une 
vie  auffi  abjecte  qu'affreufe  ,  ne  vous  com- 
parez pas  aux  pénitens  du  bord  du  Gange  ; 
vos  auftérités  n'approchent  pas  de  leurs 
fupplices  volontaires.  Mais  ne  penfez  pas 
que  dieu  approuve  dans  vous  ce  que  vous 
avouez    qu'il   condamne    dans    eux. 

Le  fuperftitieux  eft  fon  propre  bourreau  : 
il  eft  encore  celui  de  quiconque  ne  penfe 
pas  comme  lui.  La  délation  la  plus  infâme , 
il  l'appelle  correction  fraternelle  ;  il  accufe  la 
naïve  innocence  qui  n'eft  pas  fur  fes  gardes, 
et  qui  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur  n'a 
pas  mis  le  fceau  fur  fes  lèvres.  Il  la  dénonce 
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à  ces  tyrans   des  âmes  ,   qui  rient  en  même 
temps   de  l'accufé   et  de   l'accufateur. 

Enfin  le  fuperftitieux  devient  fanatique, 
et  c'elt  alors  que  fon  zèle  eft  capable  de 
tous  les  crimes  au  nom  du  Seigneur. 

Nous  ne  fommes  plus ,  il  eft  vrai ,  dans 
ces  temps  abominables  où  les  parens  et  les 
amis  s'égorgeaient ,  où  cent  batailles  rangées 
couvraient  la  terre  de  cadavres  pour  quelques 
argumens  de  l'école  ;  mais  des  cendres  de 
ce  vafte  incendie  il  renaît  tous  les  jours 
quelques  étincelles  :  les  princes  ne  marchent 
plus  aux  combats  à  la  voix  d'un  prêtre  ou 
d'un  moine  ;  mais  les  citoyens  fe  perfécu- 
tent  encore  dans  le  fein  des  villes  ,  et  la 
vie  privée  eft  fouvent  empoifonnée  de  la 
pefte  de  la  fuperftition.  Que  diriez -vous 
d'une  famille  qui  ferait  toujours  prête  à  fe 
battre  ,  pour-  deviner  de  quelle  manière  il 
faut  faluer  fon  père  ?  Eh  !  mes  enfans  ,  il 
s'agit  de  l'aimer:  vous  le  faluerez  comme 
vous  pourrez.  N'êtes-vous  frères  que  pour 
être  divifés  ,  et  faudra-t-il  que  ce  qui  doit 
vous  unir  foit  toujours  ce  qui  vous  fépare? 
Je  ne  connais  pas  une  feule  guerre  civile 
entre  les  Turcs  pour  la  religion.  Que  dis- 
je  ,  une  guerre  civile  ?  l'hiftoire  n'a  marqué 
aucune  fédition  ,  aucun  trouble ,  parmi  eux, 
excité  par  la  controverfe.  Eft-ce  parce  qu'ils 
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ont  moins  de  prétextes  de  difputes?  Eft-ce 
parce  qu'ils  font  nés  moins  inquiets  et  plus 
fages  que  nous  ?  Ils  ne  s'informent  pas  de 
quelle  fecte  vous  êtes  ,  pourvu  que  vous 
payiez  exactement  un  tribut  léger.  Chrétiens 
latins  ,  chrétiens  grecs  ,  jacobites  ,  raono- 
thélites  ,  cophtes  .  proteftans  ,  réformés  ,  tout 
eft  bien  venu  chez  eux  ,  tandis  qu'il  n'y  a 
pas  trois  nations  chez  les  chrétiens  qui  exer- 
cent cette  humanité. 

Enfin,  mes  frères,  jesus  ne  fut  point 
fuperftitieux  ,  il  ne  fut  point  intolérant  ;  il 
n'a  pas  proféré  une  feule  parole  contre  le 
culte  des  Romains  ,  dont  fa  patrie  était 
environnée.  Imitons  fon  indulgence  ,  et  méri- 
tons qu'on  en  ait  pour  nous. 

Ne  nous  effrayons  pas  de  cet  argument 
barbare  fi  fouvent  répété.  Le  voici  je  crois 
dans  toute  fa  force  : 

55  Vous  croyez  qu'un  homme  de  bien 
5t<  peut  trouver  grâce  devant  l'Etre  des  êtres, 
?>  devant  le  dieu  de  juftice  et  de  miféri- 
55  corde  ,  dans  quelque  temps  ,  dans  quelque 
j»  lieu  ,  dans  quelque  religion  ,  qu'il  ait 
»?  confumé  fa  courte  vie  ;  et  nous  au  con- 
55  traire  nous  affirmons  qu'on  ne  peut  plaire 
55  à  dieu  qu'en  étant  né  parmi  nous,  ou 
s?  ayant  été  enfeigné  par  nous  :  il  nous  eft 
?5  démontré  que  nous  fommes  les  feuls  dans 
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9»  le  monde  qui  ayons  raifon.  Nous  favons 
?»  que  dieu  étant  venu  fur  la  terre  et  étant 
5»  mort  du  dernier  fupplice  pour  tous  les 
m  hommes  ,  il  ne  veut  pourtant  avoir  pitié 
>>  que  de  notre  petite  afTemblée  ,  et  que 
»»  même  dans  cette  afTemblée  il  n'y  a  que 
5?  fort  peu  de  perfonnes  qui  pourront  échap- 
»?  per  à  des  peines  éternelles.  Prenez  donc 
?»  le  parti  le  plus  sûr;  entrez  dans  notre 
jî  petite  afTemblée  ,  et  tâchez  d'être  élu  chez 
j»  nous.  ?> 

Remercions  nos  frères  qui  tiennent  ce 
langage  ;  félicitons-les  d'être  certains  que  tout 
l'univers  eft  damné  ,  hors  un  petit  nombre 
d'entre  eux  ,  et  croyons  que  notre  fecte  vaut 
mieux  que  la  leur,  par  cela  feul  qu'elle  eft 
plus  raifonnable  et  plus  compatifTante.  Qui- 
conque me  dit,  Penfe  comme  moi,  ou  dieu 
te  damnera  ,  me  dira  bientôt ,  Penfe  comme 
moi,  ou  je  fajfajjinerai.  Prions  dieu  qu'il 
adoucifTe  ces  cœurs  atroces  ,  et  qu'il  infpire 
à  tous  fes  enfans  des  fentimens  de  frères. 
Nous  voilà  dans  notre  île  où  la  fecte  épif- 
copale  domine  depuis  Douvres  jufqu'à  la 
petite  rivière  de  Twede.  De  là  jufqu'à  la 
dernière  des  Orcades  le  presbytérianifme  eft 
en  crédit,  et  fous  ces  deux  religions  régnantes 
il  y  en  a  dix  ou  douze  autres  particulières. 
Allez  en  Italie,  vous  trouverez  le  defpotifme 
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papille  fur  le  trône.  Ce  n'eft  plus  la  même 
chofe  en  France  ;  elle  eft  traitée  à  Rome  de 
demi-hérétique.  PafTez  en  Suiffe,  en  Alle- 
magne, vous  couchez  aujourd'hui  dans  une 
ville  calvinifte ,  demain  dans  une  papille  , 
après  demain  dans  une  luthérienne.  Allez 
jufqu'en  Ruffie ,  vous  ne  voyez  plus  rien 
de  tout  cela.  C'eft  une  fecte  toute  différente. 
La  cour  y  eft  éclairée  ,  à  la  vérité  ,  par  une 
impératrice  philofophe.  L'augufte  Catherine  a 
mis  la  raifon  fur  le  trône,  comme  elle  y  a 
placé  la  magnificence  et  la  générolité  ;  mais 
le  peuple  de  fes  provinces  dételle  encore 
également,  et  luthériens,  et  calviniftes ,  et 
papiftes.  Il  ne  voudrait  ni  manger  avec 
aucun  d'eux  ,  ni  boire  dans  le  même  verre. 
Or  je  vous  demande  ,  mes  frères  ,  ce  qui 
arriverait,  fi  dans  une  afTemblée  de  tous  ces 
fectaires  chacun  fe  croyait  autorifé  par 
l'efprit  divin  à  faire  triompher  fon  opinion? 
Ne  voyez-vous  pas  les  épées  tirées  ,  les 
potences  dreffées  ,  les  bûchers  allumés  d'un 
bout  de  l'Europe  à  l'autre  ?  Quel  eft  donc 
celui  qui  a  raifon  dans  ce  chaos  de  difputes? 
le  tolérant ,  le  bienfefant.  Ne  dites  pas  qu'en 
prêchant  la  tolérance  nous  prêchons  l'indiffé- 
rence. Non  ,  mes  frères  ;  celui  qui  adore 
dieu,  et  qui  fait  du  bien  aux  hommes 
n'eft  point  indifférent.  Ce  nom  convient  bien 
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davantage  au  fuperftitieux  qui  penfe  que 
dieu  lui  faura  gré  d'avoir  proféré  des  for- 
mules inintelligibles  ,  tandis  qu'il  eft  en  effet 
très-indifférent  fur  le  fort  de  fon  frère  qu'il 
laiffe  périr  fans  fecours  ,  ou  qu'il  abandonne 
dans  la  difgrâce  ,  ou  qu'il  flatte  dans  la  profpé- 
rité  ,  ou  qu'il  perfécute  s'il  eft  d'une  autre 
fecte  ,  s'il  eft  fans  appui  et  fans  protection. 
Plus  le  fuperftitieux  fe  concentre  dans  des 
pratiques  et  dans  des  croyances  abfurdes  , 
plus  il  a  d'indifférence  pour  les  vrais  devoirs 
de  l'humanité.  Souvenons-nous  à  jamais  d'un 
de  nos  charitables  compatriotes.  Il  fondait 
un  hôpital  pour  les  vieillards  dans  fa  pro- 
vince ;  on  lui  demandait  fi  c'était  pour  des 
papiftes  ,  des  luthériens  ,  des  presbytériens, 
des  quakers  ,  des  fociniens  ,  des  anabaptiftes, 
des  méthodiftes  ,  des  memnoniftes  ?  Il  répon- 
dit :   Pour  des  hommes. 

O  mon  dieu  !  écarte  de  nous  l'erreur 
de  l'athéifme  qui  nie  ton  exiftence ,  et  délivre- 
nous  de  la  fuperftition  qui  outrage  ton 
exiftence  %  et  qui  rend  la  nôtre  affreufe. 
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TROISIEME     HOMELIE. 

Sur  V interprétation  de  l'ancien  tejlament. 

MES     FRERES, 

JLies  livres  gouvernent  le  monde,  ou  du 
moins  toutes  les  nations  qui  ont  l'ufage  de 
Fécriture  ;  les  autres  ne  méritent  pas  qu'on 
les  compte.  Le  Zenda-Vefta,  attribué  au 
premier  %oroaJlre ,  fut  la  loi  des  Perfans. 
Le  Veidam  et  le  Shaftabad  font  encore  celle 
des  brames.  Les  Egyptiens  furent  régis  par 
les  livres  de  Thot  qu'on  appela  le  premier 
Mercure.  L'Alcoran  ou  le  Koran  gouverne 
aujourd'hui  l'Afrique,  l'Egypte,  l'Arabie, 
les  Indes  ,  une  partie  de  la  Tartarie,  la  Perfe 
entière,  la  Scythie  dans  la  Cherfonèfe,  l'Ane 
mineure  ,  la  Syrie ,  la  Thrace  ,  la  Theflalie, 
et  toute  la  Grèce  ,  jufqu'au  détroit  qui  fépare 
Naples  de  l'Empire.  Le  Pentateuque  gou- 
verne les  Juifs  ;  et  par  une  fingulière  pro- 
vidence il  eft  aujourd'hui  notre  règle.  Notre 
devoir  eft  de  lire  enfemble  cet  ouvrage 
divin ,   qui  eft  le  fondement  de  notre  foi. 

Au  commencement  dieu  créa  les  deux  et  la 
terre.  Et  la  terre  était  fans  forme  et  vide  ;  les 
ténèbres  étaient  fur  la  face  de  fabyme  ,  et  fefprit 
de  dieu  /g   mouvait  fur   le  deffus  des   eaux. 
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Et  d  i  e  u  dit  que  la  lumière  foit  ;  et  la  lumière  fut. 
Et  dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne  ;  ^dieu 
fépara  la  lumière  à  avec  les  ténèbres.  Et  dieu 
nomma  la  lumière  jour  ,  et  les  ténèbres  nuit. 
Ainfi  fut  le  foir ,  ainfi  fut  le  matin  ;  ce  fut 
le  premier  jour.  Puis  dieu  dit  :  Quil  y  ait 
une  étendue  entre  les  eaux  ,  et  quelle  fépare  les 
eaux  davec  les  eaux.  Dieu  donc  fit  C étendue, 
et  fépara  les  eaux  qui  font  au-deffous  de  rétendue, 
d*  avec  celles  qui  font  au-deffus  de  t  étendue;  et 
il  fut  ainfi.  Et  dieu  nomma  t  étendue  cieux. 
Ainfi  fut  le  foir  ,  ainfi  fut  le  matin  ;  ce  fut  k 
fécond  jour.  Puis  dieu  dit  :  Que  les  eaux  qui 
font  au-deffous  des  cieux  foient  rajfemblées  en 
un  lieu  ,  et  que  lefec  paraiffe  ;  et  il  fut  ainfi  8cc. 
Nous  favons  ,  mes  frères,  que  dieu  en 
parlant  ainfi  aux  Juifs  daigna  fe  proportionner 
à  leur  intelligence  encore  grofîière.  Perfonne 
n'ignore  que- notre  terre  n'eft  qu'un  point, 
en  comparaifon  de  l'efpace  que  nous  nom- 
mons improprement  le  ciel  ,  dans  lequel 
brille  cette  prodigieufe  quantité  de  foleils, 
autour  defquels  roulent  des  planètes  très- 
fupérieures  à  la  nôtre.  On  fait  que  la  lumière 
n'a  pas  été  faite  avant  le  jour,  et  que  notre 
lumière  vient  du  foleil.  On  fait  que  l'étendue 
folide  entre  les  eaux  fupérieures  et  les  infé- 
rieures ,  étendue  qui  à  la  lettre  fignifie^rmtf- 
ment ,   eft  une  erreur  de  l'ancienne  phyfique 
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adoptée  par  les  Grecs.  Mais  puifque  dieu 
parlait  aux  Juifs,  il  daignait  s1  abaifler  à  par- 
ler leur  langage.  Perfonne  ne  l'aurait  certai- 
nement entendu  dans  le  défert  d'Oreb  s'il 
avait  dit  :  J'ai  mis  le  foleil  au  centre  de  votre 
monde  ;  le  petit  globe  de  la  terre  roule  avec  les 
autres  planètes  autour  de  ce  grand  ajlre  ,  par 
qui  toutes  les  planètes  font  illuminées  ;  et  la  lune 
tourne  en  un  mois  autour  de  la  terre.  Ces  autres 
ajlres  que  vous  voyez  font  autant  de  Joleils  qui 
préfident  à  d" autres  mondes  ,   8c c. 

Si  l'éternel  géomètre  s'était  exprimé  ainli , 
il  aurait  parlé  dignement  ,  il  eft  vrai ,  en 
maître  qui  connait  fon  ouvrage  ;  mais  nul 
juif  n'aurait  compris  un  mot  à  ces  fublimes 
vérités.  Ce  peuple  était  d'un  cou  roide,  et 
dur  d'entendement.  Il  fallut  donner  des 
alimens  grofliers  à  un  peuple  grofller ,  qui 
ne  pouvait  être  nourri  que  par  de  tels  alimens. 
Il  femble  que  ce  premier  chapitre  de  la 
Genèfe  fut  une  allégorie,  propofée  par  l'Efprit 
faint  ,  pour  être  expliquée  un  jour  par  ceux 
que  dieu  daignerait  remplir  de  fes  lumières. 
C'eft  du  moins  l'idée  qu'en  eurent  les  prin- 
cipaux juifs  ;  puifqu'il  fut  défendu  de  lire 
ce  livre  avant  vingt-cinq  ans  ,  afin  que  l'efprit 
des  jeunes  gens  ,  difpofé  par  les  maîtres  , 
pût  lire  l'ouvrage  avec  plus  d'intelligence 
et  de  refpect. 

Les 
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Les  docteurs  prétendaient  donc  qu'à  la 
lettre  ,  le  Nil ,  l'Euphrate  ,  le  Tigre  ,  et 
l'Araxe  ,  n'avaient  pas  en  effet  leurs  fources 
dans  le  paradis  terreftre  ;  mais  que  ces  quatre 
fleuves  qui  l'arrofaient ,  lignifiaient  évidem- 
ment quatre  vertus  nécefîaires  à  l'homme. 
Il  était  vifible  ,  félon  eux  ,  que  la  femme 
formée  de  la  côte  de  l'homme  était  l'allé- 
gorie la  plus  frappante  de  la  concorde  inalté- 
rable qui  doit  régner  dans  le  mariage  ,  et 
que  les  âmes  des  époux  doivent  être  unies 
comme  leurs  corps.  C'eft  le  fymbole  de  la 
paix  et  de  la  fidélité  qui  doivent  régner 
dans  leur  fociété. 

Le  ferpent  qui  féduifit  Eve  ,  et  qui  était  le 
plus  rafé  de  tout  les  animaux  de  la  terre ,  eft  ,  fi 
nous  en  croyons  Philon  lui-même  et  plufieurs 
pères  ,  une  exprefTion  figurée  qui  peint  fenfi- 
blement  nos  défirs  corrompus.  L'ufage  de  la 
parole  ,  que  l'Ecriture  lui  prête  ,  eft  la  voix 
de  nos  panions  qui  parle  à  nos  cœurs.  Dieu 
emploie  l'allégorie  du  ferpent  ,  qui  était  très- 
commune  dans  tout  l'Orient.  Il  panait  pour 
fubtil ,  parce  qu'il  fe  dérobe  avec  vîtelfe  à 
ceux  qui  le  pourfuivent ,  et  qu'il  s'élance  avec 
adreiïe  fur  ceux  qui  l'attaquent.  Son  change- 
ment de  peau  était  le  fymbole  de  l'immor- 
talité. Les  Egyptiens  portaient  un  ferpent 
d'argent  dans  leurs  proceffions.   Les  Phéni- 

Philofophie,  ùc.  Tome  II.  M 


l38  HOMELIE 

ciens,  voifinsdes  déferts  des  Hébreux,  avaient 
depuis  long- temps  la  fable  allégorique  d'un 
ferpent  qui  avait  fait  la  guerre  à  l'homme  et 
à  dieu.  Enfin  ,  le  ferpent  qui  tenta  Eve  à 
été  reconnu  pour  le  diable  qui  veut  toujours 
nous  tenter  et  nous  perdre. 

Il  eft  vrai  que  la  doctrine  du  diable  tombé 
du  ciel ,  et  devenu  l'ennemi  du  genre  humain , 
ne  fut  connue  des  Juifs  que  dans  la  fuite 
des  fiècles  ;  mais  le  divin  auteur,  qui  favait 
bien  que  cettedoctrineferaitun  jourrépandue, 
daignait  en  jeter  la  femence  dans  les  premiers 
chapitres  de  la  Genèfe. 

Nous  ne  connaiflons  ,  à  la  vérité  ,  l'hiftoire 
de  la  chute  des  mauvais  anges ,  que  par  ce 
peu  de  mots  de  l'épître  de  S1  Jude  :  Des 
étoiles  errantes  ,  à  qui  Vobfcurité  des  ténèbres 
ejt  réjervée  éternellement  ,  de/quelles  Enoch  , 
Jeptième  homme  après  Adam  ,  a  prophétifé.  On 
a  cru  que  ces  étoiles  errantes  étaient  les 
anges  transformés  en  démons  malfefans  ,  et 
on  fupplée  aux  prophéties  à' 'Enoch  ,  feptième 
homme  après  Adam  ,  lefquelles  nous  n'avons 
plus.  Mais  dans  quelque  labyrinthe  que  fe 
perdent  les  favans  ,  pour  expliquer  ces  chofes 
incompréhenfibles  ,  il  en  réfulte  toujours 
que  nous  devons  entendre  dans  un  fens 
édifiant  tout  ce  qui  ne  peut  être  entendu 
à  la  lettre. 
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Les  anciens  brachmanes  avaient ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  cette  théologie  plufieurs 
fiècles  avant  que  la  nation  juive  exiftât. 
Les  anciens  Perfans  avaient  donné  des  noms 
aux  diables  long- temps  avant  les  Juifs.  Et 
vous  favez  que  dans  le  Pentateuque  on 
ne  trouve  le  nom  d'aucun  bon  ou  mauvais 
ange.  On  ne  connut  ni  Gabriel ,  ni  Raphaël , 
ni  Satan  ,  ni  Afmodée  ,  dans  les  livres  juifs  , 
que  très  -  long  -  temps  après  ,  et  lorfque  ce 
petit  peuple  eut  appris  ces  noms  dans  fon 
efclavage  à  Babylone.  Tout  cela  prouve  au 
moins  que  la  doctrine  des  êtres  céleftes  et 
des  êtres  infernaux  a  été  commune  à  de 
grandes  nations.  Vous  la  retrouverez  dans  le 
livre  de  Job  ,  précieux  monument  de  l'anti- 
quité. Job  eft  un  perfonnage  arabe  ;  c'eft  en 
arabe  que  cette  allégorie  fut  écrite.  Il  refte 
encore  dans  •  la  traduction  hébraïque  des 
phrafes  entières  arabes.  Voilà  donc  les  Indiens, 
les  Perfans  ,  les  Arabes,  et  les  Juifs  ,  qui, 
les  uns  après  les  autres  ,  admettent  à  peu- 
près  la  même  théologie.  Elle  eft  donc  digne 
d'une   grande    attention. 

Mais  ce  qui  en  eft  bien  plus  digne  ,  c'eft 
la  morale  qui  doit  réfulter  de  toute  cette 
théologie  antique.  Les  hommes  qui  ne  font 
point  nés  pour  être  meurtriers  ,  puifque 
dieu  ne  les  a  point  armés  contre  les  lions 
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et  les  tigres  ;  qui  ne  font  point  nés  pour 
rimpofture  ,  puifqu'ils  aiment  tous  nécefïai- 
rement  la  vérité  ;  qui  ne  font  point  nés  pour 
être  des  brigands  ravifleurs  ,  puifque  dieu 
leur  a  donné  également  à  tous  les  fruits  de 
la  terre  et  les  toifons  des  brebis  ;  mais  qui 
cependant  font  devenus  raviffeurs  ,  parjures  , 
et  homicides ,  font  réellement  les  anges  tranf- 
formés    en  démons. 

Cherchons  toujours  ,  mes  frères ,  dans  la 
fainte  écriture  ce  qui  nous  enfeigne  la  morale 
et  non  la  phyfique. 

Que  Fingénieux  Calmet  emploie  fa  pro- 
fonde fagacité  et  fa  pénétrante  dialectique 
à  trouver  la  place  du  paradis  terreftre  ;  con- 
tentons-nous de  mériter  ,  fi  nous  pouvons  , 
le  paradis  célefte  ,  par  la  juftice  ,  par  la  tolé- 
rance ,   par  la  bienfefance. 

Et  quant  à  l'arbre  de  la  fcience  du  bien  et 
du  mal ,  tu  nen  mangeras  point  ;  car  le  jour 
que  tu  en  mangeras  tu  mourras  de  mort  (b). 

Les  interprètes  avouent  qu'on  n'a  jamais 
connu  aucun  arbre  qui  donnât  de  la  fcience. 
Adam  ne  mourut  point  de  mort  le  jour  qu'il 
en  mangea  ;  il  vécut  encore  neuf  cent  trente 
années  ,  dit  la  fainte  écriture.  Hélas  !  que 
font  neuf  fiècles   entre  deux    éternités  !   ce 

(  b)  Gen.  II,  17. 
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rfeft  pas  même  une  minute  dans  le  temps , 
et  nos  jours  paflent  comme  l'ombre.  Mais 
cette  allégorie  ne  nous  dit -elle  pas  clairement 
que  la  fcience  mal  entendue  eft  capable  de 
nous  perdre  ?  L'arbre  de  la  fcience  porte 
fans  doute  des  fruits  bien  amers  ,  puifque 
tant  de  favans  théologiens  ont  été  perfécu- 
teurs  ou  perfécutés  ,  et  que  plufieurs  font 
morts  d'une  mort  épouvantable.  Ah  !  mes 
frères  ,  FEfprit  faint  a  voulu  nous  faire  voir 
combien  une  faufTe  fcience  eft  dangereufe  , 
combien  elle  enfle  le  cœur  ,  et  à  quel  point 
un  docteur  eft  fouvent  abfurde. 

C'eft  de  ce  paflage  que  S1  Augujlin  conclut 
Timputation  faite  à  tous  les  hommes  de  la 
défobéiffance  du  premier.  C'eft  lui  qui  déve- 
loppa la  doctrine  du  péché  originel  ,  foit 
que  la  fouillure  de  ce  péché  ait  corrompu 
nos  corps  ,  foit  que  les  âmes  qui  entrent  dans 
nos  corps  en  foient  abreuvées  ;  myftère  en 
tout  point  incompréhenfible  ,  mais  qui  nous 
avertit  du  moins  de  ne  point  vivre  dans  le 
crime  ,   fi  nous  fommes  nés  dans  le  crime. 

Et  r Eternel  mit  une  marque  fur  Càin ,  afin 
que  quiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  point  [c). 
C'eft  ici  fur-tout  ,  mes  frères  ,  que  les  pères 
font  oppofés  les  uns  aux  autres.  La  famille 

(  c  )  Gen.  IV. 
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d'Adam  n'était  pas  encore  nombreufe  ;  l'Ecri- 
ture  ne  lui  donne  d'autres  enfans  quAbel  et 
Caïn  ,  dans  le  temps  que  ce  premier  fut  aiïaf- 
finé  par  fon    frère.    Comment    dieu    eft-il 
obligé  de  donner  une  fauvegarde  à  Caïn  contre 
tous  ceux  qui  pourront  le  punir  ?  Remarquons 
feulement   que   dieu    pardonne  à   Caïn  un 
fratricide  ,  après  lui   avoir  donné  fans  doute 
des  remords.  Profitons  de  cette  leçon  ;   ne 
condamnons  pas  nos  frères  aux  plus  épou- 
vantables fupplices  ,  pour  des  caufes  légères. 
Quand   dieu    daigne   avoir  de  l'indulgence 
pour    un    meurtre    abominable  ,  imitons    le 
Dieu  de   miféricorde.   On  nous  objecte  que 
dieu  ,  en  pardonnant  à  un  cruel  meurtrier, 
damne    à  jamais   tout  les  hommes   pour  la 
tranfgreffion    à" Adam  ,   qui   n'était  coupable 
que  d'avoir  mangé  du  fruit  défendu.  Il  femble 
à  notre  faible   raifon  que   dieu    foit  injufte 
en   flétiiflant  éternellement    tous  les  enfans 
de    ce   coupable  ,   non   pas   pour  expier  un 
fratricide  ,    mais  pour  une   défobéiflance  qui 
femble   excuiable.   C'en  ,   dit  -  on  ,  une  con- 
tradiction intolérable  qu'on  ne  peut  admettre 
dans  l'Etre  infiniment  bon  ;  mais  cette  contra- 
diction n'eft  qu'apparente.  Dieu  ,  en  nous 
livrant  ,   nous  ,  nos  pères  ,    et    nos    enfans  , 
aux  flammes  pour  la  délobéiflance  d' Adam  , 
nous  envoie  ,  quatre  mille  ans  après ,  j  E  s  u  s- 
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christ  pour  nous  délivrer,  et  il  conferve 
la  vie  à  Ca'in  pour  peupler  la  terre  ;  ainli  il 
eft  par-tout  le  Dieu  de  juftice  et  de  miféri- 
corde.  S'  Augujtin  appelle  la  faute  d'Adam 
une  faute  heureufe  ;  mais  celle  de  Gain  fut 
plus  heureufe  encore,  puifque  dieu  prit 
foin  de  lui  mettre  lui-même  un  ligne  qui 
était  une  marque  de  fa  protection. 

Tu  feras  le  comble  de  l'arche  d'une  coudée 
de  hauteur  [d)  8cc.  Nous  voici  parvenus  au 
plus  grand  des  miracles  ,  devant  lequel  il 
faut  que  la  raifon  s'humilie  ,  et  que  le  cœur 
fe  brife.  Nous  favons  allez  avec  quelle  audace 
dédaigneufe  les  incrédules  s'élèvent  contre 
le  prodige  d'un  déluge  univerfel. 

C'eft  en  vain  qu'ils  objectent  que  dans 
les  années  les  plus  pluvieufes  ,  il  ne  tombe 
pas  trente  pouces  d'eau  fur  la  terre  pendant 
une  année  ;  .que  même  pendant  cette  année 
il  y  a  autant  de  terrains  qui  n'ont  point 
reçu  la  pluie  ,  qu'il  y  en  a  d'inondés  ;  que 
la  loi  de  la  gravitation  empêche  l'Océan  de 
franchir  fes  bornes  ;  que  s'il  couvrait  la  terre 
il  laiflerait  fon  lit  à  fec  ;  qu'en  couvrant  la 
terre  il  ne  pourrait  furpafler  le  fommet  des 
montagnes  de  quinze  coudées  ;  que  les  ani- 
maux qui  entraient  dans  l'arche  ne  pouvaient 
venir  d'Amérique  ni  des  terres  aufirales  ;  que 

(d)   Gen.  VI,  16  ,  &c. 
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fept  paires  d'animaux  purs  ,  et  deux  paires 
d'animaux  impurs  pour  chaque  efpèce,  n'au- 
raient pu  être  contenues  feulement  dans 
vingt  arches  ;  que  ces  vingt  arches  n'auraient 
pu  contenir  tout  le  fourrage  qu'il  leur  fallait , 
non -feulement  pendant  dix  mois  ,  mais  pen- 
dant l'année  fuivante  ,  année  pendant  laquelle 
la  terre  trop  abreuvée  ne  pouvait  rien  pro- 
duire ;  que  les  animaux  voraces  ,  qui  fe  nour- 
rilTent  de  chair  ,  feraient  péris  faute  de  nour- 
riture ;  que  huit  perfonnes  qui  étaient  dans 
l'arche  n'auraient  pu  fufEre  à  diftribuer  aux 
animaux  leur  pâture  journalière.  Enfin  ils 
ne  tariffent  point  fur  les  difficultés  ;  mais  on 
lève  toutes  ces  difficultés  en  leur  fefant  voir 
que  ce  grand  événement  eft  un  miracle  :  et 
dès -lors  toute  difpute  eft  finie. 

Or  ça  ,  bâtijfons  une  ville  et  une  tour  de  laquelle 
le  Jommet  Joit  jufquaux  deux  ,  et  acquérons-nous 
de  la  réputation  ,  de  peur  que  nous  ne  foyons 
dijperfés  par  toute  la  terre  (e). 

Les  incrédules  prétendent  qu'on  peut  avoir 
de  la  réputation  ,  et  être  difperfé.  Ils  deman- 
dent fi  les  hommes  ont  pu  jamais  être  affez 
infenfés  pour  vouloir  bâtir  une  tour  qui  s'éle- 
vât jufqu'au  ciel.  Ils  difent  que  cette  tour  ne 
s'élève  que  dans  l'air  ,  et  que  fi  par  l'air  on 
entend  le  ciel  ,   elle  fera  nécelTairement  dans 

(  e)   Gen.  XI,  4. 
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le  ciel ,  ne  fût-elle  haute  que  de  vingt  pieds  : 
que  fi  tous  les  hommes  alors  parlaient  la 
même  langue  ,  ce  qu'ils  pouvaient  faire  de 
plus  fage  était  de  fe  réunir  dans  la  même 
ville  ,  et  de  prévenir  la  corruption  de  leur 
langage.  Ils  étaient  apparemment  tous  dans 
leur  patrie  ,  puifqu'ils  étaient  tous  d'accord 
pour  y  bâtir.  Les  chafler  de  leur  patrie  eft 
tyrannique  ;  leur  faire  parler  de  nouvelles 
langues  tout  d'un  coup  eft  abfurde.  Par  con- 
féquent  ,  difent  -  ils  ,  on  ne  peut  regarder 
rhiftoire  de  la  tour  de  Babel  que  comme 
un  conte   oriental. 

Je  réponds  à  ce  blafphème  que  ce  miracle , 
étant  écrit  par  un  auteur  qui  a  rapporté  tant 
d'autres  miracles  ,  doit  être  cru  comme  les 
autres.  Les  œuvres  de  dieu  ne  doivent  ref- 
fembler  en  rien  aux  œuvres  des  hommes. 
Les  Cècles  des  patriarches  et  des  prophètes 
ne  doivent  tenir  en  rien  des  fiècles  des  hommes 
ordinaires.  Dieu  ,  qui  ne  defcend  plus  fur 
la  terre  ,  y  defcendait  alors  fouvent  pour 
voir  lui  -  même  fes  ouvrages.  C'eft  la  tra- 
dition de  toutes  les  grandes  nations  anciennes. 
Les  Grecs  qui  n'eurent  aucune  connaifTance 
des  livres  juifs  que  long-temps  après  la  tra- 
duction faite  dans  Alexandrie  par  les  juifs 
helléniftes  ,  les  Grecs  avaient  cru  ,  avant 
Homère  et  Héfiode  ,  que  le  grand  T^eus  et  tous 
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les  autres  dieux  defcendaient  de  Pair  pour 
vifiter  la  terre.  Quel  fruit  pouvons-nous  tirer 
de  cette  idée  généralement  établie  ?  que  nous 
fommes  toujours  en  préfence  de  dieu  ,  et 
que  nous  ne  devons  nous  livrer  à  aucune 
action ,  à  aucune  penfée  ,  qui  ne  foit  con- 
forme à  fa  juftice.  En  un  mot  ,  la  tour  de 
Babel  n'eft  pas  plus  extraordinaire  que  tout 
le  refte.  Le  livre  eft  également  authentique 
dans  toutes  fes  parties  :  on  ne  peut  nier  un 
fait  fans  nier  tous  les  autres  :  il  faut  foumettre 
fa  raifon  orgueilleufe  ,  foit  qu'on  iife  cette 
hiftoire  comme  véridique,  foit  qu'on  la  regarde 
comme  un  emblème. 

Et  en  ce  jour  ,  le  Seigneur  traita  alliance  avec 
Abraham  ,  en  difant  :  J'ai  donné  à  ta  poftérité 
ce  pays  ,  depuis  le  fleuve  d'Egypte  jufqu  à  l'Eu- 
phrate.  (f) 

Les  incrédules  triomphent  de  voir  que  les 
Juifs  n'ont  jamais  poffédé  qu'une  partie  de 
ce  que  dieu  leur  a  promis.  Ils  trouvent 
même  injufte  que  le  Seigneur  leur  ait  donné 
cette  portion.  Ils  difent  que  les  Juifs  n'y 
avaient  pas  le  moindre  droit  ;  qu'un  voyage 
fait  autrefois  par  un  chaldéen,  dans  un  pays 
barbare  ,  ne  pouvait  être  un  prétexte  légi- 
time d'envahir  ce  petit  pays  ;  qu'un  homme 
qui  fe  dirait  aujoud'hui  defcendant  de  faint 
(/)  Gen.  XV,    18. 
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Patrick  ferait  mal  reçu  à  venir  faccagjer  Tir- 
lande  ,  en  difant  qu'il  en  a  reçu  Tordre  de 
dieu.  Mais  confidérons  toujours  combien 
les  temps  font  changés  ;  refpectons  les  livres 
juifs  ,  en  nous  gardant  d'imiter  jamais  ce 
peuple.  Dieu  ne  commande  plus  ce  qu'il 
commandait  autrefois. 

On  demande   quel    eft   cet    Abraham  ,   et 
pourquoi   on  fait  remonter  le  peuple  juif  à 
un   chaldéen   fils    d'un  potier   idolâtre ,    qui 
n'avait  aucun  rapport  avec  les  gens  du  pays 
de  Canaan ,   et  qui  ne  pouvait  entendre  leur 
idiome  ?  Ce    chaldéen   va  jufqu'à  Memphis 
avec   fa  femme    courbée   fous  le   poids    des 
ans  ,   et    cependant   belle   encore.   Pourquoi 
de  Memphis  ce  couple  fe  tranfporte-t-il  dans 
le  défert   de   Gérare  ?   comment  y  a-t-il  un 
roi   dans    cet  horrible    défert  ?   comment  le 
roi  d'Egypte  et  le  roi  de  Gérare  font-ils  tous 
deux  amoureux  de  lavieille  épouît  dC  Abi-aham? 
ce  ne  font -là  que  des  difficultés  hiftoriques  ; 
l'efTentiel  eft  d'obéir  à  dieu.  La  fainte  Ecri- 
ture nous  repréfente  toujours  Abraham  comme 
fournis  fans  réferve  aux  volontés   du  Très- 
Haut  :  fongeons  à  l'imiter  plutôt  qu'à  difputer. 

Or  fur  le  foir  deux  anges  vinrent  à  Sodome , 
8cc.  (g).  C'eft  ici  une  pierre  de  fcandale  pour 

(  g  )  Gen.  XIX  tout  entier. 
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les  examinateurs  qui  n'écoutent  que  leur  rai- 
fon.  Deux  anges  ,  c'eft-à-dire  deux  créatures 
fpirituelles  ,  deux  miniftres  céleftes  de  dieu, 
qui  ont  un  corps  terreftre  ,   qui  infpirent  des 
défirs    infâmes  à  toute   une  ville  ,  et  même 
aux  vieillards  ;  un  père  de  famille  qui   veut 
proflituer  fes  deux  filles   pour  fauver  l'hon- 
neur de  ces  deux  anges  ;  une  ville  changée 
en  un  lac  par  le  feu  ;  une  femme  métamor- 
phofée  en  une  ftatue  de  fel  ;  deux  filles  qui 
trompent  et  qui  enivrent  leur  père  pour  com- 
mettre un  incefte  avec  lui ,  de  peur  ,  difent- 
elles  ,  que  fa  race  ne  périlTe  ;  tandis  qu'elles 
ont  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Tfohar, 
parmi  lefquels  elles  peuvent  choifir  !   Tous 
ces  événemens  rafle  m  blé  s  forment  une  image 
révoltante.  Mais  fi  nous  fournies  raifonnables, 
nous  conviendrons  avec  S1  Clément  d'Alexandrie, 
et  avec  tous  les  pères  qui  l'ont  fuivi ,   que 
tout  eft  ici  allégorique. 

Souvenons -nous  que  c'était  la  manière 
d'écrire  de  tout  l'Orient.  Les  paraboles  furent 
fi  long-temps  en  ufage  ,  que  l'auteur  de  toute 
vérité  ,  quand  il  vint  fur  la  terre  ,  ne  parla 
aux  Juifs  qu'en  paraboles. 

Les  paraboles  compofent  toute  la  théologie 
profane  de  l'antiquité.  Saturne  qui  dévore  fes 
cnfans  eft  visiblement  le  temps  qui  détruit 
fes  propres  ouvrages.  Minerve  eft  la  fagelTe  ; 
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elle  eft  formée  dans  la  tête  du  maître  des 
Dieux.  Les  flèches  de  l'enfant  Cupidon  et  fon 
bandeau  ne  font  que  des  figures  trop  fenfi- 
bles.  La  chute  de  Phaéton  eft  un  emblème 
admirable  des  ambitieux  Tout  n'eft  pas  allé- 
gorie dans  la  théologie  païenne  ;  tout  ne 
l'eft  pas  non  plus  dans  l'hiftoire  facrée  du 
peuple  juif.  Les  pères  diftinguent  ce  qui  eft 
purement  hiftorique  ou  purement  parabole, 
et  ce  qui  eft  mêlé  de  l'un  et  de  l'autre.  Il 
eft  difficile  ,  j'en  conviens  ,  de  marcher  dans 
ces  chemins  efcarpés  ;  mais  pourvu  que  nous 
apprenions  à  nous  conduire  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ,  qu'importe  celui  de  la  fcience  ? 

Le  crime  que  dieu  punit  ici  eft  horrible; 
que  cela  nous  fuffife.  La  femme  de  Loth  eft 
changée  en  ftatue  de  fel  pour  avoir  regardé 
derrière  elle.  Modérons  les  emportemens  de 
notre  curipfité  ;  en  un  mot ,  que  toutes  les 
hiftoires  de  l'Ecriture  fervent  à  nous  rendre 
meilleurs ,  fi  elles  ne  nous  rendent  pas  plus 
éclairés. 

Il  y  a,  ce  me  femble  ,  mes  frères  ,  deux, 
manières  d'interpréter  figurément  et  dans  un 
fens  myftique  les  faintes  Ecritures.  La  pre- 
mière ,  qui  eft  inconteftablement  la  meilleure , 
eft  celle  de  tirer  de  tous  les  faits  des  inftruc- 
tions  pour  la  conduite  de  la  vie.  Si  Jacob 
fait  une  cruelle  injuftice  à  fon  frère  Efaii , 
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s'il  trompe  fon  beau-père  Laban  ,  confervons 
Ja  paix  dans  nos  familles  ,  et  agifîbns  avec 
juftice  envers  nos  parens.  Si  le  patriarche 
Ruben  déshonore  le  lit  de  fon  père  Jacob  , 
ayons  cet  incefte  en  horreur.  Si  le  patriarche 
Juda  commet  un  incefte  encore  plus  odieux 
avec  Thamar  fa  belle  -fille  ,  n'en  ayons  que 
plus  d'averfion  pour  ces  iniquités.  Quand 
David  ravit  la  femme  d'Urias  et' qu'il  aiTaiTine 
fon  mari  ;  quand  Salomon  aflaffine  fon  frère  ; 
quand  prefque  tous  les  petits  rois  juifs  font 
des  meurtriers  barbares  ,  adouciifons  nos 
mceurs  en  lifant  cette  fuite  affreufe  de  crimes. 
Lifons  enfin  toute  la  Bible  dans  cet  efprit  ; 
elle  inquiète  celui  qui  veut  être  favant ,  elle 
confole  celui  qui  ne  veut  être  qu'homme  de 
bien. 

L'autre    manière    de    développer    le    fens 

caché  des  Ecritures  eft  celle  de  regarder  chaque 

événement   comme  un    emblème    hiftorique 

et  phyfique.  C'eft  laméthodequ'ontemployée 

S1  Clément ,  le  grand  Origine  ,  le   refpectable 

S1  Augujiin  ,  et  tant  d'autres  pères.  Selon  eux, 

le  morceau  de  drap  rouge   que  la  proftituée 

Rahab  pend  à  fa  fenêtre  eft  le  fang  de  j  E  s  u  s- 

c  H  ri  st.    Mo'ife   étendant  les  bras  annonce 

le  figne   de  la  croix.  Juda  liant  fon  ânon  à 

la  vigne  figure  l'entrée  de  jesus-christ 

dans  Jérufalem.  S'  Augujiin  compare  l'arche 
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de  Noé  à  jesus.  S'  Ambroife ,  dans  fon  livre 
feptième  de  Arcâ  ,  dit  que  la  petite  porte 
de  dégagement  pratiquée  dans  l'arche  lignifie 
l'ouverture  par  laquelle  l'homme  jette  la 
partie  groffière  des  alimens.  Quand  même 
toutes  ces  explications  feraient  vraies  ,  quel 
fruit  en  pourrions-nous  retirer  ?  les  hommes 
en  feront-ils  plus  juftes  ,  quand  ils  fauront 
ce  que  fignifie  la  petite  porte  de  l'arche  ? 
Cette  méthode  d'expliquer  l'Ecriture  fainte 
n'eft  qu'une  fubtilité  de  l'efprit  ,  et  elle  peut 
nuire  à  la  fimplicité  du  cœur. 

Ecartons  tous  les  fujets  de  difpute  qui 
divifent  les  nations  ,  et  pénétrons-nous  des 
fentimens  qui  les  réunifient.  La  foumifïion 
à  dieu  ,  la  réfignation  ,  la  juftice ,  la  bonté , 
la  compaffion  ,  la  tolérance  ,  voilà  les  grands 
principes.  Puifïent  tous  les  théologiens  de 
la  terre  vivre  enfemble  comme  les  com- 
merçans  qui  ,  fans  examiner  dans  quel  pays 
ils  font  nés  ,  dans  quelles  pratiques  ils  ont 
été  nourris  ,  fuivent  entre  eux  les  règles 
inviolables  de  l'équité  ,  de  la  fidélité  ,  de  la 
confiance  réciproque  :  ils  font  par  ces  prin- 
cipes les  liens  de  toutes  les  nations.  Mais 
ceux  qui  ne  connaiffent  que  leurs  opinions , 
et  qui  condamnent  toutes  les  autres  ;  ceux 
qui  croient  que  la  lumière  ne  luit  que  pour 
eux  ,   et    que  les   autres  hommes  marchent 
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dans  les  ténèbres  ;  ceux  qui  fe  feraient  un 
fcrupule  de  communiquer  avec  les  religions 
étrangères  ,  ceux-là  ne  méritent -ils  pas  le 
titre  d'ennemis   du   genre  humain  ? 

Je  ne  diffimulerai  point  que  les  plus  favans 
hommes    afïurent  que  le   Pentateuque  n'eft 
point  de  Mo'ife.  Newton ,   le  grand  Newton , 
qui  feul  a  découvert  le  premier  principe  de 
la  nature  ,  qui  feul  a  connu  la  lumière  ,  cet 
étonnant    génie    qui    avait    tant    approfondi 
l'hiftoire  ancienne  ,   attribue  le  Pentateuque 
à  Samuel.  D'autres  favans  refpectables  croient 
qu'il  fut  fait  du  temps  dCOzias  par  le  fcribe 
Saphan  ;  d'autres  enfin  prétendent  quEfdras 
en   fut  l'auteur  ,  au   retour   de  la  captivité. 
Tous  s'accordent  avec  quelques  juifs  moder- 
nes à  ne  point  croire  que  cet  ouvrage  foit 
de   Mo'ife,    Cette    grande   objection  n'eft  pas 
ii   terrible   qu'elle    le   paraît.   Nous  révérons 
certainement  le  Décalogue  ,  par  quelque  main 
qu'il  ait  été  écrit.  Nous  fommes  en  difpute 
fur   la    date    de    plufieurs    lois    que  les   uns 
attribuent  à  Edouard  III ,  les  autres  à  Edouard 
II  ;  mais   nous  n'en  adoptons  pas  moins  ces 
lois  ,  parce  que  nous  les  trouvons  juftes  et 
utiles.     Si   même    dans   le   préambule     il    y 
a  des  faits   qu'on  révoque  en  doute  ,  fi  nos 
compatriotes  rejettent  ces  faits ,  ils  ne  rejettent 
point  la  loi  qui  fubfifte. 
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Distinguons  toujours  l'hiftoire  du  dogme, 
et  le  dogme  de  la  morale  ,  de  cette  morale 
éternelle  que  tous  les  légiflateurs  ont  enfei- 
gnée  ,  et  que   tous  les  peuples   ont  reçue. 

O  morale  fainte  !  ô  mon  Dieu  qui  en  êtes 
le  créateur  !  je  ne  vous  enfermerai  point  dans 
les  limites  d'une  province  ;  vous  régnez  fur 
tous  les  êtres  penfans  et  fenfibles.  Vous  êtes 
le  Dieu  de  Jacob  ,  mais  vous  êtes  le  Dieu 
de  l'univers. 

Je    ne  puis  finir  ce  difcours  ,   mes  chers 
frères  ,   fans  vous  parler  des  prophètes.  C'eft 
un  des  grands  objets  furlefquels  nos  ennemis 
penfent  nous   accabler  :   ils   difent  que  dans 
l'antiquité  tout  peuple  avait  fes  prophètes  , 
fes  devins,  fes  voyans.  Mais  fi  les  Egyptiens , 
par  exemple  ,  avaient  anciennement  de  faux 
prophètes  ,  s'enfuit -il  que  les  Juifs  nepufTent 
en   avoir  de  véritables  ?  On  prétend  qu'ils 
n'avaient  aucune  million ,  aucun  grade,  aucune 
autorifation  légale  ;  cela    eft  vrai  ,  mais   ne 
pourraient -ils   pas    être    autorifés  par   dieu 
même  ?    Ils    s'anathématifaient   les  uns    les 
autres ,   ils    fe    traitaient   réciproquement  de 
fourbes  et  d'infenfés  ;   et  le  prophète  Sedecias 
ofe    même    donner  un   foufflet  au  prophète 
Michée    en  préfence    du  roi  Jqfaphat  :  nous 
n'en    difconvenons    pas.   Les  paralipomènes 
rapportent   ce  fait.    Mais  un  miniftère  eft- il 
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moins  faint  quand  les  miniftres  le  désho- 
norent ?  et  nos  prêtres  n'ont -ils  pas  fait 
cent  fois  pis  que  de  fe  donner  des  foufflets  ? 

Dieu  ordonne  à  Exéchiel  de  manger  un 
livre  de  parchemin  ;  de  mettre  des  excré- 
mens  humains  fur  fon  pain  ;  de  partager 
enfuite  fes  cheveux  en  trois  parties  ,  et  d'en 
jeter  une  dans  le  feu  ;  de  fe  faire  lier  ;  de 
coucher  trois  cent  quatre-vingt-dix  jours 
fur  le  côté  gauche  ,  et  quarante  fur  le  côté 
droit.  Dieu  commande  exprefîement  au  pro- 
phète Ofée  de  prendre  une  fille  de  fornication  , 
et  d'en  avoir  des  enfans  de  fornication.  Dieu 
veut  enfuite  qu' Ofée  couche  avec  une  femme 
adultère  pour  quinze  drachmes  et  un  boifîeau 
et  demi  d'orge.  Tous  ces  commandemens 
de  dieu  fcandalifent  les  efprits  qui  fe  difent 
fages  ;  mais  ne  feront -ils  pas  plus  fages  , 
s'ils  voient  que  ce  font  des  allégories ,  des 
types  ,  des  paraboles  conformes  aux  mœurs 
des  Ifraélites  ;  qu'il  ne  faut  ni  demander 
compte  à  un  peuple  de  fes  ufages  ,  ni  deman- 
der compte  à  dieu  des  ordres  qu'il  a  don- 
nés  en  conféquence    de  ces  ufages  reçus  ? 

Dieu  n'a  pu  ordonner  fans  doute  à  un 
prophète  d'être  débauché  et  adultère  ;  mais 
il  a  voulu  faire  connaître  qu'il  réprouvait  les 
crimes  et  les  adultères  de  fon  peuple  chéri. 
Si  nous  ne  lifions  pas  la  Bible  dans  cet  efprit , 
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hélas  !   nous    ferions  révoltés  et  indignés  à 
chaque  page. 

Edifions -nous  de  ce  qui  fait  le  fcandale 
des  autres  ;  tirons  une  nourriture  falutaire 
de  ce  qui  leur  fert  de  poifon.  Quand  le 
fens  propre  et  littéral  d'un  pafTage  paraît 
conforme  à  notre  raifon  ,  tenons -nous- en 
à  ce  fens  naturel.  Quand  il  paraît  contraire 
à  la  vérité  ,  aux  bonnes  mœurs  ,  cherchons 
un  fens  caché  dans  lequel  la  vérité  et  les 
bonnes  mœurs  fe  concilient  avec  la  fainte 
Ecriture.  C'eft  ainfi  qu'en  ont  ufé  tous  les 
pères  de  l'Eglife  ;  c'eft  ainfi  que  nous  agirions 
tous  les  jours  dans  le  commerce  de  la  vie  : 
nous  interprétons  toujours  favorablement  les 
difcours  de  nos  amis  et  de  nos  partifans. 
Traiterons-nous  avec  plus  de  dureté  les  faints 
livres  des  Juifs  qui  font.- l'objet  de  notre 
foi  ?  Enfin  ,  lifons  les  livres  juifs  pour  être 
chrétiens  ;  et  s'ils  ne  nous  rendent  pas  plus 
favans  ,  qu'ils  fervent  au  moins  à  nous  rendre 
meilleurs. 
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QUATRIEME     HOMELIE. 

Sur  l 'interprétation  du  nouveau  Tejlament. 

MES    FRERES, 

JL  l  eft  dans  le  nouveau  Teftament ,  comme 
dans    l'ancien  ,    des    profondeurs    qu'on    ne 
peut  fonder  ,    et  des   fublimités  où  la  faible 
raifon   ne  peut  atteindre.  Je  ne  prétends  ici 
ni  concilier  les  évangiles  qui  femblent  quel- 
quefois fe  contredire  ,  ni  expliquer  des  myftè- 
res   qui  ,  de  cela  même  qu'ils  font  myftères  , 
doivent  être  inexplicables.  Que  des  hommes 
plus  favans  que  moi  examinent  fi  la  Ste  Famille 
fe    tranfporta    en    Egypte   après  le   mafïacre 
des    enfans  de  Bethléem  ,  félon  S1  Matthieu  ; 
ou  fi  elle  refta  en  Judée  ,  félon  S1  Luc  ;  qu'ils 
recherchent   fi    le    père    de  Jofeph    s'appelait 
Jacob  ,   fon  grand  -  père  Mathan  ,  fon  bifaïeul 
Eléaiar  ;  ou  bien  fi   fon  bifaïeul   était  Lévi  , 
fon   grand-père    Mathat  ,    et  fon  père  Héli  : 
qu'ils   difpofent   félon    leurs   lumières  de  cet 
arbre  généalogique  ;  c'eft  une  étude  que  je 
refpecte.  J'ignore  fi  elle  éclairera  mon  efprit  ; 
mais   je    fais    bien    qu'elle  ne  peut  pailer  à 
mon    cœur.    La   feience   n'eft   pas    la  vertu. 
Paul  apôtre  dit  lui  même ,  dans  fa  première 
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épître  à  Timothée  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'occuper 
des  généalogies.  Nous  n'en  ferons  pas  plus 
gens  de  bien  quand  nous  faurons  précifément 
quels  étaient  les  aïeux  de  Jofeph ,  dans  quelle 
année  je  su  s  vint  au  monde,  et  d  Jacques 
était  fon  frère  ou  fon  coufin  germain.  Que 
nous  fervira  d'avoir  confulté  ce  qui  nous 
refte  des  annales  romaines  ,  pour  voir  fi  en 
effet  Augujle  ordonna  qu'on  fît  un  dénom- 
brement des  peuples  de  toute  la  terre  ,  quand 
Marie  était  enceinte  de  j  E  s  u  s ,  quand  Quirinus 
était  gouverneur  de  la  Syrie  ,  et  quHérode 
régnait  encore  en  Judée  ?  Quirinus ,  que  faint 
Luc  appelle  Cyrinus  (difent  les  favans)  ,  ne 
fut  gouverneur  de  Syrie  que  dix  ans  après  : 
ce  n'était  pas  du  temps  d'Hérode  ,  c'était  du 
temps  d'Archelaus  ,  et  jamais  Augujie  n'or- 
donna un  dénombrement  de  l'empire  romain. 
On  nous  crie  que  l'épître  aux  Hébreux 
attribuée  à  Paul  n'eft  point  de  Paul  ;  que 
ni  l'Apocalypfe  ni  l'Evangile  de  Jean  ne  font 
de  Jean  ;  que  le  premier  chapitre  de  cet  Evan- 
gile eft  évidemment  "d'un  grec  platonicien  ; 
qu'il  eft  impomble  que  ce  livre  foit  d'un 
juif  ;  que  jamais  un  juif  n'aurait  fait  pro- 
noncer ces  paroles  à  j  E  s  u  s  :  Je  vous  fais 
un  commandement  nouveau  ;  c'ejl  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres.  Certes,  difent -ils, 
ce   commandement   n'était    point  nouveau, 
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Il  eft  énoncé  expreffément ,  et  en  termes  plus 
énergiques  ,  dans  les  lois  du  Lévitique  :  Tu 
aimeras  ton  dieu  plus  que  toute  autre  chofe  , 
et  ton  prochain  comme  toi-même-  Un  homme 
tel  que  je  sus-christ,  difent-ils;  un 
homme  favant  dans  les  écritures  ,  et  qui 
confondait  les  docteurs  à  l'âge  de  douze  ans  ; 
un  homme  qui  parle  toujours  de  la  loi ,  ne 
pouvait  ignorer  la  loi  ;  et  fon  difciple  bien- 
aimé  ne  peut  lui  avoir  imputé  une  erreur  li 
palpable. 

Mes  frères  ,  ne  nous  troublons  point , 
fongeons  que  jesus  parlait  un  idiome  peu 
intelligible  aux  Grecs  ,  compofé  du  fyriaque 
et  du  phénicien  ;  que  nous  n'avons  l'Evan- 
gile de  S'  Jean  qu'en  grec  ;  que  cet  Evangile 
fut  écrit  plus  de  cinquante  ans  après  la  mort 
de  j  E  s  u  s  ;  que  les  copines  peuvent  aifément 
avoir  altéré  le  texte  ;  qu'il  eft  plus  probable 
que  le  texte  portait  :  Je  vous  fais  un  com- 
mandement qui  nejt  pas  nouveau  ,  qu'il  n'eft 
probable  qu'il  portât  en  effet  ces  mots  :  Je 
vous  fais  un  commandement  nouveau.  Enfin  , 
revenons  à  notre  grand  principe  ;  le  précepte 
eft  bon  :  c'eft  à  nous  à  le  fuivre  fi  nous  pou- 
vons ;  foit  que  Xproaflre  l'ait  annoncé  le 
premier,  foit  que  Moïfe  Fait  écrit,  foit  que 
jesus  l'ait  renouvelé. 

Irons -nous  pénétrer  dans  les  plus  épaifles 
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ténèbres  de  l'antiquité  ,  pour  voir  fi  les  ténè- 
bres qui  couvrirent  toute  la  terre  à  la  mort 
de  jesus  furent  une  éclipfe  de  foleil  dans 
la  pleine  lune  ;  fi  un  aftronome  nommé  Phlégon, 
que  nous  n'avons  plus  ,  a  parlé  de  ce  phé- 
nomène, ou  fi  quelque  autre  a  jamais  obfervé 
l'étoile  des  trois  mages  ?  Ces  difficultés  peuvent 
occuper  un  antiquaire  ;  mais  en  confumant 
un  temps  précieux  à  débrouiller  ce  chaos  , 
il  ne  l'aura  pas  employé  en  bonnes  œuvres  ; 
il  aura  plus  de  doutes  que  de  piété.  Mes 
frères  ,  celui  qui  partage  fon  pain  avec  le 
pauvre  ,  vaut  mieux  que  celui  qui  a  com- 
paré le  texte  hébreu  avec  le  grec  ,  et  l'un 
et  l'autre  avec  le  famaritain. 

Ce  qui  ne  regarde  que  l'hiftoire  fait  naître 
mille  difputes  :  ce  qui  concerne  nos  devoirs 
n'en  fouffre  aucune.  Vous  ne  comprendrez 
jamais  comment  le  diable  emporta  dieu 
dans  le  défert  ;  comment  il  le  tenta  pendant 
quarante  jours  ;  comment  il  le  tranfporta  au 
haut  d'une  colline  d'où  l'on  découvrait  tous 
les  royaumes  de  la  terre.  Le  diable  qui  offre 
à  dieu  tous  ces  royaumes  pourvu  que 
dieu  l'adore,  pourra  révolter  votre  efprit; 
vous  chercherez  quel  m  y  Itère  elt  caché  fous 
ces  paraboles  et  fous  tant  d'autres  ;  votre 
entendement  fe  fatiguera  en  vain  ;  chaque 
parole   vous  plongera  dans   l'incertitude  et 
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dans  les  angoifTes  d'une  curiofité  inquiète  , 
qui  ne  peut  fe  fatisfaire.  Mais  fi  vous  vous 
bornez  à  la  morale  ,  cet  orage  fe  dilîipe  , 
vous  repofez  dans  le  fein  de  la  vertu. 

J'ofe  me  flatter  ,  mes  frères  ,  que  fi  les 
plus  grands  ennemis  de  la  religion  chrétienne 
nous  entendaient  dans  ce  temple  écarté  où 
l'amour  de  la  vertu  nous  rafïemble  ;  fi  les 
lords  Herbert  ,  Shaftesbury  ,  Bolingbroke  ;  fi  les 
Tindal  ,  les  Toland  ,  les  Collins  ,  les  Whiljton 
les  Trenchard  ,  les  Gordon  ,  les  Swift  ,  étaient 
témoins  de  notre  douce  et  innocente  fimpli- 
cité  ,  ils  auraient  pour  nous  moins  de  mépris 
et  d'horreur.  Ils  ne  ceflent  de  nous  reprocher 
un  fanatifme  abfurde.  Nous  ne  fommes  point 
fanatiques  en  étant  de  la  religion  de  jesus  ; 
il  adorait  un  dieu,  et  nous  l'adorons.  Il 
méprifait  de  vaines  cérémonies ,  et  nous  les 
méprifons.  Aucun  Evangile  n'a  dit  que  fa 
mère  fût  mère  de  dieu  ;  aucun  n'a  dit  qu'il 
fût  confubftantiel  à  dieu  ,  ni  qu'il  eût 
deux  natures  et  deux  volontés  dans  une  même 
perfonne  ,  ni  que  le  S'  Efprit  procédât  du 
Père  et  du  Fils.  Vous  ne  trouverez  dans 
aucun  Evangile  que  les  difciples  de  jesus 
doivent  s'arroger  le  titre  àtfaint  père ,  de  milord, 
de  monfeigneur  ;  que  douze  mille  pièces  d'or 
doivent  être  le  revenu  d'un  prêtre  qui 
demeure   à   Lambeth  ,   tandis    que    tant   de 
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cultivateurs  utiles  ont  à  peine  de  quoi  enfe- 
mencer  les  trois  ou  quatre  acres  de  terre 
qu'ils  labourent ,  et  qu'ils  arrofent  de  pleurs. 
L'Evangile  n'a  point  dit  aux  évêques  de  Rome  : 
Forgez  une  donation  de  Conjlantin  ,  pour  vous 
emparer  de  la  ville  des  Sapions  et  des  Cefars  ; 
pour  ofer  être  fuzerains  du  royaume  de  Naples  : 
Evêques  allemands,profitez  d'un  temps  d'anar- 
chie pour  envahir  la  moitié  de  l'Allemagne. 
Jésus  fut  un  pauvre  qui  prêcha  des  pauvres. 
Oue  dirions -nous  des  difciples  de  Pen  et  de 
Fox  ,  ennemis  du  faite ,  ennemis  des  honneurs, 
amoureux  de  la  paix  ,  s'ils  marchaient ,  une 
mitre  d'or  en  tête  ,  entourés  de  foldats  ; 
s'ils  raviflaient  la  îubftance  des  peuples  ; 
s'ils  voulaient  commander  aux  rois  ;  fi  leurs 
fatellites  ,  fuivis  de  bourreaux  ,  criaient  à 
haute  voix  :  Nations  imbécilles  ,  croyez  à 
Fox  et  à  Pen  ,  ou  vous  allez  expirer  dans  les 
fupplices  ? 

Vous  favez  mieux  que  moi  quel  funefte 
contrafte  tous  les  fiècles  ont  vu  entre  l'humi- 
lité de  jesus,  et  l'orgueil  de  ceux  qui  fe 
font  parés  de  fon  nom  ;  entre  leur  avarice 
et  fa  pauvreté  ;  entre  leurs  débauches  ,  et 
fa  chafteté  ;  entre  fa  foumiffion  ,  et  leur  fan- 
guinaire   tyrannie. 

De  toutes  fes  paroles  ,  mes  frères  ,  j'avoue 
que   rien   ne   m'a  fait  plus  d'imprefïion  que 
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ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  eurent  la  bruta- 
lité de  le  frapper  ,  avant  qu'on  le  conduisît 
au  fupplice  :   Si  fai  mal  dit  ,  rendez  témoi- 
gnage  du    mal  ;  et  Ji  fat    bien  dit  ,  pourquoi 
me  frappez-vous  ?  Voilà  ce  qu'on   a  dû   dire 
à  tous  les  perfécuteurs.  Si  j'ai  une  opinion 
différente  de   la  vôtre  ,  fur  des  chofes  qu'il 
eft  impoffible  d'entendre  ;  fi  je  vois  la  mifé- 
ricorde  de  dieu  là  où  vous  ne  voulez  voir 
que    fa    puiffance  ;   fi  j'ai  dit   que   tous  les 
difciples    de   jesus    étaient   égaux,    quand 
vous  avez   cru   les  devoir  fouler  à  vos  pieds  ; 
fi  je  n'ai  adoré  que  dieu  feul ,   quand  vous 
lui    avez   donné    des   aiTociés  ;    enfin   fi  j'ai 
mal  dit  en  n'étant  pas  de  votre  avis  ,  rendez 
témoignage  du  mal  ;  et  fi  j'ai  bien  dit  ,  pour- 
quoi m'accablez-vous  d'injures  et-d' opprobre? 
pourquoi   me   pourfuivez  -  vous  ,    me  jetez- 
vous  dans  les  fers  ,  me  livrez  -  vous  aux  tor- 
tures ,  aux  flrmmes  ,  m'infultez-vous  encore 
après  ma  mort  ?  Hélas  !  fi  j'avais  mal  dit  , 
vous  ne  deviez  que  me  plaindre  etm'inftruire. 
Vous    êtes   sûrs   que   vous   êtes  infaillibles  ; 
que  votre  opinion  eft  divine  ;  que  les  portes 
de  l'enfer  ne  pourront  jamais  prévaloir  contre 
elle  ;  que   toute  la  terre  embrafTera  un  jour 
votre    opinion  ;    que    le    monde    vous    fera 
fournis  5  que  vous  régnerez  du  mont  Atlas 
aux  îles  du  Japon.    En  quoi  mon  opinion 
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peut-elle  donc  vous  nuire  ?  Vous  ne  me 
craignez  pas  ,  et  vous  me  perfécutez  !  Vous 
me  méprifez  ,   et  vous  me  faites  périr  ! 

Que  répondre  ,  mes  frères  ,  à  ces  modeftes 
et  puiflans  reproches  ?  ce  que  répond  le  loup 
à  l'agneau  :  Tu  as  troublé  ïeau  que  je  bois. 
C'eft  ainli  que  les  hommes  fe  font  traités  les 
uns  les  autres  ,  l'Evangile  et  le  fer  à  la  main  ; 
prêchant  le  défmtérefîement ,  et  accumulant 
des  tréfors  ;  annonçant  l'humilité,  et  marchant 
fur  les  têtes  des  princes  proftemés  ;  recom- 
mandant la  miféricorde  ,  et  fefant  couler  le 
fan  g  humain. 

Si  ces  barbares  trouvent  dans  l'Evangile 
quelque  parabole  dont  le  fens  puilTe  être 
détourné  en  leur  faveur  ,  par  quelque  inter- 
prétation frauduleufe ,  ils  s'en  faiiifTent  comme 
d'une  enclume  fur  laquelle  ils  forgent  leurs 
armes   meurtrières. 

Eft-il  parlé  de  deux  glaives  fufpendus  à 
un  plafond  ?  ils  s'arment  de  cent  glaives 
pour  frapper.  S'il  eft  dit  qu'un  roi  a  tué  fes 
bêtes  engraiffées ,  a  forcé  des  aveugles  ,  des 
eftropiés  de  venir  à  fon  fellin  ,  et  a  jeté 
celui  qui  n'avait  pas  fa  robe  nuptiale  dans 
les  ténèbres  extérieures  ;  eft-ce  une  raifon, 
mes  frères  ,  qui  les  mette  en  droit  de  vous 
enfermer  dans  des  cachots  comme  ce  convive 
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de  vous  difloquer  les  membres  dans  les  tor- 
tures ,  de  vous  arracher  les  yeux  pour  vous 
rendre  aveugles  comme  ceux  qui  ont  été 
traînés  à  ce  feftin  ;  de  vous  tuer  ,  comme 
ce  roi  a  tué  fes  bêtes  engrailTées  ?  C'eft 
pourtant  fur  de  telles  équivoques  que  Ton 
s'eft  fondé  fi  fouventpour  défolerune  grande 
partie  de  la  terre. 

Ces  terribles  paroles  :  Je  ne  fuis  pas  venu 
apporter  la  paix  ,  mais  le  glaive  ,  ont  fait  périr 
plus  de  chrétiens,  que  la  feule  ambition  n'en 
a  jamais  immolés. 

Les  juifs  difperfés  et  malheureux  fe  con- 
folent  de  leur  abjection  ,  quand  ils  nous 
voient  toujours  oppofés  les  uns  aux  autres , 
depuis  les  premiers  jours  du  chriftianifme , 
toujours  en  guerre  ou  publique  ou  fecrète, 
perfécutés  et  perfécuteurs  ,  opprefîeurs  et 
opprimés  ;  ils  font  unis  entre  eux  ,  et  ils 
rient  de  nos  querelles  éternelles.  Il  femble 
que  nous  n'ayons  été  occupés  que  du  foin 
de  les  venger. 

Miférables  que  nous  fommes  ,  nous  inful- 
tons  les  païens  ,  et  ils  n'ont  jamais  connu 
nos  querelles  théologiques;  ils  n'ont  jamais 
verfé  une  goutte  de  fang  pour  expliquer  un 
dogme  ;  et  nous  en  avons  inondé  la  terre. 
Je   vous    dirai   fur-tout  dans  l'amertume  de 
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mon  cœur  :  je  su  s  a  été  perfécuté  ,  qui- 
conque penfera  comme  lui  ,  fera  perfécuté 
comme  lui.  Car  enfin  ,  qu'était  jesus  aux 
yeux  des  hommes  ,  qui  ne  pouvaient  certai- 
nement foupçonner  fa  divinité  ?  C'était  un 
homme  de  bien ,  qui  ,  né  dans  la  pauvreté  , 
parlait  aux  pauvres  contre  les  fuperftitions 
des  riches  pharifiens  et  des  prêtres  infolens  ; 
c'était  le  Socrate  de  la  Galilée.  Vous  favez 
qu'il  dit  à  ces  pharifiens  :  Malheur  à  vous  , 
guides  aveugles  ,  qui  coulez  le  moucheron  ,  et 
qui  avalez  le  chameau  !  Malheur  à  vous  ,  parce 
que  vous  nettoyez  les  dehors  de  la  coupe  et  du 
plat  ,  et  que  vous  êtes  au-dedans  pleins  de  rapines 
et   d'impuretés  !  (h) 

Il  les  appelle  fouvent  ,  fépulcres  blanchis  , 
ractdevipéres.  Ils  étaient  pourtant  des  hommes 
conftitués  en  dignité.  Ils  fe  vengèrent  par  le 
dernier  fupplice.  Arnaud  de  Brefcia  ,  Jean  Hus  , 
Jérôme  de  Prague  endirent  beaucoup  moins 
des  pontifes  de  leurs  jours  ,  et  ils  furent 
fuppliciés  de  même.  Ne  choquez  jamais  la 
fuperftition  dominante  ,  fi  vous  n'êtes  allez 
puiïTans  pour  lui  réfifter  ,  ou  affez  habiles 
pour  échapper  à  fa  pourfuite.  La  fable  de 
Notre-Dame  de  Lorette  eft  plus  extravagante 
que  toutes  les  métamorphofes  d'Ovide  ,  il  eft 
vrai  :   le    miracle  de  San-Gennaro  à  Naples 

(  h  )  Matthieu  ,  XXIII. 
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eft  plus  ridicule  que  celui  iïEgnatia  dont 
parle  Horace  ,  j'en  conviens  ;  mais  dites 
hautement  à  Naples  ,  à  Lorette  ,  ce  que  vous 
penfez  de  ces  abfurdités ,  il  vous  en  coûtera 
la  vie.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  chez  quelques 
nations  plus  éclairées  :  le  peuple  y  a  fes 
erreurs  ,  mais  moins  groflières  ;  et  le  peuple 
le  moins  fuperftitieux  eft  toujours  le  plus 
tolérant. 

Rejetons  donc  toute  fuperftition  ,  afin  de 
devenir  plus  humains  ;  mais  en  parlant 
contre  le  fanatifme  ,  n'irritons  point  les  fana- 
tiques ;  ce  font  des  malades  en  délire  qui 
veulent  battre  leurs  médecins.  AdoucifTons 
leurs  maux  ,  ne  les  aigriffons  jamais  ;  et  fefons 
couler  goutte  à  goutte  dans  leur  ame  ce  baume 
divin  de  la  tolérance  ,  qu'ils  rejeteraient  avec 
horreur  ,  fi  on  le  leur  préfentait  à  pleine 
coupe. 
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CINQUIEME    HOMELIE. 

SUR    LA    COMMUNION, 

Prononcée  le  jour  de  Pâques, 

i\  o  u  s  voici  afTemblés ,  mes  frères ,  pour 
la  plus  augufte  et  la  plus  fainte  cérémonie 
de  Tannée  ,  pour  la  communion. 

Qu'eft  -  ce  que  la  communion  ?  c'eft  mettre 
en  commun  fes  devoirs  ;  c'eft  le  commu- 
niquer l'efprit  fraternel  qui  doit  animer  les 
hommes.  Nous  fefons  ici  la  commémoration 
d'une  cène  que  fît  avec  fes  difciples  le  christ, 
que  nous  reconnaiflbns  pour  notre  légiflateur. 
Il  ordonna  quon  fît  ces  chofes  en  mémoire  de 
lui  ;  nous  obéifïbns.  Il  eft  vrai  que  nous  ne 
mangeons  pas  un  agneau  cuit  avec  des  laitues, 
ainli  qu'il  le  mangea  ,  félon  les  rites  de  la 
loi  juive  qu'il  obferva  depuis  fa  naifTance 
jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  ;  il  eft 
vrai  que  notre  léger  repas  n'eft  plus  une 
cène  comme  il  l'était  autrefois  ;  il  eft  vrai 
que  nous  n'en  voyons  point  chez  un  inconnu 
pour  lui  dire  ,  comme  dans  S'  Matthieu  :  Le 
maître  vous  envoie  dire  ,  je  viens  faire  la  pâque 
chez  vous  avec  mes  difciples  :  nous  nous  alTem- 
blons    le    matin   avec    recueillement  ,  nous 
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mangeons  le  même  pain  confacré  ,  nous 
buvons  le  même  vin. 

Mais  à  quoi  nous  fervirait  cette  commu- 
nauté de  nourriture  ,  fi  nous  n'avions  une 
communauté  de  charité  ,  de  bienfefance , 
de  tolérance  ,  de  toutes  les  vertus  fociales  ? 

Je  ne  vous  parlerai  point  ici  de  la  man- 
ducation  fpirituelle  ,  différente  de  la  réelle  ; 
je  n'entrerai  dans  aucune  des  diftinctions 
de  l'école  ,  elles  font  trop  au-deflus  de  notre 
heureufe  {implicite.  Que  le  pape  Innocent  III , 
dans  fon  quatrième  livre  des  myftères  ,  épuife 
fon  grand  génie  pour  deviner  ce  que  devien- 
drait le  corps  myftique  ou  réel  de  JESUS, 
s'il  prenait  un  flux  de  ventre  à  un  com- 
muniant ,  et  de  quelle  matière  feraient  fes 
excrémens  ;  ces  matières  font  trop  relevées 
pour  moi. 

Que  Durand,  dans  fon  Rational  (#),  décide 
que  ces  matières  ne  feraient  engendrées  que 
par  les  accidens  ;  que  Tolet  (6),  dans  fon 
inftruction  facerdotale  ,  affirme  qu'un  prêtre 
pourrait  confacrer  et  traniTubftantier  tout  le 
pain  d'un  boulanger  ,  et  tout  le  vin  d'un 
cabaretier  ;  que  le  concile  de  Trente  ajoute 
que  ce  changement  ne  fe  fait  point ,  à  moins 

(  a  )  Liv.  TV,   chap.  41. 

(b)   Tolet,  de  Jacerdotum  injlructione ,  liv.  II,  chap.   25. 

que 
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que  ie  prêtre  n'en  ait  l'intention  exprefle  ; 
que  plufieurs  docteurs  difent  que  ,  dans 
Teuchariftie  ,  il  y  a  quantité  fans  quantum  , 
et  accident  fans  fubftance  ;  qu'ils  déclarent 
qu'on  peut  être  camus  fans  avoir  de  nez  , 
et  boiteux  fans  avoir  de  jambes  ,  /imitas  fine 
nafo  j  claudicatio  fine  crure  :  je  ne  vois  pas 
que  la  connaiiïance  de  ces  queftions  fublimes 
ferve  beaucoup  à  rendre  les  hommes  meilleurs, 
et  qu'on  acquière  une  vertu  de  plus  ,  pour 
avoir  approfondi  comment  on  peut  être  camus 
fans  nez. 

Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  ,  Meilleurs  , 
ce  qu'il  y  a  d'horrible  ,  c'eft  que  le  fang  a 
coulé  pendant  deux  fiècles  pour  ces  queftions 
théologiques  ,  et  que  notre  reine  Marie  ,  fille 
de  Henri  VIII  ,  a  fait  brûler  plus  de  huit 
cents  citoyens  qui  ne  voulaient  pas  convenir 
que  la  rondeur  exiftât  fans  un  corps  rond  , 
et  qu'il  y  eût  de  la  blancheur  fans  un  corps 
blanc.  Nous  ne  pouvons  que  tremper  de 
nos  larmes  le  peu  de  pain  que  nous  allons 
manger  enfemble  ,  en  nous  rappelant  la 
mémoire  des  calamités  et  des  horreurs  qui 
ont  inondé  prefque  toute  l'Europe  pour  des 
chofes  dont  les  Cafres  ,  les  Hottentots  rou- 
giraient ,  et  concevraient  pour  nous  autant 
d'indignation  que  de  mépris. 

On  appelle  la  fainte  cérémonie  que  nous 

Fhilofophie^  bc*  Tome  II.  P 
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allons  faire  ,  un  facrement  ;  à  la  bonne  heure  : 
je  ne  viens  pas  ici  pour  difputer  fur  des 
mots.  Nous  ne  favons  ,  ni  vous  ni  moi,  ce 
que  c'eft  qu'un  facrement  ;  c'eft  un  mot  latin 
qui  fignifiait  ferment  chez  les  Romains  :  je 
ne  vois  pas  que  nous  faflions  ici  aucun  ferment. 
On  nous  dit  aujourd'hui  que  facrement  veut 
dire  myflère  ;  j'y  confens  encore  ,  fans  favoir 
le  moins  du  monde  ce  que  c'eft  qu'un  myftère  : 
ce  mot  fignifiait  chez  les  Grecs  une  chofe 
cachée.  Mais  pourquoi  faut -il  qu'il  y  ait 
des  chofes  cachées  dans  la  religion  ?  tout 
ne  doit-il  pas  être  public  ,  tout  ne  doit-il 
pas  être  commun  à  tous  les  hommes  que  le 
même  Dieu  a  fait  naître  ,  et  que  le  même 
foleil  éclaire  ? 

Si  on  venait  nous  dire  que  l'adoration  de 
dieu  ,  l'amour  du  prochain  ,  la  juftice  ,  la 
modeftie  ,  la  compamon  ,  l'aumône  ,  font 
des  myftères  ,  nul  de  nous  ne  pourrait  le 
croire.  Les  hommes  ne  cachent  jamais  leurs 
projets  ,  leurs  fentimens  ,  leur  conduite  , 
que  dans  l'idée  de  mal  faire  ,  et  dans  la 
crainte  d'être  reconnus.  Pourquoi  donc  met- 
trions-nous dans  la  religion  ce  que  nous 
abhorrons  dans  la  vie  civile  ?  Que  dirions- 
nous  d'une  loi  cachée  ,  d'une  loi  qui  ne 
pourrait  à  peine  être  entendue  que  d'un  très- 
petit   nombre   de  jurifconfultes  ?  Comment 
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pourrions-nous  fuivre  cette  loi,  fur-tout  fi  fes 
interprètes  ne  s'étaient  jamais  accordés.  Toute 
loi  qui  n'eft  pas  claire  ,  précife  ,  intelligible 
à  tous  les  efprits  n'eft  qu'un  piège  tendu 
par  la  fourberie  à  la  fimplicité.  Une  ordon- 
nance myftérieufe  d'un  fouverain  ferait  même 
quelque  chofe  de  fi  abfurde  et  de  fi  into- 
lérable ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
un  feul  exemple  fur  la  terre.  Accuferons- 
nous  dieu  d'avoir  fait  ce  que  les  tyrans 
les  plus  infenfés  n'ont  jamais  eu  la  démence 
défaire?  Dieu  n'aurait-il  parlé  qu'en  énigmes 
au  genre  humain  ?  que  dis -je  ?  à  la  plus 
petite  partie  du  genre  humain  ,  pour  fe 
cacher  entièrement  à  tout  le  refte  ,  et  pour 
ne  fe  montrer  qu'à  demi  à  ce  petit  nombre 
de  favoris  qui  fe  font  difputé  par  tant  de 
crimes  les  bonnes  grâces  de  leur  maître  ? 
Merjit-ne  hoc  pulvere  verum  ut  caneret paucis  ? 

Dieu  a  dit  à  tous  les  hommes  :  Aimez- 
moi  ,  et  foyez  jufles.  Voilà  une  loi  claire  , 
et  fur  laquelle  il  eft  impofTible  de  difputer. 
Lorfque  nous  trouvons  dans  nos  codes  des 
paflages  équivoques  ,  ce  qui  eft  un  grand 
fléau  du  genre  humain  ,  nous  tachons  de 
les  ramener  au  fens  le  plus  raifonnable  ;  nous 
nous  en  tenons  à  la  partie  de  la  loi  qui  eft 
la  plus  clairement  énoncée.  Or  qu'y  a-t-il, 
je  vous  prie  ,  de  plus  raifonnable  et  de  plus 
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lumineux  que  ces  mots  :  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi  ?  C'eft  donc  en  vertu  de  ces  paroles 
que  nous  fommes  afTemblés.  Nous  nous  acquit- 
tons d'une  cérémonie  que  nous  croyons 
nécefiaire  ,  parce  qu'elle  eft  ordonnée  ,  parce 
qu'elle  nous  infpire  la  concorde  ,  parce  qu'elle 
nous  rend  plus  chers  les  uns  aux  autres. 

Mais  en  nous  unifiant  plus  étroitement , 
nous  ne  regardons  pas  comme  nos  ennemis 
ces  chrétiens  appelés  quakers,  ouanabaptiftes, 
ou  memnoniftes  ,  qui  ne  communient  point  ; 
les  presbytériens  qui  communient  en  man- 
geant fpirituellement  jesu  s-c  hri  st  ;  les 
luthériens  et  les  anglicans  qui  mangent  à 
la  lois  le  corps  et  le  pain  ,  et  boivent  à  la 
fois  le  fang  et  le  vin  ;  et  les  papilles  même 
qui  prétendent  manger  le  corps  et  boire  le 
fang  ,  en  ne  touchant  ni  au  pain  ni  au  vin. 
Nous  ne  comprenons  rien  aux  idées  ou  plutôt 
aux  paroles  des  uns  et  des  autres  ;  mais  nous 
les  regardons  comme  des  frères  dont  nous 
n'entendons  pas  le  langage.  Nous  prions  pour 
eux  fans  les  comprendre  ;  nous  nous  unifions 
«.  eux  malgré  eux-mêmes  ,  dans  cet  efprit 
de  charité  qui  fait  du  monde  entier  une 
grande  famille  difperfée  :  caritas  humani  gène- 
ris  ,  dit  Cicéron  ,  s'il  m'eft  permis  de  citer  ici 
un  profane  qui  était  un  homme   de  bien. 

Malheur  à  toute  fecte  qui  dit  :Je  fuis  feule 
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fur  la  terre  ;  la  lumière  ne  luit  que  pour  moi  ; 
une  profonde  nuit  couvre  les  yeux  de  tous 
les  autres  hommes  ;  ce  n'eft  que  pour  moi 
que  les  vaftes  cieux  ont  été  créés  ;  c'eft-là 
ma  demeure  ;  tout  le  refte  eft  condamné  à 
un  féjour  d'horreur  et  de  défolation  éternelle. 

Ce  cruel  langage  eft  bien  moins  celui  d'un 
cœur  reconnailTant  qui  remercie  dieu  de 
l'avoir  diftingué  de  la  foule  des  êtres  ,  que 
l'expreflion  d'un  orgueil  infenfé  qui  fe  com- 
plaît dans  fes  illufions  téméraires.  La  dureté 
accompagne  néceflairement  un  tel  orgueil. 
Comment  un  homme  malheureufement  péné- 
tré d'une  fi  abominable  croyance  ,  aurait -il 
des  entrailles  de  pitié  pour  ceux  qu'il  penfe 
être  en  horreur  à  dieu  ,  de  toute  éternité, 
et  pour  toute  l'éternité  ?  Il  ne  les  peut  envi- 
fager  que  du  même  œil  dont  il  croit  voir 
les  démons  qu'on  lui  a  peints  comme  fes 
ennemis  fous  des  formes  différentes.  Si  quel- 
quefois il  leur  témoigne  un  peu  d'humanité, 
c'eft  que  la  nature  ,  plus  forte  en  lui  que  fes 
préjugés  ,  amollit  malgré  lui  fon  cœur  que 
fa  fecte  endurciffait  ;  et  la  vertu  naturelle  que 
dieu  lui  a  donnée  l'emporte  fur  la  religion 
qu'il  a  reçue  des  hommes. 

Sachez,  Meilleurs ,  que  le  chef  de  la  fecte 
papille  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  dife  infaillible  ; 
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fâchez  que  tous  ceux  qui  font  de  fa  fecte  into- 
lérante penfent  être   infaillibles  comme  lui  ; 
et  cela  ne  peut  être  autrement  ;  ils  ont  adopté 
tous  fes  dogmes.  Ce  chef,  félon  eux,  ne  peut 
être  dans  Terreur  ;  donc  ils  ne  peuvent  errer 
en  croyant  tout  ce  que  leur  maître  enfeigne , 
en  fefant  tout  ce  qu'il  ordonne.   Cet  excès 
de  démence  s'eft  perpétué  fur-tout  dans  les 
cloîtres.  C'eft  là  que  dominent  la  perfuafion 
ennemie  de  l'examen  ,  et  le  fanatifme  enfant 
furieux  de  cette  perfuafion  ;  c'eft  là  que  rampe 
l'aveugle  obéiffance  ,  brûlant  du  défir  de  com- 
mander aux  autres  -,  c'eft  là  que  fe  forgent  les 
fers   qui  ont  enchaîné  de  proche  en  proche 
tant  de  nations.  Le  petit  nombre  qui  a  décou- 
vert la  fraude,  et  qui  en  gémit  en  fecret ,  n'en 
efl  fouvent  que  plus  ardent  à  la  répandre  ;  il 
jouit  du  plaifir  infâme  de  faire  croire  ce  qu'il 
ne  croit  pas,  et  fon  hypocrifie  eft  quelquefois 
plus  perfécutrice  que  le  fanatifme  lui-même. 
Voilà  le  joug  fous   lequel  une  partie   de 
l'Europe  baiffe  encore  la  tête  ,   le  joug  que 
nous  dételions  ,  mais  que  nous-mêmes  nous 
avons  long- temps    porté  ,    lorfqu'un   légat 
venait  dans  notre  île  ouvrir  et  fermer  le  ciel 
à  prix  d'or;  vendre  des  indulgences,  etrecueil- 
lir  des  décimes  ;  effrayer  les  peuples  ,  ou  les 
exciter  à   des   guerres   qu'il  appelait  faintes. 
Ces  temps  ne  reviendront  plus  ,  je  le  crois  , 
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mes  frères  ;  mais  c'eft  afin  qu'ils  ne  revien- 
nent plus  ,  qu'il  faut  en  rappeler  fouvent  la 
mémoire. 

Profitons  de  cette  cérémonie  facrée  qui 
nous  infpire  la  charité  ,  pour  ne  fouffrir 
jamais  que  la  religion  nous  infpire  la  tyrannie 
et  la  difcorde.  Ici  nous  fommes  tous  égaux  ; 
ici  nous  participons  tous  au  même  pain  et 
au  même  vin  ;  ici  nous  rendons  à  l'Etre  des 
êtres  les  mêmes  actions  de  grâce.  Ne  fouffrons 
donc  jamais  que  des  étrangers  aient  Finfo- 
lence  de  nous  prefcrire  en  maîtres  ,  ni  la 
manière  dont  nous  devons  honorer  le  maître 
univerfel ,  ni  celle  dont  nous  devons  nous 
conduire  ,  ni  celle  dont  nous  devons  penfer. 
Un  étranger  n'a  pas  plus  de  droit  fur  nos 
confciences  que  fur  nos  bourfes.  Il  eft  cepen- 
dant un  de  nos  trois  royaumes  dans  lequel 
cet  étranger  domine  encore  fecrétement.  Il 
y  envoie  des  miniftres  inconnus  qui  font  les 
efpions  des  confciences.  Ce  font -là  en  effet 
des  myftères  ,  c'eft-là  une  religion  cachée. 
Elle  infinue  tout  bas  la  difcorde  ,  tandis  que 
nous  annonçons  hautement  ia  paix  ;  fa  com- 
munion n'eft  que  la  réjection  des  autres 
hommes  ;  tout  eft  à  fes  yeux  ou  hérétique  ou 
infidèle.  Depuis  qu'elle  a  ufurpé  le  trône  des 
Céfars  ,  elle  n'a  point  changé  de  maximes  ;  et 
quoique  les  yeux  de  prefque  toutes  les  nations 
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fe  foient  enfin  ouverts  fur  fes  prétentions 
abiurdes  et  fur  fes  déprédations  ,  elle  con- 
ferve  dans  fa  décadence  le  même  orgueil 
qui  la  pofïédait  quand  elle  voyait  tant  de 
rois  à  fes  genoux.  C'eft  en  vain  que  notre 
premier  légiflateur  a  dit  :  II  ny  aura  parmi 
vous  ni  premier  ni  dernier.  L'évêque  de  Rome 
fe  dit  toujours  le  premier  des  hommes,  parce 
qu'il  fiége  dans  une  ville  qui  fut  autrefois  la 
première  de  l'Occident. 

Que  penferiez  -  vous  ,  mes  chers  frères, 
d'un  géomètre  de  Londres  qui  fe  croirait  le 
fouverain  de  tous  les  géomètres  de  nos  pro- 
vinces ,  fous  prétexte  qu'il  exercerait  Farpen- 
tag-e  dans  la  capitale?  Ne  le  ferait  -  on  pas 
enfermer  comme  un  fou  ,  s'il  s'avifait  d'or- 
donner qu'on  ne  crût  à  aucune  propriété  des 
triangles ,  fans  un  édit  émané  de  fon  porte- 
feuille ?  C'eft-là  cependant  ce  qu'a  fait  l'Eglife 
romaine  ;  à  cela  près  que  les  opinions  qu'elle 
enfeigne  ne  font  pas  tout-à-fait  des  vérités 
géométriques. 

Cependant  nous  prions  icipour  elle ,  pourvu 

qu'elle  ne  foit  point  perfécutante  ;  et  nous 

regardons    les    papilles    comme   nos    frères  , 

quoiqu'ils  ne  veuillent  point  être  nos  frères. 

Jugez   qui   de  nous   approche  le   plus  de  la 

grande  loi   de   la  nature.    Ils  nous  difent  : 
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Vous  êtes  dans  Terreur,  et  nous  vous  réprou* 
vons.  Nous  leurrépondons  :  Vous  nous  paraif- 
fez  être  dans  l'efclavage  ,  dans  l'ignorance  , 
dans  la  démence  ;  nous  vous  plaignons  et 
nous  vous  chérifïbns. 

Que  le  fruit  de  notre  communion  foit 
donc  toujours  ,  mes  frères  ,  de  voir  les  fai- 
blefles  et  les  misères  humaines  fans  averfion 
et  fans  colère,  et  d'aimer,  s'il  fe  peut  ,  ceux 
que  nous  jugeons  déraifonnables  ,  autant  que 
ceux  qui  nous  femblent  être  dans  le  chemin 
de  la  vérité  ,  quand  ils  penfent  comme  nous. 

Après  nous  être  affermis  dans  ce  premier 
devoir  de  tous  les  hommes  ,  de  quelque 
religion  qu'ils  puiffent  être  ,  d'adorer  dieu 
et  d'aimer  fon  prochain  ;  que  nous  fervirait 
d'examiner  quel  jour  je  su  s  fit  le  fouper 
de  la  pâque  ,  et  s'il  était  couché  fur  un  lit 
en  mangeant,  comme  les  feigneurs  romains, 
ou  s'il  mangea  debout ,  un  bâton  à  la  main, 
comme  l'ordonnait  la  loi  des  Juifs  ?  La  morale 
qui  doit  diriger  toutes  nos  actions  en  fera-t-elle 
plus  pure  ,  lorfque  nous  aurons  difcuté  fi 
jesus  fut  crucifié  la  veille  ou  l'avant -veille 
de  la  pâque  juive?  Si  cela  n'eft  pas  clair  dans 
les  Evangiles ,  il  eft  très-clair  que  nous  devons 
être  gens  de  bien  tous  les  jours  de  l'année  qui 
précèdent  et  qui  fuivent  cette  cérémonie. 

Plufieurs  favans  s'inquiètent  que  l'Evangile 
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de  S*  Jean  ne  dife  pas  un  feul  mot  de  l'infli- 
tution  de  l'euchariftie  ,  de  la  bénédiction  du 
pain  ,  et  de  ces  paroles  myftérieufes  qui  ont 
caufé  tant  de  malheurs  :  Ceci  ejl  mon  corps ,  ceci 
ejl  le  calice  de  mon  Jang.  Ils  s'étonnent  que  le 
difciple  bien-aimé  garde  le  filence  fur  le  prin- 
cipal point  de  la  million  de  fon  maître. 

On  difpute  fur  l'heure  de  fa  mort  ,  fur  les 
femmes  qui  afïiftèrent  à  fon  fupplice  ;  faint 
Matthieu  difant  qu'elles  étaient  loin  ,  et  faint 
Jean  affirmant  au  contraire  qu'elles  étaient 
auprès  de  la  croix  ,  et  que  j  e  s  u  s  leur  parla. 

On  difpute  fur  fa  réfurrection  ,  fur  fes 
apparitions  ,  fur  fon  afcenfion  dans  les  airs. 
Ces  paroles  même  qu'on  trouve  dans  S1  Jean  : 
Je  vais  à  mon  père  qui  ejl  votre  père  ,  à  mon  Dieu 
qui  ejl  votre  Dieu,  ont  fourni  à  l'Eglife  de  ceux 
qu'on  appelle  fociniens  un  prétexte  qu'ils  ont 
cru  plaufible  ,  de  foutenir  que  j  e  s  u  s  n'était 
pas  Dieu  ,  mais  feulement  envoyé  de  d  1  eu. 

On  ne  s'accorde  pas  fur  le  lieu  duquel  il 
monta  au  ciel.  S1  Luc  dit  que  ce  fut  en  Bétha- 
nie  ;  S'  Marc  ne  dit  pas  en  quel  endroit  ;  faint 
Matthieu  ,  S1  Jean  ,  n'en  parlent  pas.  S1  Luc 
même,  dans  fon  évangile,  nous  fait  entendre 
que  jesus  monta  au  ciel  le  lendemain  de  fa 
réfurrection  ;  et  dans  les  Actes  des  apôtres  , 
il  dit  que  ce  fut  après  quarante  jours  Toutes 
ces  contradictions  exercent  l'efprit  des  favans, 
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mais  elles  ne  les  rendent  ni  plus  modefles  , 
ni  plus  doux  ,  ni  plus  compathTans. 

La  naiffance  ,  la  vie  et  la  mort  de  J  E  S  U  S  , 
font  l'éternel  fujet  de  difputes  interminables. 
S1  Luc  nous  dit  quAuguJle  ordonna  un  dénom- 
brement de  toute  la  terre  ,  et  que  Jofeph  et 
Marie  vinrent  fe  faire  dénombrer  à  Bethléem, 
quoique  Jqfep h  ne  fût  pas  natif  de  Bethléem  , 
mais  de  la  Galilée.  Cependant  ni  aucun  auteur 
romain  ,  ni  Flavien  Jofephe  lui-même  ne  parlent 
de  ce  dénombrement.  Luc  dit  que  Jofeph  et 
Marie  furent  dénombrés  fous  Cirinius  ou  Quiri- 
nius,  gouverneur  de  Syrie;  mais  il  eft  avéré  par 
Tacite  que  ce  Cirinius  ou  Qiiirinius  ne  gouverna 
la  Syrie  que  dix  ans  après,  et  que  c'était  alors 
Quintilius  Varus  qui  était  gouverneur.Z/wcdonne 
pour  grand-père  à  jesus  Héli,  père  de  Jofeph; 
Matthieu  donne  à  Jofeph ,  Jacob  pour  père  : 
et  tous  deux  ,  en  donnant  à  chacun  à  Jofeph 
une  généalogie  abfolument  différente  ,  difent 
que  jesus  n'était  pas  fon  fils.  Luc  affure 
que  Jofeph  et  Marie  emmenèrent  jesus  en 
Galilée  ;  Matthieu  dit  qu'ils  l'emmenèrent  en 
Egypte. 

Quand  un  ange  ,  mes  frères  ,  defcendrait 
de  la  voie  lactée  pour  venir  concilier  ces 
contrariétés  ,  quand  il  nous  apprendrait  le 
véritable  nom  du  père  de  Jofeph  ,  que  nous 
en  reviendrait  -  il  ?  quel  fruit  en  retirerions- 
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nous  ?  en  ferions  -  nous  plus  gens  de  bien  ? 
n'eft  -  il  pas  évident  que  nous  devons  être 
bons  pères  ,  bons  maris  ,  bons  fils  ,  bons 
citoyens,  foit  que  le  père  de  Jofeph  s'appelât 
Héli  ou  Jacob,  foit  qu'on  ait  emmené  l'enfant 
jesus  en  Galilée  ou  en  Egypte?  Que  Luc 
s'accorde  ou  ne  s'accorde  pas  avec  Matthieu  , 
les  gros  bénéficiers  d'Allemagne  n'en  feront 
pas  moins  riches  ,  et  nous  ne  leur  envierons 
pas  leurs  richeiTes. 

Il  n'y  a  pas  une  page  dans  l'Ecriture  qui 
n'ait  été  un  fujet  de  conteftation  ,  et  par 
conféquent  de  haine.  Que  faut -il  donc  faire, 
mes  très-chers  frères  ,  dans  les  ténèbres  où 
nous  marchons  ?  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  et  vous 
le  penfez  comme  moi  :  nous  devons  rechercher 
la  juftice  plus  que  la  lumière ,  et  tolérer  tout 
le  monde ,  afin  que  nous  foyons  tolérés. 


SERMON 

PRÊCHÉ     A     BASLE, 

LE    PREMIER    JOUR    DE    l' A  N    1  7  6  8  , 

Par  JOSIAS   RO SS ETTE. 


Commençons  Tannée  ,  Memeurs  ,  par 
rendre  grâce  à  dieu  du  plus  grand  événe- 
ment qui  ait  fignalé  le  liècle  où  nous  vivons  ; 
ce  n'eft  pas  une  bataille  gagnée  parles  meur- 
triers aux  gages  d'un  roi  qui  demeure  vers  la 
Sprée  ,  contre  les  meurtriers  aux  gages  des 
fouverains  qui  habitent  le  bord  du  Danube  , 
ou  contre  ceux  qui  fortent  des  bords  de  la 
Garonne  ,  de  la  Loire  et  du  Rhône  ,  pour 
aller  en  grand  nombre  porter  la  dévaftation 
en  Germanie  ,  et  pour  revenir  en  très-petit 
nombre  dans  leurs  foyers. 

Je  n'ai  point  à  vous  entretenir  de  ces  fureurs 
qui  ont  ufurpé  le  nom  de  gloire  ,  et  qui  font 
plus  déteftées  par  les  fages  qu'elles  ne  font 
vantées  par  les  infenfés.  S'il  eft  une  conquête 
dans  l'augufte  entreprife  que  nous  célébrons  , 
c'eft  une  conquête  fur  le  fanatifme  ;  c'eft  la 
victoire  de  Fefprit  pacificateur  fur  l'efprit  de 
peifécution  ;   c'eft  le    genre  humain   rétabli 


l82  SERMON 

dans  fcs  droits  ,  des  bords  de  la  Viftule  aux 
rivages  de  la  mer  Glaciale  et  aux  montagnes 
du  Caucafe ,  dans  une  étendue  de  terre  deux 
fois  plus  grande  que  le  refte  de  l'Europe. 

Deux  têtes  couronnées  fe  font  unies  pour 
rendre  aux  hommes  ce  bien  précieux  que  la 
nature  leur  a  donné,  la  liberté  de  confcience. 
Il  femble  que  dans  ce  fiècle  dieu  ait  voulu 
qu'on  expiât  le  crime  de  quatorze  cents  ans 
de  perfécutions  chrétiennes,  exercées  prefque 
fans  interruption,  pour  noyer  dans  le  fang 
humain  la  liberté  naturelle.  L'impératrice  de 
Ruflie  non-feulement  établit  la  tolérance  uni- 
verfelle  dans  fes  vaftes  Etats  ,  mais  elle  envoie 
une  armée  en  Pologne  ,  la  première  de  cette 
efpèce  depuis  que  la  terre  exifte  ;  une  armée 
de  paix  ,  qui  ne  fert  qu'à  protéger  les  droits 
des  citoyens  ,  et  à  faire  trembler  les  perfécu- 
teurs.  O  roi  fage  et  jufle  ,  qui  avez  préfidé  à 
cette  conciliation  fortunée!  ô  primat  éclairé  , 
prince  fans  orgueil,  et  prêtre  fans  fuperftition, 
foyez  bénis  et  imités  dans  tous  les  fiècles  ! 

C'était  beaucoup  ,  mes  frères,  pour  la  con- 
folation  du  genre  humain  ,  que  les  jéfuites  , 
ces  grands  prédicateurs  del'intolérance,  euiTent 
été  chaffés  de  la  Chine  et  des  Indes  ,  du  Por- 
tugal et  de  l'Efpagne  ,  de  Naples  et  du 
Mexique  ,  et  fur  -  tout  de  la  France  qu'ils 
avaient  fi  long- temps  troublée  ;  mais  enfin, 
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ce  ne  font  que  des  victimes  facrifiéesàlahaine 
publique.  Elles  ne  Pont  point  été  à  laraifon 
univerfelle.  Tant  de  princes  chrétiens  n'ont 
point  dit  :  Chafïbns  les  jéfuites  ,  afin  que 
nos  peuples  foient  délivrés  du  joug  monacal , 
afin  qu'on  rende  à  l'Etat  les  biens  immenfes 
engloutis  dans  tant  de  monaftères  ,  et  à  la 
fociété  tant  d'efclaves  inutiles  ou  dangereux. 
Les  jéfuites  font  exterminés;  mais  leurs  rivaux 
fubfiftent.  Il  femble  même  que  ce  foit  à  leurs 
rivaux  qu'on  les  immole.  Les  difciples  de  l'in- 
fenfé  Ignace  ,  de  ce  chevalier  errant  de  la 
Vierge  ,  eux  -  mêmes  chevaliers  errans  de 
l'évêque  de  Rome  ,  difparaiiïent  fur  la  terre  ; 
mais  les  difciples  d'un  fou  beaucoup  plus 
dangereux  ,  d'un  François  d^AJpfe  ,  couvrent 
une  partie  de  l'Europe  ;  les  enfans  du  per- 
lécuteur  Dominique  triomphent.  On  n'a  dit 
encore  ni  en  France  ,  ni  en  Efpagne  ,  ni  en 
Portugal,  ni  à  Naples  :  Citoyens  qui  ne  recon- 
nahTez  pas  l'évêque  de  Rome  pour  le  maître 
du  monde  ,  fujets  qui  n'êtes  fournis  qu'à  votre 
roi,  chrétiens  qui  ne  croyez  qu'à  l'Evangile  , 
vivez  en  paix  ;  que  vos  mariages  confirmés 
par  les  lois ,  repeuplent  nos  provinces  dévaf- 
tées  par  tant  de  malheureufes  guerres  ;  occupez 
dans  nos  villes  les  charges  municipales  ; 
hommes  ,  jouiffez  des  droits  des  hommes. 
On   a    fait   le    premier   pas    dans    quelques 
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royaumes  ,  et  on  tremble  au  fécond  ;  la 
raifon  eft  plus  timide  que  la  vengeance. 

C'était  autrefois  ,  mes  frères  ,  une  opinion 
établie  chez  les  Grecs  ,  que  la  fageffe  vien- 
drait d'Orient ,  tandis  que  fur  les  bords  de 
l'Euphrate  et  de  Tlndus  on  difait  qu'elle 
viendrait  d'Occident.  On  l'a  toujours  atten- 
due. Enfin  elle  arrive  du  Nord.  Elle  vient 
nous  éclairer;  elle  tient  le  fanatifme  enchaîné  ; 
elle  s'appuie  fur  la  tolérance  qui  marche  tou- 
jours auprès  d'elle  ,  fuivie  de  la  paix  confola- 
trice  du  genre  humain. 

Il  faut  que  vous  fâchiez  que  l'impératrice 
du  Nord  a  raiTemblé  dans  la  grande  falle  du 
kremelin  à  Mofcou  fix  cents  quarante  députés 
de  fes  vaftes  Etats  d'Europe  et  d'Afie ,  pour 
établir  une  nouvelle  légiuation  qui  foit  égale- 
ment avantageufe  à  toutes  fes  provinces.  C'eft 
là  que  le  mufulman  opine  à  côté  du  grec  ,  le 
païen  auprès  du  papifte  ,  et  que  l'anabaptifte 
confère  avec  l'évangélique  et  le  réformé  ,  tous 
en  paix  ,  tous  unis  par  l'humanité  ,  quoique 
la  religion  les  fépare. 

Enfin  donc  ,  grâces  au  ciel ,  il  s' eft  trouvé 
un  génie  fupérieur  qui ,  au  bout  de  près  de 
dix -huit  fiècles  s'eft  fouvenu  que  tous  les 
hommes  font  frères.  Déjà  un  anglais  en  France, 
un  Berwick,  évêque  de  SoifTons,  avait  ofé  dire 
dans  fon  célèbre  mandement  de  1757,  que 

les 
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les  Turcs  font  nos  frères ,  ce  que  ni  Bqffuet , 
ni  Maflillon  ,  n'avaient  jamais  eu  le  courage 
de  dire.  Déjà  cent  mille  voix  s'élevaient  de 
tous  côtés  dans  l'Europe  en  faveur  de  la  tolé- 
rance univerfelle  ;  mais  aucun  fouverain  ne 
s'était  encore  déclaré  fi  ouvertement  ;  aucun 
n'avait  pofé  cette  loi  bienfefante  pour  la  bafe 
des  lois  de  l'Etat;  aucun  n'avait  dit  à  la  Tolé- 
rance en  préfence  des  nations  :  Affeyez-vous 
fur  mon  trône. 

Elevons  nos  voix  pour  célébrer  ce  grand 
exemple  ,  mais  élevons  nos  cœurs  pour  en 
profiter.  Vous  tous  qui  m'écoutez  ,  fouvenez- 
vous  que  vous  êtes  hommes  avant  d'être 
citoyens  d'une  certaine  ville  ,  membres  d'une 
certaine  fociété  ,  profeffant  une  certaine  reli- 
gion. Le  temps  eft  venu  d'agrandir  la  fphère 
de  nos  idées ,  et  d'être  citoyens  du  monde. 
Que  de  petites  nations  apprennent  donc  leur 
devoir  des  grandes. 

Nous  forames  tous  de  la  même  religion 
fans  le  favoir.  Tous  les  peuples  adorent  un 
dieu  des  extrémités  du  Japon  aux  rochers 
du  mont  Atlas  :  ce  font  des  enfans  qui  crient 
à  leur  père  en  différens  langages.  Cela  eft  fi 
vrai  et  fi  avéré  ,  que  les  Chinois  ,  en  fignant 
la  paix  avec  les  Ruffes ,  le  8  feptembre  1689  , 
la  fignèrent  au  nom  du  même  dieu.  Le  mar- 
bre  qui  fert  de   bornes  aux  deux  empires  , 

Philofophie,  à-c.  Tome  II.  Q 
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montre  encore  aux  voyageurs  ces  paroles 
gravées  dans  les  deux  langues  :  Nous  prions  le 
dieu  ,  feigneur  de  toutes  chofes  ,  qui  connaît 
les  cœurs  ,  de  punir  les  traîtres  qui  rompraient 
cette  paixfacrée. 

Malheur  à  un  habitant  de  Lucerne  ou  de 
Fribourg  ,  qui  dirait  à  un  réformé  de  Berne 
ou  de  Genève  :Je  ne  vous  connais  pas  ;  j'in- 
voque des  faints  ,  et  vous  n'invoquez  que 
dieu  ;  je  crois  au  concile  de  Trente  ,  et  vous 
à  l'Evangile  :  aucune  correfpondance  ne  peut 
fubfifter  entre  nous  ;  votre  fils  ne  peut  époufer 
ma  fille;  vous  ne  pouvez  polTéderune  maifon 
dans  notre  cité  :  Vous  n'avez  point  écouté  mon 
ajfemblée  ,  vous  êtes  pour  moi  comme  un  païen  , 
et  comme  un  receveur  des  deniers  de  l'Etat. 

Voilà  pourtant  les  termes  dans  lefquels  nous 
fommes  ,  nous  qui  accufons  fans  celle  d'into- 
lérance des  nations  plus  hofpitalières.  Nous 
fommes  treize  républiques  confédérées  ,  et 
nous  ne  fommes  pas  compatriotes.  La  liberté 
nous  a  unis,  et  la  religion  nous  divife.  Qu'au- 
rait-on dit  dans  l'antiquité  fi  un  grec  de  Thèbes 
ou  de  Corinthe  avait  été  banni  de  la  commu- 
nion d  Athènes  et  de  Sparte?  en  quelque 
endroit  de  la  Grèce  qu'ils  allaffent  ,  ils  fe 
trouvaient  chez  eux  ;  celui  dont  la  cité  était 
fous  la  protection  d'Hercule  allait  facrifier 
dans  Athènes  à  Minerve  ;  on  les  voyait  affociés 
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aux  mêmes  myftères  comme  aux  mêmes  jeux. 
Le  droit  le  plus  facré  ,  le  plus  beau  lien  qui 
ait  jamais  joint  les  hommes  ,  l'hofpitalité  ren- 
dait au  moins  pour  quelque  temps  le  fcythe 
concitoyen  de  l'athénien.  Jamais  il  n'y  eut 
entre  ces  peuples  aucune  querelle  de  reli- 
gion. La  république  romaine  ne  connut  jamais 
cette  fureur  abfurde.  On  ne  vit  pas  depuis 
Romulus  un  feul  citoyen  romain  inquiété 
pour  fa  manière  de  penfer  ;  et  tous  les  jours , 
le  ftoïcien  ,  l'académicien  ,  le  platonicien , 
l'épicurien,  l'éclectique,  goûtaient  enfemble 
les  douceurs  de  la  fociété  ;  leurs  difputes 
n'étaient  qu'inftructives.  Il  penfaient ,  ils  par- 
laient,  ils  écrivaient,  dans  une  fécurité  parfaite. 

On  Fa  dit  cent  fois  à  notre  confufion  ;  nous 
n'avons  qu'à  rougir,  nous  qui ,  étant  frères  par 
nos  traités  ,  fommes  encore  fi  étrangers  les 
uns  aux  autres  par  nos  dogmes  ;  nous  qui , 
après  avoir  eu  la  gloire  de  châtier  nos  tyrans , 
avons  eu  l'horreur  et  la  honte  de  nous  déchirer 
par  des  guerres  civiles  ,  pour  des  chimères 
fcolaftiques. 

Je  fais  bien  que  nous  ne  voyons  plus  renaî- 
tre ces  jours  déplorables  où  cinq  cantons 
enivrés  du  fanatifme  qui  empoifonnait  alors 
l'Europe  entière  ,  s'armèrent  contre  le  canton 
de  Zurich ,  parce  qu'ils  étaient  de  la  religion 
romaine ,  et  Zurich  de  la  religion  réformée. 


1 88  SERMON 

S'ils  versèrent  le  fang  de  leurs  compatriotes 
après  avoir  récité  cinq  Pater  et  cinq  Ave  Maria 
dans  un  latin  qu'ils  n'entendaient  pas  ;  s'ils 
rirent  après  la  bataille  de  Capel  écarteler  par 
le  bourreau  de  Lucerne  le  corps  mort  du 
célèbre  pafteur  %uingle;  s'ils  rirent ,  en  priant 
dieu,  jeter  fes  membres  dans  les  flammes  , 
ces  abominations  ne  fe  renouvellent  plus. 
Mais  il  refte  toujours  entre  le  romain  et  le 
proteftant  ,  un  levain  de  haine  que  la  raifon 
et  l'humanité  n'ont  pu  encore  détruire. 

Nous  n'imitons  pas  ,  il  eft  vrai  ,  les  per- 
fécutions  excitées  en  Hongrie  ,  à  Saltzbourg  , 
en  France  ;  mais  nous  avons  vu  depuis  peu  , 
dans  une  ville  étroitement  alliée  à  la  Suifïe  , 
un  pafteur  doux  et  charitable ,  forcé  de  renon- 
cer à  fa  patrie  ,  pour  avoir  foutenu  que  l'Etre 
créateur  eft  bon  ,  et  qu'il  eft  le  dieu  de 
miféricorde  ,  encore  plus  que  le  dieu  des 
vengeances.  Qu'un  homme  favant  et  modéré 
avance  parmi  nous  que  jesus-christ  n'a 
jamais  pris  le  nom  de  dieu  ,  qu'il  n'a  jamais 
dit  qu'il  eût  deux  natures  et  deux  volontés , 
que  ces  dogmes  n'ont  été  connus  que  long- 
temps après  lui  ;  n'entendez-vous  pas  aufïitôt 
cent  ignorans  crier  au  blafphême,  et  demander 
fon  châtiment  ?  Nous  voulons  palier  pour 
tolérans  ;  que  nous  fommes  encore  loin , 
mes  chers  frères ,  de  mériter  ce  beau  titre .' 
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A  notre  honte  ,  ce  font  les  anabaptiftes 
qui  font  aujourd'hui  les  vrais  tolérans ,  après 
avoir  été  au  feizième  fiècle  auffi  barbares  que 
les  autres  chrétiens.  Ce  font  ces  primitifs 
appelés  quakers  qui  font  tolérans  ,  eux  qui  au 
nombre  de  plus  de  quatre-vingts  mille  dans 
la  Penfilvanie  ,  admettent  parmi  eux  toutes 
les  religions  du  monde  ,  eux  qui  feuls  de 
tous  les  peuples  tranfplantés  en  Amérique , 
n'ont  jamais  ni  trompé  ni  égorgé  les  naturels 
du  pays  fi  indignement  appelés  fauvages. 
C'était  le  grand  philofophe  Locke  qui  était 
tolérant  ,  lui  qui  ,  dans  le  code  des  lois  qu'il 
donna  à  la  Caroline  ,  pofa  pour  fondement 
de  la  légiflation  ,  que  fept  pères  de  famille  , 
fuiïent-ils  turcs  ou  juifs  ,  fuffiraient  pour 
établir  une  religion  dont  tous  les  adhérens 
pourraient  parvenir  aux  charges  de  l'Etat. 

Que  dis  -je  ?  l'efprit  de  tolérance  commence 
enfin  à  s'introduire  chez  les  Français,  qui  ont 
paffé  long-temps  pour  aufli  volages  que  cruels. 
Ils  ont  leur  Saint-Barthelemi  en  horreur;  ils 
rougiflent  de  l'outrage  fait  au  grand  Henri  IV , 
par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  on 
venge  la  cendre  de  Calas;  on  adoucit  Faffreufe 
deftinée  de  la  famille  Sirven.  On  ne  l'eût  pas 
fait  fous  le  miniftère  du  cardinal  de  Fleuri. 
On  chafTe  les  jéfuites  ,  les  plus  intolérans  des 
hommes  :  on  réprime  doucement  la  brutale 
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animofité  des  janféniftes.  On  impofe  filence 
à  la  forbonne  fur  l'article  de  la  tolérance 
lorfqu'en  ofant  cenfurer  les  maximes  humaines 
de  Bélifaire  ,  elle  a  le  malheur  de  s'attirer  l'in- 
dignation de  toutes  les  nations  de  l'Europe. 
Enfin  ,  la  haute  prudence  de  Louis  XV  a 
plongé  dans  un  oubli  général  cette  fcanda- 
leufe  bulle  Unigenitus,  et  ces  billets  de  confef- 
fionplus  fcandaleux  encore.  Le  gouvernement 
devenu  plus  éclairé  apaife  avec  le  temps  toutes 
les  querelles  dangereufes  qui  étaient  le  fruit 
de  cet  exécrable  intolérantifme. 

Quand  ferons -nous  donc  véritablement 
tolérans  à  notre  tour  :  nous  qui  demandons  , 
qui  crions  fans  celle  qu'on  le  foit  ailleurs  pour 
les  proteftans  nos  frères  ? 

Difons  aux  nations,  mais  difons  fur- tout 
à  nous-mêmes  :  jesus-christ  a  daigné 
converfer  également  avec  la  courtifane  de 
Jérufalem  et  avec  la  courtifane  de  Samarie  ; 
il  s'eft  fait  parfumer  les  pieds  par  Tune  ,  parce 
qu'elle  l'avait  beaucoup  aimé  ;  il  s'eft  arrêté 
long  -  temps  avec  l'autre  fur  le  bord  d'un 
puits. 

S'il  a  dit  anathême  aux  receveurs  des  deniers 
publics  ,  il  a  foupé  chez  eux  ,  il  a  appelé  l'un 
d'eux  à  Tapoftolat.  S'il  a  féché  un  figuier  pour 
n'avoir  pas  porté  du  iruit  quand  ce  n'était  pas 
le  temps  des  figues ,  il  a  changé  l'eau  en  vin 
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à  des  noces  ,  où  les  convives  ,  déjà  trop 
échauffés  ,  femblaient  le  mettre  en  droit  de 
ne  pas  exercer  cette  condefcendance.  S'il 
rebute  d'abord  fa  mère  avec  des  paroles  dures , 
il  fait  incontinent  le  miracle  qu'elle  demande. 
S'il  fait  jeter  en  prifon  le  ferviteur  qui  n'a 
pas  fait  profiter  l'argent  de  fon  maître  à  cent 
pour  cent  chez  les  changeurs  ,  il  fait  payer 
l'ouvrier  de  la  vigne  ,  venu  à  la  dernière 
heure  ,  comme  ceux  qui  ont  travaillé  dès  la 
première.  S'il  dit  en  un  endroit  qu'il  eft  venu 
apporter  le  glaive  et  la  difïention  dans  les 
familles  ,  il  dit  dans  un  autre  ,  avec  tous 
les  anciens  légiflateurs  ,  qu'il  faut  aimer  fon 
prochain.  Ainfi ,  tempérant  toujours  la  févé- 
rité  par  Findulgence ,  il  nous  apprend  à  tout 
fupporter.  Si  toutes  les  nations  ont  péché 
en  Adam  ,  ô  myftère  incompréhenfible  !  jesus 
quatre  mille  ans  après  a  fubi  le  dernier  fupplice 
en  Paleftine  pour  racheter  toutes  les  nations  ; 
ô  myftère  plus  incompréhenfible  encore  !  S'il 
a  dit  en  un  endroit  qu'il  n'était  venu  que  pour 
les  Juifs  ,  pour  les  enfans  de  la  maifon  ,  il  dit 
ailleurs  qu'il  était  venu  pour  les  étrangers. 
Il  appelle  à  lui  toutes  les  nations  ,  quoique 
l'Europe  feule  femble  être  aujourd'hui  fon 
partage.  Il  n'y  a  donc  point  d'étranger  pour 
un  véritable  difciple  de  jesus-christ  ; 
il  doit  être  concitoyen  de  tous  les  hommes. 
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Pourquoi  nous  reflerrerdans  le  cercle  étroit 
d'une  petite  fociété  ifolée,  quand  notre  fociété 
doit  être  celle  de  l'univers  ?  Quoi!  le  citoyen 
de  Berne  ne  pourra  être  le  citoyen  de  Lucerne? 
Quoi  !  un  Français ,  parce  qu'il  eft  de  la  com- 
munion romaine  et  qu'il  ne  communie  qu'avec 
du  pain  azyme  ,  ne  pourra  acheter  chez  nous 
un  domaine  ,  tandis  que  tout  fuifTe  ,  de 
quelque  fecte  qu'il  puifle  être  ,  peut  acheter 
en  France  la  terre  la  plus  feigneuriale  ! 

Avouons  que  ,  malgré  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  ,  malgré  le  funefte  édit  de 
1724,  que  la  haine  languedocienne  arracha 
au  cardinal  de  Fleuri  contre  les  pafteurs  évan- 
géliques  ,  c'eft  pourtant  en  France  ,  c'eft  dans 
la  fociété  française ,  dans  les  mœurs  françaifes , 
dans  la  politelTe  françaife  ,  qu'eft  la  vraie 
liberté  de  la  vie  fociale  ;  nous  n'en  avons  que 
l'ombre. 

Mes  frères  ,  il  faut  vous  le  dire  ;  vous  êtes 
chrétiens  ,  et  vous  aimez  votre  intérêt  ;  mais 
entendez  -  vous  votre  intérêt  et  le  chriftia- 
nifme  ?  Ce  chriftianifme  vous  ordonne  l'hof- 
pitalité  ,  et  rien  n'eli  moins  hofpitalier  que 
vous.  Votre  intérêt  eft  que  l'étranger  s'éta- 
blifle  dans  votre  patrie  :  car  aiïurément  il  n'y 
viendra  pas  chercher  les  honneurs  et  la  for- 
tune, comme  vous  les  allez  chercher  ailleurs  : 
un  étranger  ne  pourrait   acheter  dans  votre 

territoire 
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territoire  un  domaine,  que  pour  partager  avec 
vous  fes  revenus.  Le  bonheur  ineftimable  de 
vivre  fans  maître  ,  de  ne  jamais  dépendre 
du  caprice  d'un  feul  homme  ,  de  n'être 
fournis  qu'aux  lois  ,  attirerait  dans  vos  can- 
tons ,  comme  en  Hollande  ,  cent  riches  étran- 
gers dégoûtés  des  dangers  des  cours  ,  plus 
funeftes  encore  à  l'innocence  qu'à  la  fortune. 
Mais  vous  écartez  ceux  à  qui  vous  devez 
tendre  les  bras  ;  vous  les  rebutez  par  des 
ufages  que  l'inimitié  et  la  crainte  établirent 
autrefois  ,  et  qui  ne  doivent  plus  fubfifter 
aujourd'hui.  Ce  qui  n'a  été  inventé  que  dans 
des  temps  de  trouble  et  de  terreur ,  doit  être 
aboli  dans  les  jours  de  paix  et  de  fécurité. 

Le  proteftant  a  craint  autrefois  que  le  catho- 
lique n'apportât  la  tranflubftan dation  ,  les 
reliques,  les  taxes  romaines  ,  et  Tefclavage, 
dans  fa  ville.  Le  catholique  a  craint  que  le 
proteftant  ne  vînt  attrifter  la  fienne  par  fa 
manière  d'expliquer  l'Evangile  ,  et  par  le 
pédantifme  reproché  aux  confiftoires.  Pour 
avoir  la  paix  il  fallut  renoncer  à  l'humanité. 
Mais  les  temps  font  changés  ;  la  controverfe  , 
les  difputes  de  l'école  qui  ont  fi  long-temps 
allumé  par- tout  la  difcorde  ,  font  aujourd'hui 
l'objet  du  mépris  de  tous  les  honnêtes  ^ens 
de  l'Europe. 

S'il  eft  encore  des  fanatiques  ,  il  n'eft  point 
Philofophie ,  l~c.  Tome  II.  R 
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de  bourgeois  ,  de  cultivateur ,  d'artifan ,  qui 
les  écoute.  La  lumière  fe  répand  de  proche 
en  proche  ,  et  la  religion  ne  fait  prefque  plus 
de  mal. 

Qui  efl  celui  d'entre  vous  qui  n'affermera 
pas  fon  champ  et  fa  vigne  à  un  anabaptifte, 
à  un  quaker  ,  à  un  focinien  ,  à  un  memno- 
nifte  ,  à  un  piétifte  ,  à  un  morave  ,  à  un 
papifte  ,  s'il  eft  sûr  qu'il  fera  un  meilleur 
marché  avec  cet  étranger  qu'avec  un  homme 
de  votre  ville ,  fermement  attaché  au  fyftême 
de  Tringle  ?  Les  terres  de  Genève  ne  font 
cultivées  que  par  des  papiftes  favoyards  ; 
ce  font  des  papiftes  lombards  qui  labourent 
les  champs  des  cantons  que  nous  pofledons 
dans  le  Milanais  ;  et  plus  d'un  proteftant 
fabrique  des  toiles  ,  dont  la  vente  enfle  le 
tréfor  de  l'abbé  de  Saint  -  Gall. 

Or,  fi  la  malh,eureufe  divifion  que  les  diffé- 
rentes fectes  du  chriftianifme  ontmife  entre  les 
hommes  ,  n'empêche  pas  qu'ils  ne  travaillent 
les  uns  pour  les  autres ,  dans  le  feul  but  de 
gagner  quelque  argent  ;  pourquoi  empê- 
chera-t-elle  qu'ils  ne  fraternifent  enfemble, 
pour  jouir  des  charmes  de  la  vie  civile  ? 
N'eft-ilpasabfurde  que  vouspuifliez  avoir  un 
fermier  catholique ,  et  que  vous  ne  puiflïez 
pas  avoir  un  concitoyen  catholique  ? 

Je  ne  vous  propofe  pas  de  recevoir  parmi 
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vous  des  prêtres  romains ,  des  moines  romains  ; 
ils  fe  font  fait  un  devoir  cruel  d'être  nos  enne- 
mis ;  ils  ne  vivent  que  de  la  guerre  fpirituelle 
qu'ils  nous  font ,  et  ils  nous  en  feraient  bientôt 
une  réelle  :  ce  font  les  janiflaires  du  fultan  de 
Rome. 

Je  vous  propofe  d'augmenter  vos  richelTes 
et  votre  liberté,  en  admettant  parmi  vous  tout 
féculieràfonaife,  que  l'amour  de  cette  liberté 
appellerait  dans   vos    contrées.  J'ofe  aiïurer 
qu'il   y  a  même   en    Italie    plus    d'un  père 
de  famille  qui  aimerait  mieux  vivre  avec  vous 
dans  l'égalité  ,  à  l'ombre  de  vos  lois  ,   que 
d'être  l'efclave  d'un  prêtre  fouverain.  Non, 
il  n'y  a  pas  un  feul  féculier  italien  ,  il  n'y  a 
pas  dans    Rome  un  feul  romain   (j'excepte 
toujours   la  populace  )  qui  ne  frémnTe  dans 
le  fond  de  fon  cœur  de  ne  pouvoir  lire  l'Evan- 
gile en  fa  langue  maternelle  ;  de  ne  pouvoir 
acheter  un  feul  livre  fans  la  permifïion  d'un 
jacobin  ;  de  fe  voir  à  la  fois  compatriote  des 
Scipions  ,  et  efclave  d'un  fuccelTeur  de  Simon- 
Pierre.  Soyez  sûrs  que  ce  contrafte  bizarre  et 
odieux  d'un  filet  de  pêcheur  et  d'une  triple 
couronne  révolte  tous  les  eiprits.  Soyez  cer- 
tains qu'il  n'y  a  pas  un  feul  feigneur  romain , 
qui ,  en  voyant  j  E  s  u  s  monté  fur  un  âne  ,  et 
le  pape  porté  fur  les  épaules  des  hommes  ;  en 
voyant  d'un  côté  JESUS  qui  n'a  pas  feulement 

R     2 


ig6  SERMON 

de  quoi  payer  une  demi  -  drachme  pour  le 
korban  qu'il  devait  au  temple  des  Juifs  ,  et 
de  l'autre  la  chambre  de  la  daterie  ,  occupée 
fans  celle  à  compter  l'argent  des  nations  ,  ne 
conçoive  une  indignation  d'autant  plus  forte 
qu'il  en  faut  diflimuler  toutes  les  apparences. 
Il  la  cache  à  fes  maîtres  ;  il  la  manifefte  dans 
le  fecret  de  l'amitié. 

Je  vais  plus  loin  ,  mes  frères  ;  je  foutiens 
que  dans  toute  la  chrétienté  il  n'y  a  pas  aujour- 
d'hui un  feu!  homme  un  peu  inftruit  qui  foit 
véritablement  papifte  :  non,  le  pape  ne  l'eft 
pas  lui  -  même  ;  non ,  il  n'eft  pas  pomble  qu'un 
faible  mortel  fe  croie  infaillible ,  et  revêtu  d'un 
pouvoir  divin. 

Je  n'entre  point  ici  dans  l'examen  des 
dogmes  qui  féparent  la  communion  romaine 
et  la  nôtre  :  je  prêche  la  charité  et  non  la 
controverfe  ;  j'annonce  l'amour  du  genre 
humain  et  non  la  haine  ;  je  parle  de  ce  qui 
réunit  tous  les  hommes  et  non  de  ce  qui 
les  rend  ennemis. 

Aujourd'hui  ,  malgré  les  cris  de  l'Eglife 
romaine ,  aucune  puiflance  n'attente  à  la  liberté 
de  confcience  établie  chez  fes  voifins.  Vous 
avez  vu  dans  la  dernière  guerre  fix  cents  mille 
hommes  en  armes  ,  fans  qu'un  feul  foldat  ait 
été  envoyé  pour  faire  changer  un  feul  homme 
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de  croyance.  L'Efpagne  même  ,  l'Efpagne 
appelle  dans  fes  provinces  une  foule  d'ar- 
tifans  proteftans  pour  ranimer  fa  vie  que 
la  barbarie  infenfée  de  l'inquifition  fefait 
languir  dans  la  misère  ;  un  fage  miniftre 
brave  le  monftre  de  l'inquifition  pour  l'in- 
térêt  de  fa  patrie. 

Ne  craignez  donc  point  que  le  joug  papille, 
impofé  dans  des  temps  d'ignorance  ,  puifle 
jamais  s'appefantirfur  vous.  Ne  craignez  point 
qu'on  vous  remette  au  gland,  lorfque  vous 
avez  connu  l'agriculture.  La  tyrannie  peut  bien 
empêcherla  raifon ,  pendant  quelques  fiècles  , 
de  pénétrer  chez  les  hommes  ;  mais  quand 
elle  y  eft  parvenue  ,  nul  pouvoir  ne  peut 
l'en  bannir. 

Etres  penfans ,  ne  redoutez  plus  rien  de 
la  fuperllition.  Vous  voyez  tous  les  jours 
les  confeils  éclairés  des  princes  catholiques 
mutiler  eux-mêmes  petit  à  petit  ce  coloffe 
autrefois  adoré.  On  le  réduira  enfin  à  la  taille 
ordinaire.  Tous  les  gouvernemens  fentiront 
que  l'Eglife  eft  dans  l'Etat  ,  et  non  l'Etat 
dans  l'Eglife.  Le  facerdoce,  à  la  longue,  mis 
à  fa  véritable  place  ,  fera  gloire  enfin  comme 
nous  d'obéir  à  la  magiflrature.  En  attendant , 
confervons  les  deux  biens  qui  appartiennent 
efTentiellement  à  l'homme  ,  la  liberté  et  l'hu- 
manité. Que  les  cantons  catholiques  s'éclairent 
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et  que  les  cantons  proteftans  ne  réfiftent  point 
par   préjugé    à  leur  raifon   éclairée  ;    vivons 
en  frères  avec  quiconque  voudra  être  notre 
Irère.    Cultivons    également    notre   efprit   et 
nos  campagnes.  Souvenons-nous  toujours  que 
nous   fommes  une  république  ,  non  pas   en 
vertu  de  quelques  argumens  de  théologie  , 
non  pas   comme  zuingliens  ou  comme  ceco- 
ïampadiens ,   mais  en  qualité  d'hommes.   Si 
la  religion  n'a  fervi  qu'à  nous  divifer  ,  que 
la  nature  humaine  nous  réunifie.    G'eft   aux 
cantons  proteftans  à  donner  l'exemple  ,  puif- 
qu'ils  font  plus  floriflans  que  les  autres  ,  plus 
peuplés  ,  plus  inftruits  dans  les  arts  et  dans 
les  fcicnces.  N'emploierons -nous  nos  talens 
que  pour  les   concentrer   dans  notre   petite 
fphère?  L'homme  ifolé  eft  un  fauvage ,  un 
être  informe  qui  n'a  pas  encore  reçu  la  per- 
fection de  fa  nature.  Une  cité  ifolée  ,  inhof- 
pitalière  ,  eft   parmi  les   fociétés  ce   que   le 
fauvage    eft   à  l'égard   des   autres   hommes. 
Enfin  ,  en  adorant  le  Dieu  qui  a  créé  tous 
les  mortels  ,  qu'aucun  mortel  ne  foit  étranger 
parmi  nous. 
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TRADUCTION 

DE  L'HOMELIE  DU  PASTEUR  BOURN , 

Prêchée  à  Londres  le  jour  de  la  Pentecôte , 
iyG8. 

V  o  1  c  1  le  premier  jour ,  mes  frères  ,  où  la 
doctrine  et  la  morale  de  je  sus  fut  mani- 
feftée  par  fes  difciples.  Vous  n'attendez  pas 
de  moi  que  je  vous  explique  comment  le 
Saint-Efprit  defcendit  fur  eux.  en  langues  de 
feu.  Tant  de  miracles  ont  précédé  ce  prodige , 
qu'on  ne  peut  en  nier  un  feul  fans  les  nier 
tous.  Que  d'autres  confument  leur  temps  à 
rechercher  pourquoi  Pierre  ,  en  parlant  tout 
d'un  coup  toutes  les  langues  de  l'univers  à 
la  fois  ,  était  cependant  dans  la  néceffité 
d'avoir  Marc  pour  fon  interprète  ;  qu'ils  fe 
fatiguent  à  trouver  la  raifon  pour  laquelle 
ce  miracle  de  la  pentecôte  ,  celui  de  la  réfur- 
rection  ,  tous  enfin  furent  ignorés  de  toutes 
les  nations  qui  étaient  alors  à  Jérufalem  ; 
pourquoi  aucun  auteur  profane  ,  ni  grec  ,  ni 
romain  ,  ni  juif,  n'a  jamais  parlé  de  ces  événe- 
mens  fi  prodigieux  et  fi  publics  ,  qui  devaient 
long -temps  occuper  l'attention  de  la   terre 
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étonnée?  En  effet  ,  dit-on  ,  c'eft  un  miracle 
incorapréhenfible  ,  que  jesus  reffufcité  , 
montât  lentement  au  ciel  dans  une  nuée,  à  la 
vue  de  tous  les  Romains  qui  étaient  fur  l'ho- 
rizon de  Jérufalem  ,  fans  que  jamais  aucun 
romain  ait  fait  la  moindre  mention  de  cette 
afcenfion  ,  qui  aurait  dû  faire  plus  de  bruit 
que  la  mort  de  Céfar  ,  les  batailles  de  Phar- 
fale  et  d'Actium ,  la  mort  d'Antoine  et  de 
Cléopâtre.  Par  quelle  providence  dieu  ferma- 
t-il  les  yeux  à  tous  les  hommes  qui  ne  virent 
rien  de  ce  qui  devait  être  vu  d'un  million  de 
fpectateurs  ?  Comment  dieu  a-t-il  permis 
que  les  récits  des  chrétiens  fufTent  obfcurs , 
inconnus  pendant  plus  de  deux  cents  années  , 
tandis  que  ces  prodiges  ,  dont  eux  feuls  par- 
lent, avaient  été  fi  publics  ?  Pourquoi  le  nom 
même  d'évangile  n'a-t-il  été  connu  d'aucun 
auteur  grec  ou  romain  ?  Toutes  ces  queftions  , 
qui  ont  enfanté  tant  de  volumes ,  nous  détour- 
neraient de  notre  but  unique ,  celui  de  con- 
naître la  doctrine  et  la  morale  de  JESUS  ,  qui 
doit  être  la  nôtre. 

Quelle  eft  la  doctrine  prêchée  le  jour  de  la 
pentecôte? 

Que  d  i  e  u  a  rendu  jesus  célèbre  ,  et  lui 
a  donné  fon approbation,   (a) 

Qu'il  a  été  fupplicié.  (b) 

{a)  Actes,  chap.  XXIX,  verf.  22.       (b)  Verf.  23. 
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Que  dieu  l'areflufcité  et  Ta  tiré  de  l'enfer  ; 
c'eft-à-dire  ,  fi  Ton  veut,  de  lafoiïe.  (c) 

Qu'il  a  été  élevé  par  la  puiflance  de  dieu, 
et  que  dieu  a  envoyé  enfuite  fon  Saint- 
Efprit.  (d) 

C'eft  ainfi  que  Pierre  s'explique  à  cent  mille 
juifs  obftinés  ,  et  il  en  convertit  huit  mille  en 
deux  fermons  ;  tandis  que  nous  autres  nous 
n'en  pouvons  pas  convertir  huit  en  mille 
années. 

Il  eft  donc  inconteftable,  mes  frères,  que  la 
première  fois  que  les  apôtres  de  jesus  parlent, 
ils  en  parlent  comme  de  l'envoyé  de  dieu, 
fupplicié  par  les  hommes ,  élevé  en  grâce 
devant  dieu,  glorifié  par  dieu  même  :  faint 
Paul  n'en  parle  jamais  autrement.  Voilà  ,  fans 
contredit,  le  chriftianifme  primitif,  le  chrif- 
tianifme véritable.  Vous  ne  verrez  ,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit  dans  mes  autres  difcours  , 
ni  dans  aucun  Evangile  ,  ni  dans  les  Actes 
des  apôtres,  que  jesus  eut  deux  natures 
et  deux  volontés  ;  que  Marie  fut  mère  de 
dieu;  que  le  S1  Efprit  procède  du  Père 
et  du  Fils  ;  qu'il  établit  fept  facremens  ;  qu'il 
ordonna  qu'on  adorât  des  reliques  et  des 
images.  Tout  ce  vafte  amas  de  controverfes 
était  entièrement  ignoré.  Il  eft  confiant  que 

(  c  )  Actes,  verf.  24.  (d)  Verf.  33. 
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les  premiers  chrétiens  fe  bornaient  à  adorer 
dieu  par  jesus,  à  exorcifer  les  poffédés 
par  j  e  s  u  s  ,  à  chafler  les  diables  par  jesus  , 
à  guérir  les  malades  par  jesus. 

Nous  ne  chafTons  plus  les  diables  ,  mes 
frères  ;  nous  ne  guérifîbns  pas  plus  les  maladies 
mortelles  que  ne  font  les  médecins  ;  nous  ne 
rendons  pas  plus  la  vue  aux  aveugles  que  le 
chevalier  Tailor;  mais  nous  adorons  dieu,  nous 
le  bénifïbns  ,  nous  fuivons  la  loi  qu'il  nous  a 
donnée  lui  -  même  par  la  bouche  de  jesus 
en  Galilée.  Cette  loi  eft  fimple  parce  qu'elle 
eft  divine  :  Tu  aimeras  dieu  et  ton  prochain. 
jesus  n'a  jamais  recommandé  autre  chofe. 
Ce  peu  de  paroles  comprend  tout.  Elles  font 
fi  divines  que  toutes  les  nations  les  entendi- 
rent dans  tous  les  temps  ,  et  qu'elles  furent 
gravées  dans  tous  les  cœurs.  Les  parlions  les 
plus  funeftes  ne  purent  jamais  les  effacer. 
Tjtroafire  chez  les  Perfans  ,  Thaut  chez  les 
Egyptiens  ,  Brama  chez  les  Indiens  ,  Orphée 
chez  les  Grecs  ,  criaient  aux  hommes  :  Aimez 
dieu  et  le  prochain.  Cette  loi  obfervée  eût  fait 
le  bonheur  de  la  terre  entière. 

Jésus  ne  vous  a  pas  dit  :  Le  diable  chajfé 
du  ciel ,  et  plongé  dans  l'enfer  ,  en  fortit  malgré 
dieu  ,  pour  fe  déguifer  en  ferpent  ,  et  pour 
venir  perfuader  une  femme  de  manger  du  fruit 
de  V arbre   de   la  fcience.  Les   enfans   de    cette 
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femme  ont  été  en  conséquence  coupables ,  en  naif- 
Jant ,  du  plus  horrible  crime  ,  et  punis  à  jamais 
dans  les  flammes  éternelles ,  tandis  que  leurs  corps 
font  pourris  fur  la  terre.  Je  fuis  venu  pour  racheter 
des  flammes  ceux  qui  naîtront  après  moi  ;  et  cepen- 
dant je  ne  rachèterai  que  ceux  à  qui  j'aurai  donné 
une  grâce  efficace  qui  peut  nêtre  point  efficace. 
Cet  épouvantable  galimatias  ,  mes  frères  , 
ne  fe  trouve  heureufement  dans  aucun  évan- 
gile ;  mais  vous  y  trouvez  qu'il  faut  aimer 
dieu  etfon  prochain. 

Quand  toutes  les  langues  de  feu  qui  dépen- 
dirent fur  le  galetas  où  étaient  les  difciples  , 
auraient  parlé ,  quand  elles  defcendraient  pour 
parler  encore  ,  elles  ne  pourraient  annoncer 
une  doctrine  plus  humaine  à  la  fois  et  plus 
célefte. 

Je  s  u  s  adorait  d  i  e  u  et  aimait  fon  prochain 
en  Galilée;  adorons  dieu  et  aimons  notre 
prochain  à  Londres. 

Les  Juifs  nous  difent:  JESUS  était  juif  ; 
il  fut  préfenté  au  temple  comme  juif,  cir- 
concis comme  juif ,  baptifé  comme  juif  par 
le  juif  Jean  ,  qui  baptifait  les  Juifs  félon 
l'ancien  rit  juif;  et  par  une  œuvre  de  furé- 
rogation  juive  ,  il  payait  le  korban  juif,  il 
allait  au  temple  juif,  il  judaïfa  toujours,  il 
accomplit  toutes  les  cérémonies  juives.  S'il 
accabla  les  prêtres  juifs  d'injures  ,  parce  qu'ils 
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étaient  des  prévaricateurs  fcéîérats  pétris  d'or- 
gueil et  d'avarice  ,  il  n'en  fut  que  meilleur 
juif.  Si  la  vengeance  des  prêtres  le  fit  mourir, 
il  mourut  juif.  O  chrétiens  !  foyez  donc  juifs. 
Je  réponds  aux  Juifs  :  Mes  amis  ,  (  car 
toutes  les  nations  font  mes  amis  )  je  su  s  fut 
plus  que  juif  ;  il  fut  homme  ,  il  embraffa 
tous  les  hommes  dans  fa  charité.  Votre  loi 
mofaïque  ne  connaifTait  d'autre  prochain  pour 
un  juif  qu'un  autre  juif.  Il  ne  vous  était 
pas  permis  feulement  de  vous  fervir  des  uften- 
files  d'un  étranger.  Vous  étiez  immondes  , 
fi  vous  aviez  fait  cuire  une  longe  de  veau 
dans  une  marmite  romaine.  Vous  ne  pouviez 
vous  fervir  d'une  fourchette  et  d'une  cuiller 
qui  eût  appartenu  à  un  citoyen  romain  ;  et 
fuppofé  que  vous  vous  foyez  jamais  fervi  d'une 
fourchette  à  table  ,  ce  dont  je  ne  trouve  aucun 
exemple  dans  vos  hiftoires  ,  il  fallait  que  cette 
fourchette  fût  juive.  Il  eft  bien  vrai ,  du  moins 
félon  vous  ,  que  vous  volâtes  les  afïiettes,  les 
fourchettes  et  les  cuillers  des  Egyptiens,  quand 
vous  vous  enfuîtes  d'Egypte  comme  des 
coquins;  mais  votre  loi  ne  vous  avait  pas  encore 
été  donnée.  Dès  que  vous  eûtes  une  loi ,  elle 
vous  ordonna  d'exterminer  toutes  les  nations, 
et  de  ne  réferver  que  les  petites  filles  pour 
votre  ufage.  Vous  fefiez  tomber  les  murs  au 
bruit  des  trompettes  ,  vous  fefiez  arrêter  le 
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foleil  et  la  lune  ;  mais  c'était  pour  tout  égor- 
ger. Voilà  comme  vous  aimiez  alors  votre 
prochain. 

Ce  n'était  pas  ainfi  que  JESUS  recomman- 
dait cet  amour.  Voyez  la  belle  parabole  du 
famaritain.  Un  juif  eft  volé  et  blefle  par  d'au- 
tres voleurs  juifs.  Il  eft  laiffé  dans  le  chemin, 
dépouillé,  fanglant ,  et  demi-mort.  Un  prêtre 
orthodoxe  paiTe  ,  le  confidère  ,    et  pourfuit 
fa  route  fans  lui  donner  aucun  fecours.  Un 
autre  prêtre  orthodoxe  pafîe  ,  et  témoigne  la 
même  dureté.  Vient  un  pauvre  laïque  fama- 
ritain ,  un  hérétique  ;  il  panfe  les  plaies  du 
bleffé  ,  il  le  fait  tranfporter  ,  il  le  fait  foigner 
à  fes  dépens.  Les  deux  prêtres  font  des  bar- 
bares.  Le  laïque    hérétique  et  charitable  eft 
rhomme  de  dieu.  Voilà  la  doctrine  ,  voilà 
la  morale  de  j  e  s  u  s  ,  voilà  fa  religion. 

Nos  adverfaires  nous  difent  que  Luc  ,  qui 
était  un  laïque  ,  et  qui  a  écrit  le  dernier 
de  tous  les  évangéliftes  ,  eft  le  feul  qui  ait 
rapporté  cette  parabole  ;  qu'aucun  des  autres 
n'en  parle  ;  qu'au  contraire  ,  S1  Matthieu  dit 
que  jesus  [e)  recommanda  expreffément 
de  ne  rien  enfeigner  aux  Samaritains  et  aux 
Gentils  ;  qu'ainfi  fon  amour  pour  le  prochain 
ne  s'étendait  que  fur  la  tribu  de  Juda  ,  fur 

(e)  Mattk.  chap.  X,  verf.  5. 
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celle  de  Lévi ,  et  la  moitié  de  Benjamin  ;  et 
qu'il  n'aimait  point  le  refte  des  hommes. 
S'il  eût  aimé  Ion  prochain  ,  ajoutent  -  ils  , 
il  n'eût  point  dit  qu'il  eft  venu  apporter  le 
glaive  et  non  la  paix  ;  qu'il  eft  venu  pour 
divifer  le  père  et  le  fils  ,  le  mari  et  la  femme  , 
et  pour  mettre  la  difcorde  dans  les  familles. 
Il  n'aurait  point  prononcé  le  funefte  contrains- 
les  Centrer  ,  dont  on  a  tant  abufé  ;  il  n'aurait 
point  privé  un  marchand  forain  du  prix  de 
deux  mille  cochons  ,  qui  était  une  fomme 
confidérable  ,  et  n'aurait  pas  envoyé  le  diable 
dans  le  corps  de  ces  cochons  pour  les  noyer 
dans  le  lac  de  Génézareth  ;  il  n'aurait  pas 
féché  le  figuier  d'un  pauvre  homme ,  pour 
n'avoir  pas  porté  des  figues  quand  ce  n  était  pas 
le  temps  des  figues;  il  n'aurait  pas  dans  fes  para- 
boles enfeigné  qu'un  maître  agit  juftement , 
quand  il  charge  de  fers  fon  efclave ,  pour 
n'avoir  pas  fait  profiter  fon  argent  à  l'ufure 
de  cinq  cents  pour  cent. 

Nos  ennemis  continuent  leurs  objections 
effrayantes  en  difant  que  les  apôtres  ont  été 
plus  impitoyables  que  leur  maître  ;  que  leur 
première  opération  fut  de  fe  faire  apporter 
tout  l'argent  des  frères  ,  et  que  Pierre  fit 
mourir  Ananiah  et  fa  femme ,  pour  n'avoir  pas 
tout  apporté.  Si  Pierre,  difent-ils,  les  fit 
mourir  de  fon  autorité  privée  ,   parce  qu'il 
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n'avait  pu  avoir  tout  leur  argent  ,  il  méritait 
d'être  roué  en  place  publique  :  fi  Pierre  pria 
dieu  de  les  faire  mourir  ,  il  méritait  que 
dieu  le  punît  :  fi  dieu  feul  ordonna  leur 
mort ,  heureufement  il  prononce  très  -  rare- 
ment de  ces  jugemens  terribles  ,  qui  dégoû- 
teraient de  faire  l'aumône. 

Je  pafTe  fous  filence  toutes  les  objections 
des  incrédules  ,  tant  fur  la  morale  et  la  doc- 
trine de  jesus  ,  que  fur  tous  les  événemens 
de  fa  vie  diverfement  rapportés.  Il  faudrait 
vingt  volumes  pour  réfuter  tout  ce  qu'on 
nous  objecte  ;  et  une  religion  qui  aurait 
befoin  d'une  fi  longue  apologie  ne  pourrait 
être  la  vraie  religion.  Elle  doit  entrer  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes  comme  la  lumière 
dans  les  yeux  ,  fans  efTort ,  fans  peine  ,  fans 
pouvoir  laiiTerle  moindre  doute  fur  la  clarté  de 
cette  lumière.  Je  ne  fuis  pas  venu  ici  pourdif- 
puter,  je  fuisvenuicipourm'édifieravecvous. 

Que  d'autres  faififlent  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  trouver  dans  les  Evangiles  ,  dans  les  Actes 
des  apôtres  ,  dans  les  Epîtres  de  Paul ,  de 
contraire  aux  notions  communes  ,  aux  clartés 
de  la  raifon  ,  aux  règles  ordinaires  du  fens 
commun  ;  je  les  laifferai  triompher  fur  des 
miracles  qui  ne  paraifTent  pas  nécefTaires  à 
leur  faible  entendement  ,  comme  celui  de 
l'eau  changée  en  vin  à  des  noces  ,  en  faveur 
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de  convives  déjà  ivres  ,  celui  de  la  tranf- 
figuration  ,  celui  du  diable  qui  emporte  le 
fils  de  dieu  fur  une  montagne  dont  on 
découvre  tous  les  royaumes  de  la  terre , 
celui  du  figuier,  celui  de  deux  mille  cochons. 
Je  les  laifïerai  exercer  leur  critique  fur  les 
paraboles  qui  les  fcandalifent  ,  fur  la  pré- 
diction faite  par  jesus  même  au  chapitre  XXI 
de  Luc  ,  qu'il  viendrait  dans  les  nuées  avec 
une  grande  puifTance  et  une  grande  majefté  , 
avant  que  la  génération  devant  laquelle  il 
parlait  fût  paffée.  Il  n'y  a  point  de  page  qui 
n'ait  produit  des  difputes.  Je  m'en  tiens  donc 
à  ce  qui  n'a  jamais  été  difputé  ,  à  ce  qui  a 
toujours  emporté  le  confentement  de  tous  les 
hommes  ,  avant  jesus  et  après  j  E  s  u  S  ;  à  ce 
qu'il  a  confirmé  de  fa  bouche  ,  et  qui  ne  peut 
être  nié  par  perfonne  :  Il  faut  aimer  dieu  et 
Jon  prochain. 

Si  l'Ecriture  offre  quelquefois  à  l'ame  une 
nourriture  que  la  plupart  des  hommes  ne 
peuvent  digérer,  nourriffons-nous  des  alimens 
falubres  qu'elle  préfente  à  tout  le  monde  ; 
Aimons  dieu  et  les  hommes  ,  fuyons  toutes  les 
difputes.  Les  premiers  chapitres  de  la  Genèfe 
effarouchaient  les  efprits  des  Hébreux  ,  il  fut 
défendu  de  les  lire  avant  vingt-cinq  ans  ;  les 
prophéties  (TEzéchiel  fcandalifaient  ,  on  en 
défendit  de  même  la  lecture  ;  le   Cantique 
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cantiques  pouvait  porter  les  jeunes  hommes 
et  les  jeunes  filles  à  l'impureté  ,  Théodore 
de  Mopfuète,  les  rabbins  ,  Grotius,  Châtillon  , 
et  tant  d'autres ,  nous  apprennent  qu'il  n'était 
permis  de  lire  ce  cantique  qu'à  ceux  qui 
étaient  fur  le  point  de  fe  marier. 

Enfin,  mes  frères,  combien  d'actions  rap- 
portées dans  les  livres  hébreux  qu'il  ferait 
abominable  d'imiter  !  Où  ferait  aujourd'hui 
la  femme  qui  voudrait  agir  comme  Jahel , 
laquelle  trahit  Sizara  pour  lui  enfoncer  un 
clou  dans  la  tête  ;  comme  Judith  qui  fe  prof- 
titua  kHoloferne  pour  l'aflaiiiner;  comme EJther 
qui ,  après  avoir  obtenu  de  fon  mari  que  les 
juifs  maflacraiTent  cinq  cents  perfans  dans  Suze, 
lui  en  demanda  encore  trois  cents  ,  outre 
les  foixante  et  quinze  mille  égorgés  dans  les 
provinces  ?  Quelle  fille  voudrait  imiter  les 
filles  de  Loth  ,  qui  couchèrent  avec  leur  père? 
Quel  père  de  famille  fe  conduirait  comme  le 
patriarche  Juda  qui  coucha  avec  fa  belle-fille, 
et  Ruben  qui  coucha  avec  fa  belle-mère?  Quel 
vaivode  imitera  David  qui  s'afîbcia  quatre 
cents  brigands  perdus  ,  dit  l'Ecriture  ,  de 
débauches  et  de  dettes  ,  avec  lefquels  il 
maiTacrait  tous  les  fujets  de  fon  allié  Achis  , 
jufqu'aux  enfans  à  la  mamelle  ;  et  qui  enfin  , 
ayant  dix-huit  femmes ,  ravit  Betzabée  et  fit 
tuer  fon  mari  ? 

Philojophie,  ùc.  Tome  II.  S 
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Il  y  a  dans  l'Ecriture  ,  je  l'avoue ,  mille 
traits  pareils  ,  contre  lefquels  la  nature  fe 
foulève.  Tout  ne  nous  a  pas  été  donné  pour 
une  règle  de  mœurs.  Tenons-nous-en  donc 
à  cette  loi  inconteftable  ,  univerfelle  ,  éter- 
nelle ,  de  laquelle  feule  dépend  la  pureté  des 
mœurs  dans  toute  nation  :  Aimons  dieu  et  le 
prochain. 

S'il  m'était  permis  de  parler  de  TAlcoran 
dans  une  aflemblée  de  chrétiens  ,  je  vous 
dirais  que  les  fonnites  repréfentent  ce  livre 
comme  un  chérubin  qui  a  deux  vifages  ,  une 
face  d'ange  et  une  face  de  bête.  Les  chofes 
qui  fcandalifent  les  faibles  ,  difent-ils  ,  font 
le  vifage  de  bête  ,  et  celles  qui  édifient  font 
la  face  d'ange. 

Edifions  -  nous ,  et  laifîbns  à  part  tout  ce 
qui  nous  fcandalife  :  car  enfin  ,  mes  frères  , 
que  dieu  demande- t-il  de  nous  ?  que  nous 
confrontions  Matthieu  avec  Luc  ,  que  nous 
concilions  deux  généalogies  qui  fe  contre- 
difent ,  que  nous  difcutions  quelques  pafTa- 
ges  ?  Non ,  il  demande  que  nous  l'aimions 
et  que  nous  foyons  juftes. 

Si  nos  pères  l'avaient  été  ,  les  difputes 
fur  la  liturgie  anglicane  n'auraient  pas  porté 
la  tête  de  Charles  1  fur  un  échafaud  ;  on  n'au- 
rait pas  ofé  tramer  la  confpiration  des  poudres, 
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quarante   mille   familles   n'auraient   pas  été 
maflacrées  en  Irlande  ,  le  fang  n'aurait  pas 
ruiflelé ,  les  bûchers  n'auraient  pas  été  allumés 
fous  le  règne  de  la  reine  Marie.  Que  n'eft-il 
pas  arrivé  aux  autres  nations  pour  avoir  argu- 
menté   en    théologie  ?   Dans   quels  gouffres 
épouvantables  de  crimes  et  de  calamités  les 
difputes  chrétiennes  n'ont  -  elles  pas  plongé 
l'Europe    pendant  des    fiècles  ?   la  lifte  en 
ferait  beaucoup   plus  longue  que  mon   fer- 
mon.   Les  moines  difent  que  la  vérité  y  a 
beaucoup  gagné  ,    qu'on    ne    peut    l'acheter 
trop   cher ,   que    c'eft  ce  qui  a  valu  à  leur 
faint  père   tant   d'annates  et  tant  de   pays  ; 
que    fi  l'on  s'était  contenté    d'aimer  dieu 
et   fon  prochain  ,  le   pape  ne  fe  ferait  pas 
emparé  du  duché  d'Urbin  ,  de  Ferrare ,  de 
Caftro  ,  de   Bologne  ,    de    Rome  même  ,  et 
qu'il  ne    fe  dirait   pas  feigneur  fuzerain   de 
Naples  ;  qu'une  Eglife  qui   répand   tant  de 
biens  fur  la  tête  d'un  feul  homme  eft   fans 
doute  la  véritable  Eglife  ;  que  nous   avons 
tort  puifque  nous  fommes  pauvres  ,  et  que 
dieu    nous    abandonne    vifiblement.    Mes 
frères,  il  eft  peut-être  difficile  d'aimer  des 
gens  qui  tiennent  ce  langage  ;  cependant  aimons 
dieu  et  notre  prochain.  Mais  comment  aimerons- 
nous  les  hauts  bénéficiers  qui  ,  du  fein  de 
l'orgueil,  de  l'avarice  et  de  la  volupté,  écrafent 
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ceux  qui  portent  le  poids  du  jour  et  de  la  cha- 
leur ;  et  ceux  qui  ,  parlant  avec  abfurdité  , 
perfécutent  avec  infolence  ?  Mes  frères  ,  c'eft 
les  aimer  fans  doute  que  de  prier  dieu  qu'il 
les  convertiffe. 
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Sur  le  texte  propofê  par  Vuniverfitè  de  la  ville 
de  Paris ,  pour  le  Jujet  du  prix  de  r année 
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AVERTI  SSEME  N  T 

DES     EDITEURS. 


JLj'universitÉ  de  Paris  eft  dans  l'ufage 
de  propofer  chaque  année  un  prix  pour 
un  difcours  latin.  La  langue  françaife  , 
qu'on  y  appelle  poliment  lingua  vernacula, 
(  la  langue  des  laquais  )  ne  paraît  point  à 
nos  maîtres  d'éloquence  valoir  la  peine 
d'être  encouragée.  Il  eft  évident  que  nos 
colonels,  nos  magiftrats,  nos  évêques  ,  ne 
parlant  jamais  que  français  ,  on  ne  peut 
fe  difpenfer  d'employer  les  trois  quarts  du 
temps  de  leur  éducation  à  leur  apprendre 
à  faire  des  phrafes  en  latin  ;  fans  cette 
précaution ,  ils  ne  parleraient  cette  langue 
de  leur  vie. 

Le  prix  ne  peut  être  difputé  que  par  des 
maîtres- es- arts:  il  fut  fondé  dans  un  temps 
où  les  jéfuites  exiflaient  encore  ;  et  on  fait 
quel  fcandale  fe  ferait  élevé  dans  l'uni- 
veruté ,  fi ,  par  mégarde ,  elle  avait  couronné 
le  latin  du  collège  de  Clermont. 

Cependant  M.  Cogé,  profeffeur  de  rhé- 
torique au  collège  Mazarin  ,  s'avifa,  vers 
1  768  ,  défaire  un  livre  contre  le  quinzième 
chapitre  de  Bélifaire,  où  il  prouva  docte- 
ment que ,  pour  éviter  d'être  brûlé  pendant 
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toute  l'éternité  ,  il  faut  croire  que  Trajan , 
Marc-Aurèle  et  Titus  ,  font  dans  l'enfer 
pour  jamais  ,  et  de  plus  contribuer  de 
toutes  fes  forces  à  faire  brûler  de  leur 
vivant  ceux  qui  penfent  comme  ces  hom- 
mes abominables  ,  foit  en  portant  des 
fagots  à  leur  bûcher ,  comme  le  roi  d'Ef- 
pagne  S1  Ferdinand ,  foit  en  écrivant  contre 
eux  des  libelles ,  comme  monfieur  le  pro- 
fefleur.  Des  philofophes  prirent  la  peine 
de  fe  moquer  des  libelles  et  de  Cogé ,  qui 
fe  trouvant ,  quelques  années  après ,  recteur 
de  l'univerfité,  imagina  pour  fe  venger  de 
faire  propofer  pour  fujet  du  prix,  la  quef- 
tion  fuivante  : 

Non  magis  Deo  quàm  regibus  infenfa  ejî  ijla  quœ  vocatitr 
hodiè  philofophia. 

Il  voulait  dire  que  la  philofophie  n'eft  pas 
moins  ennemie  des  rois  que  de  dieu  :  et  il 
difait ,  au  contraire  ,  qu'elle  n'eft  pas  plus 
ennemie  de  dieu  que  des  rois. 

C'était  précifément  la  même  aventure 
que  celle  qui  arriva  jadis  au  prophète 
Balaam  ,  lorfqu'il  dit  la  vérité  malgré  lui. 

On  rit  beaucoup ,  même  dans  l'univer- 
fité ,  du  programme  de  Cogé.  De  tous  les  dif- 
cours  compofés  alors ,  celui  de  Me  Bclleguier 
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eft  le  feul  dont  on  n'ait  jamais  parlé  , 
quoiqu'il  fût  écrit  en  français  ,  et  que 
l'auteur  eût  étudié  chez  les  jéfuites. 

L'archevêque  de  Paris ,  Beaumont ,  s'étant 
fait  expliquer  le  latin  de  Cogé  par  fon 
fecrétaire ,  qui  ne  manqua  pas  de  traduire 
magis  par  moins ,  promit  au  favant  recteur  la 
place  de  grand  inquifiteurpour  la  foi,  qu'il 
avait  réfolu  de  faire  créer  aufïitôt  que  les 
prophéties  qui  annonçaient  le  rétabliffe- 
ment  des  jéfuites  feraient  accomplies. 
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Aon  magis  deo   quàm  regibus   infenfa  eji  ijla   qu<e   vocatur  hodii 
philofopkia. 

Cette  qu'on  nomme  aujourd'hui  philofophie,  n'eft  pas  plus 
ennemie  de  dieu  que  des  rois. 

|  E  ne  compofe  pas  pour  le  prix  de  l'univer- 
fité  :  je  n'ai  pas  tant  cT ambition  ;  mais  ce  fujet 
me  paraît  fi  beau  et  fi  bien  énoncé,  que  je  ne 
puis  réiifter  à  l'envie  d'en  faire  mon  thème. 

Non  ,  fans  doute  ,  la  philofophie  n'eft  et 
ne  ^>eut  être  l'ennemie  de  D  i  e  u  ni  des  rois  , 
s'il  eft  permis  de  mettre  des  hommes  à  côté  de 
l'Etre  éternel' et  fuprême.  La  philofophie  eft 
exprenement  l'amour  de  la  fagefte  ;  ce  ferait 
le  comble  de  la  folie  d'être  l'ennemi  de  dieu 
qui  nous  donne  l'exiftence  ,  et  des  rois  qui 
nous  font  donnés  par  lui  pour  rendre  cette 
exiftence  heureufe  ,  ou  du  moins  tolérable. 
Ofons  d'abord  dire  un  petit  mot  de  dieu, 
nous  parlerons  enfuite  des  rois.  Il  y  a  l'infini 
entre  ces  deux  objets. 

Thilofophie,  ire.  Tome  II.  T 
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Socrate  fut  le  martyr  de  la  Divinité  ,  et 
Platon  en  fut  l'apôtre,  l^aleucus  ,  Carondas  , 
Pythagore  ,  Solon ,  et  Locke  ,  tous  philofophes 
et  légiflateurs  ,  ont  recommandé  dans  leurs 
lois  l'amour  de  dieu  et  du  gouvernement 
fous  lequel  il  nous  a  fait  naître.  Les  beaux 
vers  du  véritable  Orphée ,  que  nous  trouvons 
épars  dans  Clément  d'Alexandrie  ,  parlent  de 
la  grandeur  de  dieu  avec  fublimité.  7j)roaJlre 
l'annonçait  à  la  Perfe  ,  et  Confutzée  à  la  Chine. 
Quoi  qu'en  ait  dit  l'ignorance  appuyée  de  la 
malignité  ,  la  philofophie  fut  dans  tous  les 
temps  la  mère  de  la  religion  pure  et  des  lois 
fages. 

S'il  y  eut  tant  d'athées  chez  les  Grecs 
trop  fubtils  ,  et  chez  les  Romains  leurs  imita- 
teurs ,  n'imputons  qu'à  des  menteurs  publics, 
avares  ,  cruels  et  fourbes,  aux  prêtres  de  l'an- 
tiquité ,  l'excès  monftrueux  où  ces  athées 
tombèrent.  Les  uns  nièrent  la  Divinité  ,  parce 
que  les  facrificateurs  la  rendaient  odieufe  ,  et 
que  les  oracles  la  rendaient  ridicule.  Les 
autres  ,  comme  les  épicuriens  ,  indignés  du 
rôle  qu'on  fefait  jouer  aux  dieux  dans  le 
gouvernement  du  monde,  prétendaient  qu'ils 
ne  daignaient    pas  fe   mêler  des  miférables 
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occupations  des  hommes.  Le  char  de  la  for- 
tune allait  fi.  mal ,  qu'il  parut  impofïible  que 
des  êtres  bienfefans  en  tinffent  les  rênes. 
Epicure  et  fes  difciples  ,  d'ailleurs  aimables 
et  honnêtes  gens  ,  étaient  fi  mauvais  phy- 
siciens qu'ils  avouaient  fans  difficulté  qu'il  y 
a  un  dieu  dans  le  foleil  et  dans  chaque  planète  ; 
mais  ils  croyaient  que  ces  dieux  paiïaient  tout 
leur  temps  à  boire,  à  fe  réjouir ,  et  à  ne  rien 
faire.  Ils  en  fefaient  des  chanoines  d'Alle- 
magne. 

Les  véritables  philofophes  ne  penfaient 
pas  ainfi.  Les  Antonins  fi  grands  fur  le  trône 
du  monde  alors  connu  ,  Epictète  dans  les  fers , 
reconnaifTaient ,  adoraient  un  Dieu  tout-puif- 
fant  et  jufte;  ils  tâchaient  d'être  juftes  comme 
lui. 

Ils  n'auraientpas  prétendu,  comme  l'auteur 
du  Syjlôme  delà  nature  ,  que  le  jéfuite  Néedham 
avait  créé  des  anguilles,  et  que  dieu  n'avait 
pas  pu  créer  l'homme.  Néedham  ne  leur  eût  pas 
paru  philofophe ,  et  l'auteur  du  Syjlême  de  la 
nature  n'eût  été  regardé  que  comme  un  dif- 
coureur  par  l'empereur  Marc-Antonin. 

L'aftronome  qui  voit  le  cours  des  aftres 
établi  félon  les  lois  de  la  plus  profonde 
mathématique  ,  doit  adorer  l'éternel  géo- 
mètre. Le  phyficien  qui  obferve  un  grain  de 
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blé  ou  le  corps  d'un  animal  ,  doit  recon- 
naître l'éternel  artifan.  L'homme  moral  qui 
cherche  un  point  d'appui  à  la  vertu  ,  doit 
admettre  un  Etre  auffi.  jufte  que  fuprême. 
Ainii  dieu  eft  nécelTaire  au  monde  en  tout 
fens  ;  et  l'on  peut  dire  avec  l'auteur  de 
l'épître  au  griffonneur  du  plat  livre  des  Trois 
impofleurs  : 

Si  dieu  n'exiftait  pas,  il  faudrait  l'inventer. 

Je  conclus  de -là  que  ijla  quœ  vocatur  hodiè 
philofophia  ,  cette  qu'on  nomme  aujourd'hui 
philofophie ,  eft  le  plus  digne  foutien  de  la 
Divinité  ,  fi  quelque  chofe  peut  en  être  digne 
fur  la  terre.  Le  ciel  me  préferve  de  faire  des 
parafes  pour  énerver  une  vérité  11  importante! 

Du  gouvernement. 

Les  philofophes  qui  ont  reconnu  un  dieu, 
et  les  fophiftes  qui  l'ont  nié  ,  ont  tous  ,  fans 
aucune  exception ,  avoué  cette  autre  vérité 
reconnue  de  tout  le  monde  ,  qu'un  citoyen 
doit  être  fournis  aux  lois  des  fa  patrie  ;  qu'il 
faut  être  bon  républicain  à  Venife  et  en 
Hollande ,  bon  fujet  à  Paris  et  à  Madrid  ; 
fans  jquoi  ce  monde  ferait  un  coupe-gorge , 
comme  il  l'a  été  trop  fouvent,  grâces  à  ceux 
qui  n'étaient  pas  philofophes. 
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Lorfque   l'ancien   parlement   de  Paris    et 
l'univerfité    de  Paris   vinrent    reconnaître   à 
genoux  l'anglais  Henri  V  pour  roi  de  France  ; 
qui  fut  fidèle  à  fon  roi  légitime  ?  .  .  .  Gerfon  , 
le  philofophe  Gerfon ,   l'honneur   éternel  de 
l'univerfité  ;   cet  homme   qui  ofait  s'oppofer 
d'une  tiiain  aux  fureurs  de  quatre  antipapes 
également    coupables  ,    et    préfenter  l'autre 
pour  relever,  s'il   le  pouvait,  le   trône  ren- 
verfé  de  fon  maître.  Il  mourut  à  Lyon  dans 
un  exil  qui  le  rendait  encore  plus  vénérable 
aux  fages  ,  tandis  que  fes  confrères  les  théo- 
logiens ,  arrachés   à  leur  faint  miniftère  par 
la  rage  des  guerres  civiles  ,  fefaient  leur  cour 
aux  Anglais  ,   et   n'en    recevaient   que   des 
mépris  ,  des  outrages  et  des  chaînes. 

Hélas  !  était-il  bien  occupé  des  propriétés 
de  la  matière  ,  de  l'antiquité  du  monde  ,   et 
des  lois  de  la  gravitation  ,  celui  qui  juftifia , 
qui  canonifà  publiquement  le  meurtre  abo- 
minable du  duc  d'Orléans  ,  frère  de  Charles  VI 
le  bien-aimé?  C'était  un  docteur  en  théologie  ; 
c'était  Jean  Petit ,  très-dévot  à  la  Vierge  ,  pour 
laquelle  il  avait  compofé  une  prière  dans  le 
goût   de  l'oraifon  des  trente  jours.  Etaient- 
ils  platoniciens  ,  ou  académiciens  ,  ou  ftrato- 
niciens  ,    ceux  qui ,  fous   le   même   règne , 
firent  rejaillir  fur  le  dauphin  le  fang  de  deux 
maréchaux  de  France  ,    et   qui  mafïacrèrent 
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dans  les  rues  de  Paris  trois  mille  cinq  cents 
gentilshommes  ?  On  les  nommait  les  Maillo- 
tins ,  les  Cabochiens.  Ce  n'eft  pas  là  une  fecte 
de  philofophie. 

Si,  lorfqu'on  brûla  vive  dans  Rouen  l'hé- 
roïne champêtre  qui  fauva  la  France,  il  s'était 
trouvé  dans  la  faculté  de  théologie  un  philo- 
fophe  ,  il  n'eût  pas  fouffert  que  cette  fille ,  à 
qui  l'antiquité  eût  drefle  des  autels ,  fût  brûlée 
vive  dans  un  bûcher  élevé  fur  une  plate-forme 
de   dix   pieds  de    haut ,    afin  que  fon  corps 
jeté  nu  dans  les  flammes  pût  être  contemplé 
du  bas  en  haut  par  les  dévots  fpectateurs. 
Cette  exécrable  barbarie  fut  ordonnée  fur  une 
requête  de   la  facrée  faculté  ,  par   fentence 
de  Cauchon  ,  évêque  de  Beauvais  ,  de  frère 
Martin  ,  vicaire  général  de  l'inquifition  ,  de 
neuf  docteurs  de  forbonne  ,   de  trente- cinq 
autres  docteurs    en  théologie.   Ces  barbares 
n'auraient  pas  abufé  du  facrement  de  la  con- 
fection ,   pour  condamner  la  guerrière  ven- 
gerelTe  du  trône  au  plus  affreux  des  fupplices  ; 
ils  n'auraient  pas  caché  deux  prêtres  derrière 
le  confefîional  pour  entendre  fes  péchés  ,  et 
pour  en  former  contre  elle  une  accufation  ; 
ils  n'auraient  pas  ,  comme   on  l'a  déjà  dit , 
été  facriléges  pour  être  aiTaffins. 

Ce  crime  fi  horrible  et  fi  lâche  ne  fut  point 
commis  parles  Anglais  ,  il  le  fut  uniquement 
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par  des  théologiens  de  France  payés  parle  duc 
de  Bedfort.  Deux  de  ces  docteurs ,  à  la  vérité  , 
furent  condamnés  depuis  à  périr  par  le  même 
fupplice  ,  quand  Charles  VII  fut  "victorieux; 
mais  la  plus  belle  expiation  de  la  forbonne 
fut  fon  repentir  et  fa  fidélité  pour  nos  rois  , 
quand  les  conjonctures  devinrent  plus  favo- 
rables. 

Je  pafle  à  regret  aux  horreurs  de  la  ligUe 
contre  Henri  III  et  le  grand  Henri  IV.  Ces 
temps  ,  depuis  François  17,  furent  abomi- 
nables ;  mais  il  eft  doux  de  pouvoir  dire 
que  le  philofophe  Montagne  ,  le  philofophe 
Charron,  le  philofophe  chancelier  de  YHofpital, 
le  philofophe  de  Thou  ,  le  philofophe  Ramus  , 
ne  trempèrent  jamais  dans  les  factions.  Leur 
vertu  demande  grâce  pour  leur  fiècle. 

La  journée  de  la  Saint-Barthelemi ,  dont  la 
mémoire  durera  autant  que  le  monde  ,  ne 
leur  fera  jamais  imputée. 

J'avouerai  encore ,  fi  Ton  veut ,  aux  jéfuites, 
éternels  et  déplorables  ennemis  du  parlement 
et  de  l'univerfité ,  que  l'ancien  parlement  de 
Paris  ,  qui  n'était  pas  philofophe  ,  commença 
un  procès  criminel  contre  Henri  III  fon  roi , 
et  nomma  pour  informer  les  confeillers  Courtin 
et  Michon  ,  qui  n'étaient  pas  philofophes  non 
plus. 

Je   ne   diflimulerai  point  que  le   docteur 
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Rofe,  le  docteur  Guinceflre,  le  docteur  Boucher, 
le  docteur  Âubri ,  le  docteur  Pelletier ,  con- 
damnés depuis  à  la  roue,  furent  les  trompettes 
du  meurtre  et  du  carnage.  On  a  fouvent  dit  que 
le  docteur  Bourgoin  fit  defcendre  une  ftatue  de 
la  fainte  Vierge ,  pour  encourager  hère  Jacques 
Clément  au  parricide;  je  l'accorde  engémiflant. 
On  me  répète  que  foixante  et  dix  docteurs  de 
forbonne  déclarèrent,  au  nom  du  Saint-Efprit, 
tous  les  fujets  déliés  de  leur  ferment  de  fidé- 
lité ;  j'en  conviens  avec  horreur. 

On  me  cric  que  ,  dans  le  temps  où  Henri  IV 
préparait  fon  abjuration  ,  et  lorfque  les 
citoyens  préfentèrent  requête  pour  faire  quel- 
que accommodement  avec  ce  grand  homme,  ce 
bon  roi ,  ce  conquérant  et  ce  père  de  la  France, 
toute  la  faculté  de  théologie  aflemblée  con- 
damna la  requête  comme  inepte  ,  féditieufe  , 
impie  ,  abfurde  ,  inutile ,  attendu  quon  connaît 
fobjlination  de  Henri  le  relaps.  La  faculté  déclare 
exprelTément  tous  ceux  qui  parlent  d'engager 
le  roi  à  profeffer  la  religion  catholique  ,  par- 
jures ,féditieux  , perturbateurs  du  royaume,  héré- 
tiques ,  fauteurs  d'hérétiques  ,  fufpects  dhéréjxe  , 
Sentant  fhérejîe;  et  quils  doivent  être  chajfés  de 
la  ville,  de  peur  que  ces  bêtes  pejliférése  n  infectent 
tout  le  troupeau. 

Ce  décret  du  premier  novembre    i5o,2  , 
eft  tout  au  long  dans  le  journal  de  Henri  IV, 
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page  260.  Le  refpectable  de  Thou  rapporte 
des  décrets  encore  plus  horribles ,  et  qui  font 
•drefïer  les  cheveux. 

BénifTons  les  philofophes  qui  ont  appris 
aux  hommes  qu'il  faut  prodiguer  fes  biens 
et  fa  vie  pour  fon  roi  ,  fût -il  de  la  religion 
de  Mahomet ,  de  Confucius ,  de  Brama  ,  ou  de 
Zproajlre. 

Mais  je  répondrai  toujours  que  la  forbonne 
s'eft  repentie  de  ces  écarts  ,  et  qu'on  ne  doit 
les  imputer  qu'au  malheur  des  temps.  Une 
compagnie  peut  s'égarer  ;  elle  eft  compofée 
d'hommes  :  mais  aufïi  ces  hommes  réparent 
leurs  fautes.  La  raifon  ,  la  faine  doctrine  , 
la  modeftie  ,  la  défiance  de  foi  -  même  , 
reviennent  fe  mettre  à  la  place  de  l'igno- 
rance ,  de  l'orgueil ,  de  la  démence  et  de  la 
fureur.  On  n'ofe  plus  condamner  perfonne 
après  avoir  été  fi  condamnable.  On  devient 
meilleur  pour  avoir  été  méchant.  On  eft  l'édi- 
fication d'une  patrie  dont  on  fut  l'horreur  et 
le  fcandale. 

Les  jéfuites  ont  fatigué  la  France  du  récit 
de  tant  de  crimes  :  mais  l'univerfité  de  fon 
côté  a  reproché  aux  frères  jéfuites  d'avoir 
mis  le  couteau  à  la  main  de  Jean  Châtel , 
d'avoir  forcé  le  grand  Henri  IV  à  dire  au 
duc  de  Sully  qu'il  aimait  mieux  les  rappeler 
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et  s'en  faire  des  amis  ,  que  de  craindre  con- 
tinuellement le  poignard  et  le  poifon.  Elle 
les  a  peints  dans  tous  fes  procès  contre  eux 
comme  des  foldats  en  robe  d'une  puifTance 
dangereufe  ,  comme  des  efpions  de  toutes 
les  cours,  des  ennemis  de  tous  les  rois  ,  des 
traîtres  à  toutes  les  patries. 

Combien  de  fois  le  docteur  Arnaud  ,  le 
docteur  Boileau,  le  docteur  Petit-Pied  ,  et  tant 
d'autres  docteurs  ,  n'ont-ils  pas  reproché  à 
ces  ci  -  devant  jéfuites  ,  la  banqueroute  de 
Séville  ,  qui  précéda  d'un  fiècle  la  banque- 
route de  frère  la  Valette ,  leurs  calomnies 
contre  le  bienheureux  don  Juan  de  Palafox  ; 
et  après  huit  volumes  entiers  de  pareils 
reproches  ,  ne  leur  ont -ils  pas  remis  fous 
les  yeux  la  confpiration  des  poudres  ,  et 
trois  jéfuites  écartelés  pour  ce  crime  incon- 
cevable ?  Les  jéfuites  en  ont -ils  été  moins 
fiers  ?  non  ;  tout  écrafés  qu'ils  font ,  il  leur 
refte  trois  doigts  dont  ils  fe  fervent  pour 
imprimer  dans  Avignon  que  les  docteurs  de 
forbonne  font  des  ignorans  infolens  ,  et  pour 
répéter  en  plagiaires  ce  que  M.  Dejlandes  , 
de  l'académie  des  feiences  ,  a  mis  en  note 
dans  fon  troifième  tome  ,  page  299  :  (*) 
Que  la  forbonne  efi  aujourd'hui  le  corps  le  plus 
méprifable  du  royaume. 

(*)  Hijioire  critique  de  la  philofopkie.  Edit.  de  1737. 
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Ces  outrages  ,  ces  injures  réciproques  , 
n'ont  rien  de  philofophique.  Je  dirai  plus  ; 
elles  n'ont  rien  de  chrétien. 

J'obferverai  avec  la  Satisfaction  d'un  bon 
fujet,  que  dans  les  troubles  de  la  fronde  ,  non 
moins  affreux  peut-être  que  la  confpirationdes 
poudres  ,  mais  infiniment  plus  ridicules  ,  ce 
ne  fut  ni  DeJ cartes  ,  ni  Gajfendi  ,  ni  Fafcal , 
ni  Fermât ,  ni  Roberval^  ni  Méziriac,  ni  Rohaut , 
ni  Chapelle ,  ni  Bernier  ,  ni  Saînt-Evremond ,  ni 
aucun  autre  philofophe  ,  qui  mit  à  prix  la 
tête  du  cardinal  premier  miniftre.  Nul  d'eux 
ne  vola  l'argent  du  roi  pour  payer  cette  tête  ; 
nul  ne  força  Louis  XIV  et  fa  mère  de  s'enfuir 
du  louvre  ,  et  d'aller  coucher  fur  la  paille  à 
Saint- Germain  ;  nul  ne  fit  la  guerre  à  fon 
roi ,  et  ne  lova  contre  lui  le  régiment  des 
Portes  -  cochères  ,  et  le  régiment  de  Corin- 
the  ,  8cc.  Sec. 

Je  conviendrai  avec  le  jéfuite  auteur  du 
petit  livre  Tout  Je  dira  ,  jj  que  ces  petites 
?>  fautes  commifes  à  bonne  intention  ,  l'é- 
?)  taient  par  maître  Quatre  hommes  ,  maître 
?»  Qiiatre  fous ,  maître  Bitaud  ,  maître  Pitaut , 
»?  maîtres  Bojffeau,  Gratau  ,  Martinau ,  Boux  , 
>>  Crépin,  Cullet ,  8cc...  8cc..."  tous  tuteurs  des 
rois  ,  et  qui-  avaient  acheté  la  tutelle  :  ils 
n'étaient  pas  philofophes.  Ce  n'eft  pas  moi 
qui  parle,   c'eft  le  jéfuite  auteur  de   Touffe 
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dira,  et  de  V Appel  à  la  raifon.  Je  ne  fais  s'il  eft 
plus  philofophe  que  MM.  Cullet  et  Crépin.  Ce 
que  je  fais  certainement  avec  l'Europe  ,  c'eft 
que  tant  que  Gondi-Retz  fut  archevêque  de 
Paris  ,  il  fut  vain  ,  infolent ,  débauché  ,  fac- 
tieux ,  criminel  de  lèfe  -  majefté.  Quand  il 
devint  philofophe  ,  il  fut  bon  fujet  ,  bon 
citoyen  ;  il  fut  jufte. 

Je  répondrai  fur- tout  aux  détracteurs  de 
l'ancien  parlement  de  Paris  ,  comme  à  ceux 
de  l'univerfité  ;  je  dirai  :  Il  fe  repentit  ,  il  fut 
fidèle  à  Louis  XIV. 

On  a  prétendu  que  Malagrida  ,  et  l'aïïafïm 
du  roi  de  Pologne  ,  et  ceux  de  deux  autres 
grands  princes  ,  avaient  une  teinture  de  phi- 
lofophie  ;  mais  à  l'examen  cette  accufation  a 
été  reconnue  fauffe. 

Enfin  ,  fi  nous  remontons  du  temps  pré- 
fent  aux  temps  antérieurs  ,  dans  les  autres 
pays  de  l'Europe  ,  nous  trouverons  que  la 
philofophie  ne  fut  foupçonnée  par  perfonne 
de  l'affamnat  de  Farnèfe ,  duc  de  Parme  ,  bâtard 
du  pape  Paul  III  ;  de  l'afTaflinat  de  Galeas 
Sforze  dans  une  églife  ;  de  l'aflamnat  des 
Médias  dans  une  autre  églife  ,  pendant  l'élé- 
vation de  l'euchariftie  ,  afin  que  le  peuple 
profterné  ne  vît  pas  le  crime,  et  que  dieu 
feul  en  fût  témoin. 

La  philofophie  ne  fut  point  complice  des 
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aflafïinats  et  des  empoifonnemens  nombreux  , 
commis  par  le  pape  Alexandre  VI,  et  par  fon 
bâtard  Céfar  Borgia.  Allez  jufqu'au  pape 
Sergius  III;  je  vous  défie  de  trouver  aucun 
philofophe  coupable  du  moindre  trouble 
pendant  tant  de  fiècles  où  l'Italie  fut  trou- 
blée fans  cefTe. 

On  a  vendu  dans  les  Etats  d'Italie  apparte- 
nans  au  roi  d'Efpagne,  cette  fameufe  bulle  de 
la  cruzade  qui,  moyennant  deux  réaux  de  plate, 
fauve  une  ame  du  feu  éternel  de  l'enfer  , 
et  permet  à  fon  corps  de  manger  de  la 
viande  le  famedi.  On  trafiquait  de  cette  autre 
bulle  de  la  componende  ,  qui  permet  aux 
voleurs  de  garder  une  partie  de  ce  qu'ils  ont 
volé  ,  pourvu  qu'ils  en  mettent  une  partie  en 
œuvres  pies  ;  mais  cette  bulle  vaut  dix  ducats. 
On  achetait  des  difpenfes  de  tout  ,  à  tout 
prix.  Les  Phrinés  et  les  Gitons  triomphaient 
depuis  Milan  juf qu'à  Tarente.  Les  bénéfices, 
inftitués  pour  nourrir  les  pauvres ,  fe  vendaieni 
publiquementpournourrirleluxe;etlesbénéfi 
ciers  employaientle  ftylet  et  la  cantarella  contre 
les  bénéficiers  qui  leur  dérobaient  leurs  Giton 
et  leurs  Phrinés.  Rien  n'égalait  les  débauches  , 
les  perfidies  ,  les  facriléges  de  certains  moines. 
Cependant  Galilée  ,  le  reftaurateur  de  la  rai- 
fon  ,  démontrait  tranquillement  le  mouve- 
ment de  la  terre  et  des  autres  planètes  dans 
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leurs  orbites  elliptiques  ,  autour  du  foleil 
immobile  dans  fa  place  au  centre  du  monde 
et  tournant  fur  lui-même. 

Oh  l'homme  dangereux  !  oh  l'ennemi  de 
tous  les  rois  et  du  grand-duc  de  Tofcane  et 
de  la  fainte  Eglife  !  s'écrièrent  les  univerfités  ; 
le  monftre  !  il  ofe  prouver  que  c'eft  la  terre 
qui  tourne ,  tandis  que  le  favant  Jofué  allure 
formellement  que  le  foleil  s'arrêta  fur  Gabaon , 
et  la  lune  fur  Aïalon  en  plein  midi  ! 

Galilée  ne  fut  pas  brûlé  ;  le  grand-duc  le 
protégeait.  Le  faint  office  fe  contenta  de  le 
déclarer  abfurde  et  hérétique  ,  fentant  l'hé- 
réfie  :  il  ne  fut  condamné  qu'à  garder  la 
prifon  ,  à  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  ,  et  à 
réciter  le  rofaire.  Il  récita  fans  doute  fon 
rofaire  ,  ce  grand  Galilée  !  IJie  qui  vocabatur 
philofophus. 

Tournez  les  yeux  vers  cette  île  fameufe , 
long-temps  plus  fauvage  que  nous-mêmes  , 
habitée  comme  notre  malheureux  pays  par 
l'ignorance  et  le  fanatifme  ,  couverte  comme 
la  France  du  fang  de  fes  citoyens  ;  deman- 
dez-lui quel  prodige  l'a  changée  ?  pourquoi 
elle  n'a  plus  deFairfax ,  de  Cromwell  et  d'Ireton? 
comment  à  ces  guerres  aufîi  abominables  que 
religieufes  ,  qui  firent  tomber  la  tête  d'un 
roi  fur  un  échafaud  ,  a  fuccédé  une  paix 
intérieure    qui  n'eft    troublée    que    par   des 


DE      Me      BELLECUIER.       23l 

querelles  au  fujet  de  rélectidn  de  milord 
maire  ,  ou  du  bilan  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  ou  du  numéro  45  ?  L'Angleterre  vous 
répondra  :  Grâces  en  foient  rendues  à  Locke  , 
à  Newton  ,  à  Shaftesbury  ,  à  Collins,  à  Trenchar  , 
à  Gordon  ,  à  une  foule  de  fages  ,  qui  ont 
changé  l'efprit  de  la  nation  ,  et  qui  Pont 
détourné  des  difputes  abfurdes  et  fatales  de 
l'école  ,  pour  le  diriger  vers  les  fciences 
folides. 

Cromwell ,  à  la  tête  de  fon  régiment  des 
frères  rouges  ,  portait  la  Bible  à  l'arçon  de 
fa  felle  ,  et  leur  montrait  les  paflages  où  il 
eft  dit  :  Heureux  ceux  qui  éventreront  les  femmes 
groffes  ,  et  qui  écraferont  les  en/ans  fur  la  pierre  ! 
Locke  et  fes  pareils  ne  voulaient  point  qu'on 
traitât  ainfi  les  femmes  et  les  enfans.  Ils  ont 
adouci  les  mœurs  des  peuples  fans  énerver 
leur  courage. 

La  philofophie  eft  fimple  ,  elle  eft  tran- 
quille, fans  envie  ,  fans  ambition  ;  elle  médite 
en  paix  loin  du  luxe  ,  du  tumulte  et  des 
intrigues  du  monde  ;  elle  eft  indulgente  ; 
elle  eft  compatiftante.  Sa  main  pure  porte  le 
flambeau  qui  doit  éclairer  les  hommes  ;  elle 
ne  s'en  eft  jamais  fervi  pour  allumer  l'incendie 
en  aucun  lieu  de  la  terre.  Sa  voix  eft  faible , 
mais  elle  fe  fait  entendre  ;  elle  dit,  elle  répète  : 
Adorez  dieu  \ftrvez  les  rois;  aimez  les  hommes. 


2j2  DISCOURS 


Les  hommes  la  calomnient  ;  elle  fe  confole 
en  difant  :  Ils  me  rendront  juftlce  un  jour. 
Elle  fe  confole  même  fouvent  fans  efpérer  de 
juftice. 

Ainfi  la  partie  de  l'univerfité  de  Paris  , 
confacrée  aux  beaux  arts  ,  à  l'éloquence 
et  à  la  vérité  ,  ne  pouvait  choifir  un  fujet 
plus  digne  d'elle  que  ces  belles  paroles  :  Non 
magis  deo  quàm  regibus  infenja  ejl  ijla  qu3? 
vocatur  hodiè  philqfophia. 

O  toi,  qui  feras  toujours  compté  parmi  les 
rois  les  plus  illuftres  ;  toi  qui  vis  naître  le 
long  fiècle  des  héros  et  des  beaux  arts  ,  et 
qui  les  conduifis  tous  dans  les  divers  fen- 
tiers  de  la  gloire  ;  toi  que  la  nature  avait 
fait  pour  régner  ,  Louis  quatorze  ,  petit-fils  de 
Henri  quatre  !  plût  au  ciel  que  ta  belle  ame  eût 
été  allez  éclairée  par  la  philofophie  ,  pour  ne 
point  détruire  l'ouvrage  de  ton  grand  -  père  ! 
tu  n'aurais  point  vu  la  huitième  partie  de  ton 
peuple  abandonner  ton  royaume ,  porter  chez 
tes  ennemis  les  manufactures  ,  les  arts  et  l'in- 
duftrie  de  la  France  :  tu  n'aurais  point  vu 
des  français  combattre  fous  les  étendards  de 
Guillaume  111 ,  contre  des  français  ,  et  leur 
difputer  long -temps  la  victoire  :  tu  n'aurais 
point  vu  un  prince  catholique  armer  contre 
toi  deux  régimens  de  français  proteftans  :  tu 
aurais  fagement  prévenu  le  fanatifme  barbare 

des 
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des  Cévènes  ,  et  le  châtiment  non  moins  bar- 
bare que  le  crime.  Tu  le  pouvais  ;  tout  t'était 
fournis  ;  les  deux  religions  t'aimaient  ,  te 
révéraient  également  :  tu  avais  devant  les 
yeux  l'exemple  de  tant  de  nations  ,  chez  qui 
les  cultes  différens  n'altèrent  point  la  paix  qui 
doit  régner  parmi  les  hommes  unis  par  la 
nature.  Rien  ne  t'était  plus  aifé  que  de  fou- 
tenir  et  de  contenir  tous  tes  fujets.  Jaloux  du 
nom  de  Grand  ,  tu  ne  connus  pas  ta  grandeur. 
Il  eût  miçux  valu  avoir  fix  régimens  de  plus 
de  français  proteftans ,  que  de  ménager  encore 
Odefcalchi ,  Innocent  XI ,  qui  prit  11  hautement 
contre  toile  parti  du  prince  d'Orange  ,  hugue- 
not. Il  eût  mieux  valu  te  priver  des  jéfuites  , 
qui  ne  travaillaient  qu'à  établir  la  grâce  fuffi- 
fante  ,  le  congruifme  et  les  lettres  de  cachet , 
que  te  priver  de  plus  de  quinze  cents  mille 
bras  qui  enrichilTaient  ton  beau  royaume  ,  et 
qui  combattaient  pour  fa  défenfe. 

Ah  !  Louis  quatorze  ,  Louis  quatorze  ,  que 
n'étais-tu  philofophe  !  Ton  fiècle  a  été  grand  ; 
mais  tous  les  fiècles  te  reprocheront  tant  de 
citoyens  expatriés  ,  et  Arnaud  fans  fépulture. 

Et  toi  que  nous  voyons  avec  une  tendfeiTe 
refpectueufe   affis    fur  le  trône  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIV ,  dont  le  fang  coule  dans  tes 
veines  ,  vainqueur  à  Fontenoi ,  à  Rocoux 
à  Fribourg,  et  pacificateur  dans  Verfailles 

Philo/ophie,  ùc.  Tome  II.  y 
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écoute  toujours  la  voix  de  la  philofophie  , 
c'eft-à-dire  de  la  fagefle. 

C'eft  par  elle  que  tu  as  afïbupi  pour  jamais 
ces  difputes  dujanfénifme  et  du  molinifme  qui 
nous  rendaient  à  la  fois  malheureux  et  ridi- 
cules. C'eft  elle  qui  t'infpira  quand  tu  donnas 
la  paix  aux  vivans  et  aux  mourans,  en  nous 
délivrant  de  l'impertinence  des  billets  pour 
l'autre  monde  ,  et  du  fcandale  des  facremens 
conférés  la  baïonnette  au  bout  du  fuhl.  Tu  es 
un  vrai  philofophe  ,  lorfque  tu  fermes  l'oreille 
à  la  calomnie  ,  aux  bruits  menfongers  qui 
éclatent  avec  tant  d'impudence  ,  ou  qui  fe 
gliflent  avec  tant  d'artifice.  L'empereur  Març- 
Aurèle  dit  que  les  hommes  ne  feront  heureux 
que  quand  les  rois  feront  philofophes.  Penfe  , 
agis  toujours  comme  Marc-Aurèle ,  et  que  ta 
vie  foit  plus  longue  que  celle  de  ce  monarque, 
le  modèle  des  hommes. 

Fin  du  difcours  de  Me  Belleguier* 
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MILORD    BOLINGBROKE, 

Ecrit  Jur  la  fin  de  zyj6. 


V     2 


AVIS 

Mis  au-devant  des  éditions  précédentes 
de  l'Examen  important  de  milord 
Bolingbroke. 

JAI  ous  donnons  une  nouvelle  édition  du 
livre  le  plus  éloquent  ,  le  plus  profond 
et  le  plus  fort  qu'on  ait  encore  écrit  contre 
le  fanatifme.  Nous  nous  fommes  fait  un 
devoir  devant  dieu  de  multiplier  ces  fecours 
contre  le  monftre  qui  dévore  la  fubflance 
d'une  partie  du  genre  humain.  Ce  précis  de 
la  doctrine  de  milord  Bolingbroke ,  recueillie 
toute  entière  dans  les  flx  volumes  de  fes 
œuvres  poflhumes  ,  fut  adrefle  par  lui  peu 
d'années  avant  fa  mort  à  milord  Cornsbury. 
Cette  édition  efl  beaucoup  plus  ample  que 
la  première  ;  nous  l'avons  collationnée  avec 
le  manufcrit; 

Nous  fupplions  les  fages ,  à  qui  nous 
fefons  parvenir  cet  ouvrage  fi  utile,  d'avoir 
autant  de  difcrétion  que  de  fageffe ,  et  de 
répandre  la  lumière  fans  dire  de  quelle 
main  cette  lumière  leur  efl  parvenue.  Grand 
dieu!  protégez  les  fages  ;  confondez  les 
délateurs  et  les  perfécuteurs  ! 
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D    E 

MILORD     BOLINGBROKE: 
P  R  0  E  M  I  U  M. 


Ju/  ambition  de  dominer  fur  les  efprits 
eft  une  des  plus  fortes  parlions.  Un  théo- 
logien ,  un  millionnaire  ,  un  homme  de  parti , 
veut  conquérir  comme  un  prince  ;  et  il  y  a 
beaucoup  plus  de  fectes  dans  le  monde  qu'il 
n'y  a  de  fouverainetés.  A  qui  foumettrai-je 
mon  ame  ?  ferai -je  chrétien  ,  parce  que  je 
ferai  de  Londres  ou  de  Madrid  ?  ferai -je 
mufulman  ,  parce  que  je  ferai  né  en  Turquie  ? 
Je  ne  dois  penfer  que  par  moi-même  ;  le 
choix  d'une  religion  eftmonplus  grand  intérêt. 
Tu  adores  un  Dieu  par  Mahomet ,  et  toi  par 
le  grand-lama  ,  et  toi  par  le  pape.  Eh  ,  mal- 
heureux !  adore  un  dieu  par  ta  propre  raifon. 
La  ftupide  indolence  dans  laquelle  la  plu- 
part des  hommes  crouphTent  fur  l'objet  le  plus 
important  ,  femblerait  prouver  qu'ils  font 
de  miférables  machines  animales  ,  dont  l'inf- 
tinct  ne  s'occupe  que  du  moment  préfent. 
Nous  traitons  notre  intelligence  comme  notre 
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corps  ;  nous  les  abandonnons  fouvent  l'un 
et  l'autre  pour  quelque  argent  à  des  charla- 
tans. La  populace  meurt  en  Efpagne  entre 
les  mains  d'un  vil  moine  et  d'un  empyrique  ï 
et  la  nôtre  à  peu-près  de  même  (a).  Un 
vicaire ,  un  diflenter  afïiégent  leurs  derniers 
momens. 

Un  très-petit  nombre  d'hommes  examine  ; 
mais  l'efprit  de  parti ,  l'envie  de  fe  faire  valoir 
les  préoccupe.  Un  grand  homme  parmi  nous 
n'a  été  chrétien  que  parce  qu'il  était  l'ennemi 
de  Collins  ;  notre  Whijîon  n'était  chrétien  que 
parce  qu'il  était  arien.  Grotius  ne  voulait 
que  confondre  les  gomariftes.  Bojfuet  foutint 
le  papifme  contre  Claude  qui  combattait  pour 


(  a  )  Non  :  milord  Bolmgbroke  va  trop  loin ,  on  vit  et  on 
meurt  comme  on  veut  chez  nous.  Il  n'y  a  que  les  lâches 
et  les  fuperftitieux  qui  envoient  chercher  un  prêtre  ;  et  ce 
prêtre  fe  moque  d'eux.  Il  fait  bien  qu'il  n'eft  pas  ambaffa- 
deur  de  dieu  auprès  des  moribonds. 

Mais  dans  les  pays  papiftes ,  il  faut  qu'au  troifième  accès 
de  fièvre  ,  on  vienne  vous  effrayer  en  cérémonie  ;  qu'on 
déploie  devant  vous  tout  l'attirail  d'une  extrême-onction  , 
et  tous  les  étendards  de  la  mort.  On  vous  apporte  le  Dieu 
des  papiftes  efcorté  de  fix  flambeaux.  Tous  les  gueux  ont 
le  droit  d'entrer  dans  votre  chambre  ;  plus  on  met  d'appareil 
à  cette  pompe  lugubre  ,  plus  le  bas  clergé  y  gagne.  Il  vous 
prononce  votre  fentence  ,  et  va  boire  au  cabaret  les  épices 
du  procès.  Les  efprits  faibles  font  fi  frappés  de  l'horreur  de 
cette  cérémonie ,  que  plufieurs  en  meurent.  Je  fais  que 
M.  Falconet ,  un  des  médecins  du  roi  de  France ,  ayant  vu 
une  de  fes  malades  tourner  à  la  mort  au  feul  fpectacle  de 
fon  extrême-onction  ,  déclara  au  roi  qu'il  ne  ferait  plus  jamais 
adminiftrer  les  facremens  à  perfonne. 
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la  fecte  calvinifte.  Dans  les  premiers  fiècles  , 
les  ariens  combattaient  contre  les  athanafiens. 
L'empereur  Julien  et  fon  parti  combattaient 
contre  ces  deux  fectes  ;  et  le  refte  de  la  terre 
contre  les  chrétiens  qui  difputaient  avec  les 
Juifs.  A  qui  croire  ?  Il  faut  donc  examiner  ;  c'eft 
un  devoir  que  perfonne  ne  révoque  en  doute. 

Cette  multitude  prodigieufe  de  fectes  dans 
le  chriftianifme  forme  déjà  une  grande  pré- 
fomption  que  toutes  font  des  fyftêmes  d'erreur. 
L'homme  fage  fe  dit  à  lui-même  :  Si  dieu 
avait  voulu  me  faire  connaître  fon  culte  , 
c'eft  que  ce  culte  ferait  nécefTaire  à  notre 
efpèce.  S'il  était  nécefîaire  ,  il  nous  l'aurait 
donné  à  tous  lui-même  ,  comme  il  a  donné 
à  tous  deux  yeux  et  une  bouche.  Il  ferait 
par-tout  uniforme  ,  puifque  les  chofes  nécef- 
faires  à  tous  les  hommes  font  uniformes. 
Les  principes  de  la  raifon  univerfelle  font 
communs  à  toutes  les  nations  policées  ;  toutes 
reconnaillent  un  Dieu  :  elles  peuvent  donc 
fe  flatter  que  cette  connaiiTance  eft  une  vérité. 
Mais  chacune  d'elles  a  une  religion  différente  ; 
elles  peuvent  *&onc  conclure  qu'ayant  raifon 
d'adorer  un  Dieu  ,  elles  ont  tort  dans  tout 
ce  qu'elles  ont  imaginé  au-delà. 

Le  principe  dans  lequel  l'univers  s'accorde 
paraît  bien  vrai  ;  les  conféquences  diamé- 
tralement oppofées  qu'on  en  tire  paraifTent 
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bien  faufles  ;  il  eft  naturel  de  s'en  défier. 
La  défiance  augmente  quand  on  voit  que 
le  but  de  tous  ceux  qui  font  à  la  tête  des 
fectes  ,  eft  de  dominer  et  de  s'enrichir  autant 
qu'ils  le  peuvent  ,  et  que  depuis  les  daïris 
du  Japon  jufqu'aux  évêques  de  Rome  ,  on 
ne  s'eft  occupé  que  d'élever  à  un  pontife  un 
trône  fondé  fur  la  misère  des  peuples  ,  et 
fouvent  cimenté  de  leur  fang. 

Que  les  Japonais  examinent  comment  les 
daïris  les  ont  long  -  temps  fubjugués  ;  que 
les  Tartares  fe  fervent  de  leur  raifon  pour 
juger  fi  le  grand-lama  eft  immortel  ;  que  les 
Turcs  jugent  leur  alcoran  ;  mais  nous  autres 
chrétiens  ,   examinons  notre  évangile. 

Dès-là  que  je  veux  fincèrement  examiner, 
j'ai  droit  d'affirmer  que  je  ne  tromperai  pas  ; 
ceux  qui  n'ont  écrit  que  pour  prouver  leur 
fentiment  me  font  fufpects. 

Pafcal  commence  par  révolter  fes  lecteurs 
dans  fes  penfées  informes  qu'on  a  recueillies  : 
Que  ceux  qui  combattent  la  religion  chrétienne  , 
dit-il ,  apprennent  à  la  connaître,  îcc.  Je  vois  à 
ces  mots  un  homme  de  parti  qui  veut  fub- 
juguer. 

On  m'apprend  qu'un  curé  de  France,  nommé 
Jean  Mejlier  ,  mort  depuis  peu  ,  a  demandé 
pardon  à  dieu  en  mourant  d'avoir  enfeigné 
le  chriftianifme.  Cette  difpofition  d'un  prêtre 
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à  l'article  de  la  mort  fait  fur  moi  plus  d'effet 

que    l'enthoufiafme    de    Pafcal.   J'ai    vu    en 

Dorfetshire  ,    diocèfe   de    Briftol  ,    un    curé 

renoncer  à  une  cure   de   deux   cents    livres 

fterling  ,  et  avouer  à   fes  paroiffiens    que  fa 

confcience  ne  luipermettaitpasdeleurprêcher 

les  abfurdes  horreurs  de  la  fecte  chrétienne. 

Mais  ,  ni  le  teftament   de  Jean   Meflier  ,    ni 

la  déclaration  de  ce  digne  curé  ne  font  pour 

moi  des  preuves  décifives.  Le  juif  Uriel  Acqfla 

renonça  publiquement  à  l'ancien  Teftament 

dans  Amfterdam  :  mais  je  ne  croirai  pas  plus 

le  juif  Acojla  que  le  curé  Mejlier.  Je  dois  lire 

les  pièces  du  procès  avec  une  attention  févère, 

ne  me  laifier  féduire  par  aucun  des  avocats  , 

pefer  devant  dieu  les  raifons  des  deux  partis, 

et  décider  fuivant  ma  confcience.  C'eft  à  moi 

de  difcuter  les  argumens  de  Wolajîon  et  de 

Clarke;  mais  je  ne  puis  en  croire  que  ma  raifon. 

J'avertis  d'abord  que  je  ne  veuxpas  toucher 

à  notre  Eglife  anglicane  ,  en  tant  qu'elle  eft 

établie  par  actes  de  parlement.  Je  la  regarde 

d'ailleurs   comme  la  plus  favante    et  la  plus 

régulière   de  l'Europe.  Je   ne   fuis  point  de 

l'avis  du  Wigh  indépendant  qui  femble  vouloir 

abolir  tout  facerdoce  ,   et    le   remettre   aux 

mains  des  pères  de  famille ,  comme  du  temps 

des  patriarches.  Notre  fociété  ,   telle  qu'elle 

eft  ,  ne   permet  pas   un  pareil  changement. 

Philofophie,  ire.  Tome  II.  X 
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Je  penfe  qu'il  eft  néceflaire  d'entretenir  des 
prêtres  pour  être  les  maîtres  des  mœurs  ,  et 
pour  offrir  à  dieu  nos  prières.  Nous  exami- 
nerons s'ils  doiventêtre  desjoueurs  de  gobelets 
et  des  trompettes  de  difcorde.  Commençons 
d'abord  par  m'inftruire  moi-même. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  livres  de  Moïfe. 
E  chriflianifme   eft  fondé  fur  le  judaïfme  ; 


voyons  donc  fi  le  judaïfme  eft  l'ouvrage  de 
dieu  (a).  On  me  donne  à  lire  les  livres  de 
Moïfe  ,  je  dois  m'informer  d'abord  fi  ces  livres 
font  de  lui. 

(  a  )  Suppofé  ,  par  un  împoflîble ,  qu'une  fecte  auffi  abfurde 
et  auiii  affreufe  que  le  judaïfme  fût  l'ouvrage  de  dieu  ,  il  ierait 
démontré  en  ce  cas,  et  par  cette  feule  ïuppofition  ,  que  la 
fecte  des  galiléens  n'eft  fondée  que  fur  l'impofture.  Cela  elt 
démontré  en  rigueur. 

Dès  qu'on  fuppofe  aine  vérité  quelconque ,  énoncée  par 
dieu  même  ,  conftatée  par  les  plus  épouvantables  prodiges  , 
fcellée  de  fang  humain  ;  dès  que  dieu,  félon  vous  ,  a  dit 
cent  fois  que  cette  vérité,  cette  loi,  fera  éternelle;  dès  qu'il 
a  dit  dans  cette  loi  qu'il  faut  tuer  fans  miléricorde  celui  qui 
voudra  retrancher  de  fa  loi  ou  y  ajouter  ;  dès  qu'il  a  com- 
mandé que  tout  prophète  qui  ferait  des  miracles  pouf  fubfti- 
tuer  une  nouveauté  à  cette  ancienne  loi,  fût  puni  de  mort; 
il  eft  clair  comme  le  jour  que  le  chriftianiime  qui  abolit  le 
judaïime  dans  tous  fes  rites  ,  eft  une  religion  fauffe,  et  direc- 
tement ennemie  de  dieu  même. 
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i*.  Eft- il  vraifemblable  que  Moife  ait  fait 
graver  le  Pentateuque  ,  ou  du  moins  les  livres 
de  la  loi  ,  fur  la  p'erre  ,  et  qu'il  ait  eu  des 
graveurs  et  des  polifîeurs  de  pierre  dans  un 
défert  affreux  ,  où  il  eft  dit  que  fon  peuple 
n'avait  ni  tailleurs  ,  ni  fefeurs  de  fandales ,  ni 
d'étoffes  pour  fe  vêtir  ,  ni  de  pain  pour  manger, 
et  où  dieu  fut  obligé  de  faire  un  miracle 
continuel  pendant  quarante  années  pour  con- 
ferver  les  vêtemens  de  ce  peuple  ,  et  pour 
le  nourrir  ? 

2°.  11  eft  dit  dans  ce  livre  de  Jofué ,  que 
Ton  écrivit  le  Deutéronome  fur  un  autel  de 
pierres  brutes  enduites  de  mortier.  Comment 
écrivit  -  on  tout  un  livre  fur  du  mortier  ? 
comment  ces  lettres  ne  furent- elles  pas  effa- 
cées par  le  fang  qui  coulait  continuellement 
fur  cet  autel  ?  et  comment  cet  autel  ,  ce 
monument  du  Deutéronome,  fubfifta-t-il  dans 


On  allègue  que  la  fecte  des  chrétiens  eft  fondée  fur  la  fecte 
juive.  C'eft  comme  ii  on  diiait  que  le  mahométifme  eft  fondé 
fur  la  religion  antique  des  fabéens  ;  il  eft  né  dans  leur  pays  ; 
mais  loin  d'être  né  du  fabifme  ,  il  l'a  détruit. 

Ajoutez  à  ces  raifons  un  argument  beaucoup  plus  fort, 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  l'Etre  immuable  ,  ayant  donné 
une  loi  à  ce  prétendu  Noé  ,  ignoré  de  toutes  les  nations  , 
excepté  des  Juifs ,  en  ait  donné  enfuite  une  autre  du  temps 
d'un  Pharaon  ;  et  enfin  une  troifième  du  temps  de  Ti'ère. 
Cette  indigne  fable  d'un  Dieu  qui  donne  trois  religions  diffé- 
rentes et  unïverielles  ,  à  un  miférable  petit  peuple  ignoré, 
ferait  ce  que  l'efprit  humain  a  jamais  inventé  de  plus  abfurde, 
h  tous  les  détails  iuivans  ne  l'étaient  davantage. 

X    2 
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le  pays  où  les  Juifs  furent  fi  long-temps  réduits 
à  un  efclavage  que  leurs  brigandages  avaient 
tant  mérité  ?  J 

3°.  Les  fautes  innombrables  de  géographie, 
de  chronologie  ,  et  les  contradictions  qui 
fe  trouvent  dans  le  Pentateuque  ,  ont  forcé 
plufieurs  juifs  et  plufieurs  chrétiens  à  foutenir 
que  le  Pentateuque  ne  pouvait  être  de  Moïfe, 
Le  favant  le  Clerc,  une  foule  de  théologiens  , 
et  même  notre  grand  Newton  ,  ont  embrafle 
cette  opinion;  elle  efl  donc  au  moins  très- 
vraifemblable. 

4°.  Ne  fuffit-il  pas  du  fimple  fens  commun 
pour  juger  qu'un  livre  qui  commence  par  ces 
mots  :  Voici  les  paroles  que  prononça  Moïfe  au~ 
delà  du  Jourdain ,  ne  peut  être  que  d'un  fauflaire 
mal-adroit  ,  puifque  le  même  livre  allure  que 
Moïfe  ne  paffa  jamais  le  Jourdain  ?  La  réponfe 
d'Abadie,  qu'on  peut  entendre  en- deçà  par  au- 
delà  ,  n'eft  -  elle  pas  ridicule  Pet  doit-on  croire 
à  un  prédicant  mort  fou  en  Irlande  ,  plutôt 
qu'à  Newton  le  plus  grand  homme  qui  ait 
jamais  été  ? 

De  plus  ,  je  demande  à  tout  homme  rai- 
fonnable  s'il  y  a  quelque  vraifemblance  que 
Moïfe  eût  donné  dans  le  défert  des  préceptes 
aux  rois  juifs  ,  qui  ne  vinrent  que  tant  de 
fiècles  après  lui ,  et  s'il  eft  pofhble  que  dans 
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ce  même  défert  il  eût  afïigné  (h)  quarante- 
huit  villes  avec  leurs  faubourgs  ,  pour  la 
feule  tribu  des  lévites  ,  indépendamment  des 
décimes  que  les  autres  tribus  devaient  leur 
payer  (c)  ?  Il  eft  fans  doute  très-naturel  que 
des  prêtres  aient  tâché  d'engloutir  tout  ;  mais 
il  ne  l'eft  pas  qu'on  leur  ait  donné  quarante- 
huit  villes  dans  un  petit  canton  où  il  y  avait 
à  peine  alors  deux  villages  ;  il  eût  fallu  au 
moins  autant  de  villes  pour  chacune  des  autres 
hordes  juives  ;  le  total  aurait  monté  à  quatre 
cents  quatre  -  vingts  villes  ,  avec  leurs  fau- 
bourgs. Les  Juifs  n'ont  pas  écrit  autrement 
leur  hiftoire.  Chaque  trait  eft  une  hyperbole 
ridicule  ,  un  menfonge  groffier  ,  une  fable 
abfurde.  (d) 

{  b  )  Deuter.  chap.  XIV.  {  c  )  Nombr.  chap.  XXXV. 

(d)  Milord  Bolingbroke  s'eft  contenté  d'un  petit  nombre 
de  ces  preuves  :  s'il  avait  voulu  ,  il  en  aurait  rapporté  plus 
de  deux  cents'.  Une  des  plus  fortes  à  notre  avis  ,  qui  font 
voir  que  les  livres  qu'on  prétend  écrits  du  temps  de  Moïfe 
et  de  Jojué ,  font  écrits  en  effet  du  temps  des  rois ,  c'eft  que 
le  même  livre  eft  cité  dans  l'hiftoire  de  Jofuê ,  et  dans  celle 
des  rois  juifs.  Ce  livre  eft  celui  que  nous  appelons  le  Droi- 
turier,  et  que  les  papiftes  appellent  l'hiftoire  des  Juftes  ou  le 
livre  du  Roi. 

Çkiand  l'auteur  du  Jofué  parle  du  foleil  qui  s'arrêta  fur 
Gabaon  ,  et  de  la  lune  qui  s'arrêta  fur  Aïalon  en  plein  midi , 
il  cite  ce  livre  des  Juftes.  (  *  ) 

Quand  l'auteur  des  chroniques  ou  du  livre  des  Rois  parle 
du  cantique  compofé  par  David  fur  la  mort  de  Saiil  et  de  fon 
fils  Jonat fias ,  il  cite  encore  ce  livre  des  Juftes.  (**) 

[*)  Jofué,  chap.  X,  v.  13.      (**)  Rois,  1.  II,  c.  I,  v.  18. 
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CHAPITRE     II. 

De  la  perjonne  de  Mo'ije. 


a  - 1-  il  eu  un  Moïfe?  Tout  eft  fi  prodigieux 
en  lui  depuis  fa  naifïance  jufqu'à  fa  mort  , 
qu'il  paraît  un  perfonnage  fantaftique,  comme 
notre  enchanteur  Merlin.  S'il  avait  exifté  ,  s'il 
avait  opéré  les  miracles  épouvantables  qu'il 
en"  fuppcfé  avoir  faits  en  Egypte  ,  ferait -il 
polTible  qu'aucun  auteur  égyptien  n'eût  parlé 
de  ces  miracles  ;  que  les  Grecs ,  ces  amateurs 
du  merveilleux  ,  n'en  eulTent  pas  dit  un  feul 
mot  ?  Tlavien  Jofephe  qui ,  pour  faire  valoir  fa 
nation  méprifée  ,  recherche  tous  les  témoigna- 
ges des  auteurs  égyptiens  qui  ont  parlé  des 
juifs  ,  n'a  pas  le  front  d'en  citer  un  feul  qui 
falTe  mention  des  prodiges  de  Moïfe.  Ce  filence 
univerfel  n'eft-il  pas  une  preuve  que  Moïfe 
eft  un  perfonnage  fabuleux  ? 

Pour  peu  qu'on  ait  étudié  l'antiquité,  on 
fait  que  les  anciens  Arabes  furent  les  inven- 
teurs de  plufieurs  fables  ,  qui  avec  le  temps 

Or,  s'il  vous  plaît,  comment  le  même  livre  peut-il  avoir 
été  écrit  dans  le  temps  qui  touchait  à  Mo'ife  ,  et  dans  le 
temps  de  David  ?  Cette  horrible  bévue  n'avait  point  échappé 
au  lord  Bolingbroke  ,  il  en  parle  ailleurs.  C'ell  un  plaiiir  de 
voir  l'embarras  de  cet  innocent  de  dom  Calmet ,  qui  cherche 
en  vain  à  pallier  une  telle  abiurdité. 


DE       MOÏSE.  247 

ont  eu  cours  chez  les  autres  peuples.  Ils 
avaient  imaginé  l'hiftoire  de  l'ancien  Bacchus  , 
qu'on  fuppofait  très-antérieur  au  temps  où 
les  Juifs  difent  que  parut  leur  Moïfe.  Ce  Bacchus 
ou  Back  ,  né  dans  l'Arabie  ,  avait  écrit  fes 
lois  fur  deux  tables  de  pierre  ;  on  l'appela 
Mifem  ,  nom  qui  reiïemble  fort  à  celui  de 
Moïfe  ;  il  avait  été  fauve  des  eaux  dans  un 
coffre  ,  et  ce  nom  fignifiait  fauve  des  eaux  ; 
il  avait  une  baguette  ,  avec  laquelle  il  opérait 
des  miracles  ;  cette  verge  fe  changeait  en 
ferpent  quand  il  voulait.  Ce  même  Mifem  pafTa 
la  mer  Rouge  à  pied  fec  à  la  tête  de  fon 
armée  ;  il  divifa  les  eaux  de  l'Oronte  et  de 
l'Hidafpe  ,  et  les  fufpendit  à  droite  età  gauche; 
une  colonne  de  feu  éclairait  fon  armée  pendant 
la  nuit.  Les  anciens  vers  orphiques  qu'on 
chantait  dans  les  orgies  de  Bacchus  ,  célé- 
braient une  partie  de  ces  extravagances.  Cette 
fable  était  fi  ancienne  que  les  pères  de  l'Eglife 
ont  cru  que  ce  Mifem,  ce  Bacchus,  était Noé.  (a) 

(  a  }  Il  faut  obferver  que  Bacchus  était  connu  en  Egypte  , 
en  Syrie  ,  dans  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Grèce  ,  chez  les  Etruf- 
ques  ,  long-temps  avant  qu'aucune  nation  eût  entendu  parler 
de  Moïfe  ,  et  fur-tout  de  JSoé  et  de  toute  fa  généalogie.  Tout 
ce  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  écrits  juifs  était  absolument 
ignoré  des  nations  orientales  et  occidentales  ,  depuis  le  nom 
^C  Adam  jufqu'à  celui  de  David. 

Le  miferable  peuple  juif  avait  fa  chronologie  et  fes  fables 
à  part ,  lefquelles  ne  reffemblaient  que  de  très-loin  à  celles 
des  autres  peuples.  Ses  écrivains ,  qui  ne  travaillèrent  que 

X      A 
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N'eft-il  pas  de  la  plus  grande  vraifemblance 
que  les  Juifs  adoptèrent  cette  fable  ,  et  qu'en- 
iuite  ils  récrivirent  quand  ils  commencèrent 
à  avoir  quelques  connaiflances  des  lettres  fous 
leurs  rois  ?  Il  leur  fallait  du  merveilleux  comme 
aux  autres  peuples  ;  mais  ils  n'étaient  pas 
inventeurs  ;  jamais  plus  petite  nation  ne  fut 
plus  groffière  ;  tous  leurs  menfonges  étaient 
des  plagiats  ,  comme  toutes  leurs  cérémonies 
étaient  vifiblement  une  imitation  des  Phéni- 
ciens ,  des  Syriens  et  des  Egyptiens. 

Ce  qu'ils  ont  ajouté  d'eux-mêmes  ,  paraît 
d'une  groflièreté  et  d'une  abfurdité  fi  révol- 
tante ,  qu'elle  excite  l'indignation  et  la  pitié. 
Dans  quel  ridicule  roman  fouffrirait-on  un 
homme  qui  change  toutes  les  eaux  en  fang 
d'un  coup  de  baguette  ,  au  nom  d'un  dieu 
inconnu ,  et  des  magiciens  qui  en  font  autant , 
au  nom  des  dieux  du  pays  ?  La  feule  fupé- 
riorité  qu'ait  Mo'ife  fur  les  forciers  du  roi  , 
c'eft  qu'il  fit  naître  des  poux  ,  ce  que  les 
forciers  ne  purent  faire  ;  fur  quoi  un  grand 
prince  a  dit  que  les  Juifs  ,  en  fait  de  poux, 
en  favaient  plus  que  tous  les  magiciens  du 
monde. 

très  -  tard  ,  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  chez  leuts 
voifms  ,  et  déguisèrent  mal  leurs  larcins  ;  témoin  la  fable  de 
Mo'ife  qu'ils  empruntèrent  de  Bacchus  ;  témoin  leur  ridicule 
Samjon  pris  chez  Hercule ,  la  fille  de  Jephtè  chez  Jpkigénie ,  la 
femme  de  Lotit,  imitée  d'Euridice,  &c.  Sec. 
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Comment  un  ange  du  Seigneur  vient -il 
tuer  tous  les  animaux  d'Egypte  ?  et  comment 
après  cela  le  roi  d'Egypte  a-t-il  une  armée  de 
cavalerie  ;  et  comment  cette  cavalerie  entre- 
t-elle  dans  le  fond  de  la  mer  Rouge  ? 

Comment  le  même  ange  du  Seigneur  vient- 
il  couper  le  cou  pendant  la  nuit  à  tous  les 
aînés  des  familles  égyptiennes  ?  C'était  bien 
alors  que  le  prétendu  Mdife  devait  s'emparer 
de  ce  beau  pays  ,  au  lieu  de  s'enfuir  en  lâche 
et  en  coquin  avec  deux  ou  trois  millions 
d'hommes,  parmi  lefquels  il  avait  ,  dit -on, 
fix  cents  trente  mille  combattans.  C'eft  avec 
cette  prodigieufe  multitude  qu'il  s'en  va  errer 
et  mourir  dans  les  déferts  où  l'on  ne  trouve 
pas  feulement  de  l'eau  à  boire  ;  et  pour  lui 
faciliter  cette  belle  expédition  ,  fon  dieu 
divife  les  eaux  de  la  mer  ,  en  fait  deux  mon- 
tagnes à  droite  et  à  gauche  ,  afin  que  fon 
peuple  favori  aille  mourir  de  faim  et  de  foif. 
Tout  le  refte  de  Thiftoire  de  Mo'ife  eft  égale- 
ment abfurde  et  barbare.  Ses  cailles  ,  fa 
manne  ,  fes  entretiens  avec  dieu  ;  vingt- 
trois  mille  hommes  de  fon  peuple  égorgés 
à  fon  ordre  par  des  prêtres;  vingt -quatre 
mille  maffacrés  une  autre  fois  ;  fix  cents  trente 
mille  combattans  dans  un  défert  où  il  n'y  a 
jamais  eu  deux  mille  hommes  ;  tout  cela 
paraît  affairement  le  comble  de  l'extravagance  ; 
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et  quelqu'un  a  dit  que  ÏOrlando  furiofo  et  Bon- 
Quichotte  font  des  livres  de  géométrie  en  com- 
paraifon  des  livres  hébreux.  S'il  y  avait  feule- 
ment quelques  actions  honnêtes  et  naturelles 
dans  la  fable  de  Moïje  ,  on  pourrait  croire  à 
toute  force   que  ce  perfonnage  a  exifté. 

On  a  le  front  de  nous  dire  que  la  fête  de 
pâques  chez  les  Juifs  eft  une  preuve  dupafîage 
de  la  mer  Rouge.  On  remerciait  le  Dieu  des 
Juifs  à  cette  fête  ,  de  la  bonté  avec  laquelle 
il  avait  égorgé  tous  les  premiers  nés  d'Egypte; 
donc  ,  dit-on  ,  rien  n'était  plus  vrai  que  cette 
fainte  et  divine  boucherie. 

Conçoit-on  bien  ,  dit  le  déclamateur  et  très- 
peu  raifonneur  Abadie  ,  que  Mo'ife  ait  pu  injlituer 
des  mémoriaux  fenjibles  d'un  événement  reconnu 
pour  faux  par  plus  de  Jix  cents  mille  témoins  f 
Pauvre  homme  !  tu  devais  diie  par  plus  de 
deux  millions  de  témoins  ;  car  fix  cents  trente 
mille  combattans  ,  fugitifs  ou  non  ,  fuppo- 
fent  aflurément  plus  de  deux  millions  de 
perfonnes.  Tu  dis  donc  que  Mo'ife  lut  fon 
Pentateuque  à  ces  deux  ou  trois  millions  de 
juifs  !  Tu  crois  donc  que  ces  deux  ou  trois 
millions  d'hommes  auraient  écrit  contre  Mo'ife 
s'ils  avaient  découvert  quelque  erreur  dans  fon 
Pentateuque  ,  et  qu'ils  eullent  fait  inférer 
leurs  remarques  dans  les  journaux  du  pays  ! 
Il  ne   te  manque  plus  que  de  dire  que  ces 
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trois    millions   d'hommes   ont   figné   comme 
témoins  ,  et  que  tu  as  vu  leur  fignature. 

Tu  crois  donc  que  les  temples  et  les  rites 
inftitués  en  l'honneur  de  Bacchus ,  ai1  Hercule 
et  de  Perfée  ,  prouvent  évidemment  que  Perfée, 
Hercule  et  Bacchus  étaient  fils  de  Jupiter, 
et  que  chez  les  Romains  le  temple  de  Cajlor 
et  de  Pollux  était  une  démonstration  que  Cajtor 
et  Pollux  avaient  combattu  pour  les  Romains  ! 
Ceft  ainfi  qu'on  fuppofe  toujours  ce  qui  eft 
en  queftion  *,  et  les  trafiquans  en  controverfe 
débitent  fur  la  caufe  la  plus  importante  au 
genre  humain  des  argumens  que  ladi  Blakacre 
(b)  n'oferait  pas  hafarder  dans  la  falle  de 
common  plays.  Ceft  là  que  des  fous  ont  écrit 
ce  que  des  imbécilles  commentent  ,  ce  que 
des  fripons  enfeignent ,  ce  qu'on  fait  apprendre 
par  cœur  aux  petits  enfans  ;  et  on  appelle 
blafphémateur  le  fage  qui  s'indigne  et  qui 
s'irrite  des  plus  abominables  inepties  qui  aient 
jamais  déshonoré  la  nature  humaine  ! 


(  b  )  Ladi  Blakacre  eft  un  perfonnage  extrêmement  plaifant 
dans  la  comédie  du  Plain  Dealer. 
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CHAPITRE     III. 

De  la  divinité  attribuée  aux  livres  juifs. 

Comment  a-t-on  ofé  fuppofer  que  dieu 
choifit  une  horde  d'arabes  pour  être  ion 
peuple  chéri  ,  et  pour  armer  cette  horde 
contre  toutes  les  autres  nations?  et  comment, 
en  combattant  à  fa  tête  ,  a-t-il  fouffert  que 
fon  peuple  fût  fi  fouvent  vaincu  et  efclave  ? 

Comment  ,  en  lui  donnant  des  lois  ,  a-t-il 
oublié  de  contenir  ce  petit  peuple  de  voleurs 
par  la  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame  et 
des  peines  après  la  mort  [a)  ,  tandis  que 
toutes  les  grandes  nations  voifmes  ,  Chal- 
déens,  Egyptiens,  Syriens,  Phéniciens, avaient 
embraiïe  depuis  fi  long-temps  cette  croyance 
Utile  ? 

Eft-il  pomble  que  dieu  eût  pu  prefcrire 
aux  Juifs  la  manière  d'aller  à  la  felle  dans  le 

(  a  )  Voilà  le  plus  fort  argument  contre  la  loi  juive  ,  et 
que  le  grand  Bolingbroke  n'a  pas  aviez  prefié.  Quoi  !  les  légis- 
lateurs indiens  ,  égyptiens  ,  babyloniens  ,  grecs ,  romains  , 
enleignèrent  tous  l'immortalité  de  l'ame  ;  on  la  trouve  en 
vingt  endroits  dans  Homère  même  ;  et  le  prétendu  Moïfe  n'en 
parle  pas  !  il  n'en  eft  pas  dit  un  feul  mot  ni  dans  le  Déca- 
logue  juif,  ni  dans  tout  le  Pentateuque  !  Il  a  fallu  que  des 
commentateurs  ou  très-ignorans  ,  ou  auffi  fripons  que  lots  , 
aient  tordu  quelques  pafTages  de  Job ,  qui  n'eft  point  juif, 
pour  faire   accroire   à  des  hommes,  plus  ignorans   qu'eux- 
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défert  (b)  ,  et  leur  cacher  le  dogme  d'une 
vie  future  ?  Hérodote  nous  apprend  que  le 
fameux  temple  de  Tyr  était  bâti  deux  mille 
trois  cents  ans  avant  lui.  On  dit  que  Moife 
conduifait  fa  troupe  dans  le  défert  environ 
feize  cents  ans  avant  notre  ère.  Hérodote  écrivait 
cinq  cents  ans  avant  cette  ère  vulgaire  ;  donc 
le  temple  des  Phéniciens  fubfiftait  douze  cents 
ans  avant  Moife  ;  donc  la  religion  phénicienne 
était  établie  depuis  plus  long-temps  encore. 
Cette  religion  annonçait  l'immortalité  de 
Famé,  ainfi  que  les  Chaldéens  et  les  Egyptiens. 
La  horde  juive  n'eut  jamais  ce  dogme  pour 
fondement  de  fa  fecte.  C'était  ,  dit-on  ,  un 
peuple  grofTier  auquel  dieu  fe  proportion- 
nait ;  et  à  qui  ?  à  des  voleurs  juifs  !  dieu 
être  plus  groflier  qu'eux  !  n'eft-ce  pas  un 
blafphème  ? 

mêmes  ,  que  Job  avait  parlé  d'une  vie  à  venir ,  parce  qu'il 
dit:  Je  pourrai  me  lever  de  mon  fumier  dans  quelque  temps;  mon 
protecteur  ejl  vivant  ;  je  reprendrai  ma  première  peau  ,  je  le  verrai 
dans  ma  chair  ;  gardez-vous  donc  de  me  décrier  et  de  me  perfécuter. 
Quel  rapport ,  je  vous  prie ,  d'un  malade  qui  ibuffre  et 
qui  efpère  de  guérir,  avec  l'immortalité  de  l'ame  ,  avec 
l'enfer  et  le  paradis  ?  Si  notre  Warburton  s'en  était  tenu  à 
démontrer  que  la  loi  juive  n'enfeigna  jamais  une  autre  vie, 
il  aurait  rendu  un  très-grand  fervice  ;  mais  par  la  démence 
la  plus  incompréhenfible  ,  il  a  voulu  faire  accroire  que  la 
grollièreté  du  Pentateuque  était  une  preuve  de  fa  divinité  ; 
et  par  l'excès  de  l'on  orgueil ,  il  a  foutenu  cette  chimère  avec 
la  plus  extrême  inlolence. 

(  b  )  Le  docteur  Swift  difait  que,  félon  le  Pentateuque, 
dieu  avait  eu  bien  plus  de  loin  du  derrière  des  Juifs  que 
de  leurs  âmes. 
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CHAPITRE     IV. 

Qui  ejl  l'auteur  du  Pentateuque? 

KJ  N  me  demande  qui  eft  Fauteur  du  Pen- 
tateuque  ?  J'aimerais  autant  qu'on  me  deman- 
dât qui  a  écrit  les  quatre  fils  Aimon  ,  Robert 
le  diable  ,  et  l'hifloire  de  l'enchanteur  Merlin, 

Newton  ,  qui  s'eft  avili  jufqu'à  examiner 
férieufement  cette  queftion  ,  prétend  que  ce 
fut  Samuel  qui  écrivit  ces  rêveries  apparemment 
pour  rendre  les  rois  odieux  à  la  horde  juive  , 
que  ce  déteftable  prêtre  voulait  gouverner. 
Pour  moi  ,  je  penfe  que  les  Juifs  ne  furent 
lire  et  écrire  que  pendant  leur  captivité  chez 
les  Chaldéens  ,  attendu  que  leurs  lettres 
furent  d'abord  chaldaïques  ,  et  enfuite  fyria- 
ques  ;  nous  n'avons  jamais  connu  d'alphabet 
purement  hébreu. 

Je  conjecture  quÈfdras  forgea  tous  ces 
contes  du  Tonneau  au  retour  de  la  captivité. 
Il  les  écrivit  en  lettres  chaldéennes  dans  le 
jargon  du  pays  ,  comme  des  payfans  du  nord 
d'Irlande  écriraient  aujourd'hui  en  caractères 
anglais . 

Les  Cutéens  qui  habitaient  le  pays  de  Sama- 
rie  ,  écrivirent  ce  même  Pentateuque  en 
lettres  phéniciennes ,  qui  étaient  le  caractère 
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courant  de  leur  nation  ,  et  nous  avons  encore 
aujourd'hui  ce  Pentateuque. 

Je  crois  que  Jérémie  put  contribuer  beau- 
coup à  la  compofition  de  ce  roman.  Jérémie 
était  fort  attaché  ,  comme  on  fait  ,  aux  rois 
de  Babylone  :  il  eft  évident  par  fes  rapfodies 
qu'il  était  payé  par  les  Babyloniens  ,  et  qu'il 
trahirait  fon  pays  ;  il  veut  toujours  qu'on 
fe  rende  au  roi  de  Babylone.  Les  Egyptiens 
étaient  alors  les  ennemis  des  Babyloniens. 
C'eft  pour  faire  leur  cour  au  grand  roi  maître 
d'Hershalaïm  Kedusha,  nommée  par  nous  Jéru- 
falem  [c) ,  que  Jérémie  et  Efdras  infpirent  tant 
d'horreur  aux  Juifs  pour  les  Egyptiens.  Ils  fe 
gardent  bien  de  rien  dire  contre  les  peuples 
de  l'Euphrate.  Ce  font  des  efclaves  qui  ména- 
gent leurs  maîtres.  Ils  avouent  bien  que  la 
horde  juive  a  prefque  toujours  été  affervie  ; 
mais  ils  refpectent  ceux  qu'ils  fervaient  alors. 
Que  d'autres  juifs  aient  écrit  les  faits  et 
geftes  de  leurs  roitelets  ,  c'eft  ce  qui  m'im- 
porte auffi  peu  que  l'hiftoire  des  chevaliers 
de  la  Table  ronde  ,    et   des    douze  pairs   de 

(c)  Hershalaïm  était  le  nom  de  Jérufalem  ,  et  Kedusha 
était  fon  nom  fecret.  Toutes  les  villes  avaient  un  nom 
myftérieux  que  l'on  cachait  foigneulement  aux  ennemis,  de 
peur  qu'ils  ne  mélaffent  ce  nom  dans  des  enchantemens  , 
et  par -là  ne  le  rendirent  les  maîtres  de  la  ville.  A  tout 
prendre ,  les  Juifs  n'étaient  pas  plus  fuperftitieux  que  leurs 
voifins  ;  ils  furent  feulement  plus  cruels ,  plus  ufuriers  et 
plus  ignorans. 
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Charlemagne  :  et  je  regarde  comme  la  plus 
futile  de  toutes  les  recherches  celle  de  favoir 
le  nom  de  l'auteur  d'un  livre  ridicule. 

Qui  a  écrit  le  premier  l'hiftoire  de  Jupiter, 
de  Neptune  et  de  Pluton  ?  Je  n'en  fais  rien , 
et  je  ne  me  foucie  pas  de  le  favoir. 

Il  y  a  une  très- ancienne  vie  de  Mo'ife  écrite 
en  hébreu  (d)  ,  mais  qui  n'a  point  été  inférée 
dans  le  canon  judaïque. On  en  ignore  l'auteur, 
ainfi.  qu'on  ignore  les  auteurs  des  autres  livres 
juifs  ;  elle  eft  écrite  dans  ce  ftyle  des  Mille  et 
une  nuits  ,  qui  eft  celui  de  toute  l'antiquité 
afiatique.    En  voici  quelques  échantillons. 

L'an  i3o  après  la  tranfmigration  des  Juifs 
en  Egypte  ,  foixante  ans  après  la  mort  de 
Jofeph ,  le  pharaon  pendant  fon  fommeil  vit 
en  fonge  un  vieillard  qui  tenait  en  fes  mains 
une  balance.  Dans  l'un  des  baflins  étaient 
tous  les  Egyptiens  avec  leurs  enfans  et  leurs 
femmes  ,  dans  l'autre  un  feul  enfant  à  la 
mamelle  ,  qui  pefait  plus  que  toute  l'Egypte 
entière.  Le  roi  fit  aumtôt  appeler  tous  fes 
magiciens  ,  qui  furent  tous  faifis  d'étonne- 
ment  et  de  crainte.  Un  des  confeillers  du 
roi  devina  qu'il  y  aurait  un  enfant  hébreu 
qui  ferait  la  ruine  de  l'Egypte.    Il  confeilla 

(d)  Cette  vie  de  Mo'ife  a  été  imprimée  à  Hambourg  en 
hébreu  et  en  latin. 

au 
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au  roi  de  faire  tuer  tous  les  petits  garçons 
de  la  nation  juive. 

L'aventure  de  Moïfe  fauve  des  eaux  eft  à 
peu-près  la  même  que  dans  l'Exode.  On  appela 
d'abord  Moïfe  Schabar ,  et    fa  mère  Jéchotiel. 
A  Tâge  de  trois  ans ,  Moz/^  jouant  avec  Pharaon, 
prit  fa  couronne  et  s'en  couvrit  la  tête.  Le 
roi  voulut  le  faire   tuer ,  mais  l'ange  Gabriel 
defcendit  du  ciel  et  pria  le  roi  de  n'en  rien 
faire  :  C'eft  un  enfant,   lui  dit -il  ,  qui  n'y 
a   pas   entendu   malice.   Pour  vous  prouver 
combien  il  eft  fimple  ,  montrez-lui  une  efcar- 
boucle   et  un  charbon  ardent  ,  vous  verrez 
qu'il  choifira  le  charbon.  Le  roi  en  fit  l'ex- 
périence ,  le  petit  Moïfe  ne  manqua  pas  de 
choifir  l'efcarboucle;  mais  l'ange  Gabriel  l'ef- 
camota  et  mit  le  charbon  ardent  à  la  place  ; 
le  petit  Moïfe  fe  brûla  la  main  jufqu'aux  os. 
Le  roi   lui  pardonna  le  croyant  un  fot.  Ainfî 
Moïfe  ayant  été  fauve  par  l'eau  ,  fut  encore 
une  fois  fauve  par  le  feu. 

Tout  le  refte  de  l'hiftoire  eft  fur  le  même 
ton.  Il  eft  difficile  de  décider  lequel  eft  le 
plus  admirable  de  ce  livre  de  Moïfe  ou  du 
Pentateuque.  Je  laifle  cette  queftion  à  ceux 
qui  ont  plus  de  temps  à  perdre  que  moi.  Mais 
j'admire  fur-tout  les  pédans  ,  comme  Grotius 
Abadie  ,  et  même  cet  abbé  Houteville  long- 
temps entremetteur  d'un  fermier-général  à 
Philofophie,  ùc.  Tome  II.  Y 
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Paris  ,  enfuite  fecré taire  de  ce  fameux  cardi- 
nal du  Bois,  à  qui  j'ai  entendu  dire  qu'il  défiait 
tous  les  cardinaux  d'être  plus  athées  que  lui. 
Tous  ces  gens-là  fe  diftillent  le  cerveau  pour 
faire  accroire  (ce  qu'ils  ne  croient  point)  que 
le  Pentateuque  eft  de  Moife.  Eh  ,  mes  amis  ! 
que  prouveriez-vous  là  ?  que  Moife  était  un 
fou.  Il  eft  bien  sûr  que  je  ferais  enfermer  à 
Bedlam  (  e)  un  homme  qui  écrirait  aujourd'hui 
de  pareilles  extravagances. 

CHAPITRE     V. 

Que  les  Juifs  ont  tout  pris  des  autres  nations. 

KJn  l'a  déjà  dit  fouvent ,  c'eft  le  petit  peuple 
alTervi  qui  tâche  d'imiter  fes  maîtres  ;  c'eft 
la  nation  faible  et  grolTière  qui  fe  conforme 
groffièrement  aux  ufages  de  la  grande  nation. 
C'eft  Cornouailles  qui  eft  le  fihge  de  Londres, 
et  non  pas  Londres  qui  eft  le  fmge  de  Cor- 
nouailles. Eft-il  rien  de  plus  naturel  que  les 
Juifs  aient  pris  ce  qu'ils  ont  pu  du  culte  , 
des  lois  ,    des  coutumes  de  leurs  voifins  ? 

Nous  fommes  déjà  certains  que  leur  Dieu, 
prononcé  par  nous  Jehovah  ,  et  par  eux  Jaho , 

(<•)  Bedlam  ,  la  maifon  des  fous  à  Londres. 
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était  le  nom  ineffable  du  Dieu  des  Phéni-  * 
ciens  et  des  Egyptiens  ;  c'était  une  chofe 
connue  dans  l'antiquité.  Clément  d'Alexandrie, 
au  premier  livre  de  fes  Aromates  ,  rapporte 
que  ceux  qui  entraient  dans  les  temples 
d'Egypte  ,  étaient  obligés  de  porter  fur  eux 
une  efpèce  de  talifman  compofé  de  ce  mot 
Taho  ;  et  quand  on  favait  prononcer  ce  mot 
d'une  certaine  façon  ,  celui  qui  l'entendait 
tombait  roide  mort  ,  ou  du  moins  évanoui. 
C'était  du  moins  ce  que  les  charlatans  des 
temples  tâchaient  de  perfuader  aux  fuper- 
ftitieux. 

On  fait  allez  que  la  figure  du  ferpent ,  les 
chérubins  ,  la  cérémonie  de  la  vache  rouffe , 
les  ablutions  nommées  depuis  baptême  ,  les 
robes  de  lin  réfervées  aux  prêtres,  les  jeûnes  , 
l'abftinence  du  porc  et  d'autres  viandes  ,  la 
circoncifion  ,  tout  enfin  fut  imité  de  l'Egypte. 
Les  Juifs  avouent  qu'ils  n'ont  eu  un  temple 
que  fort  tard  ,  et  plus  de  cinq  cents  ans  après 
leur  Moïfe  ,  félon  leur  chronologie  toujours 
erronée.  Ils  envahirent  enfin  une  petite  ville 
dans  laquelle  ils  bâtirent  un  temple  à  l'imi- 
tation des  grands  peuples.  Qu'avaient  -  ils 
auparavant  ?  un  coffre.  C'était  l'ufage  des 
nomades  et  des  peuples  cananéens  de  l'inté- 
rieur des  terres  qui  étaient  pauvres.  Il  y  avait 
une  ancienne  tradition  chez  la  horde  juive 

Y   2 
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que  lorfqu'elle  fut  nomade  ,  c'eft-à-dire,  lors- 
qu'elle fut  errante  dans  lesdéfertsde  l'Arabie 
pétrée  ,  elle  portait  un  coffre  où  était  le  fimu- 
lacre  groiïier  d'un  dieu  nommé  Remphan  ,  ou 
une  efpèce d'étoile  taillée enbois.  Vousverrez 
des  traces  de  ce  culte  dans  quelques  prophè- 
tes ,  et  fur-tout  dans  les  prétendus  difcours 
que  les  Actes  des  apôtres  mettent  dans  la 
bouche  d'Etienne. 

Selonlesjuifs  mêmes ,  les  Phéniciens  (qu'ils 
appellent  Philiftins)  avaientle  temple  de  Dagon 
avant  que  la  troupe  judaïque  eût  une  maifon. 
Si  la  chofe  eft  ainfi  ,  fi  .tout  leur  culte  dans 
le  défert  confifta  dans  un  coffre  à  l'honneur 
du  dieu  Remphan  qui  n'était  qu'une  étoile 
révérée  par  les  Arabes ,  il  eft  clair  que  les 
Juifs  n'étaient  autre  chofe  dans  leur  origine  , 
qu'une  bande  d'arabes  vagabonds  qui  s'éta- 
blirent par  le  brigandage  dans  la  Paleftine , 
et  qui  enfin  fe  firent  une  religion  à  leur  mode, 
et  fe  composèrent  une  hiftoire  toute  pleine 
de  fables.  Ils  prirent  une  partie  de  la  fable 
de  l'ancien  Back  ou  Bacchus  ,  dont  ils  firent 
leur  Mo'ife.  Mais  que  ces  fables  foient  révé- 
rées par  nous  ;  que  nous  en  ayons  fait  la  bafe 
de  notre  religion  ,  et  que  ces  fables  mêmes 
aient  encore  un  certain  crédit  dans  le  fiècle 
de  la  philofophie  ;  c'eft-là  fur-tout  ce  qui 
indigne  les  fages.  L'Eglife  chrétienne  chante 
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les  prières  juives  ,  et  fait  brûler  quiconque 
judaïfe.  Quelle  pitié  !  quelle  contradiction, 
et  quelle  horreur  ! 

CHAPITRE      VI 

De  la  Genèfe. 

X  ou  s  les  peuples  dont  les  Juifs  étaient 
entourés  avaient  une  Genèfe ,  une  Théo- 
gonie ,  une  Cofmogonie  ,  long- temps  avant 
que  ces  Juifs  exiftaiTent.  Ne  voit  -  on  pas 
évidemment  que  la  Genèfe  des  Juifs  était 
prife  des  anciennes  fables  de  leurs  voilins  ? 

Taho  ,  l'ancien  dieu  des  Phéniciens  ,  dé- 
brouilla le  chaos  ,  le  Khaùtereb  ;  il  arrangea 
Muth ,  la  matière  ;  il  forma  l'homme  de  fon 
fouffle  ,  Calpi  ;  il  lui  fit  habiter  un  jardin  , 
Aden  ou  Eden  ;  il  le  défendit  contre  le  grand 
ferpent  Ophionée  ,  comme  le  dit  l'ancien  frag- 
ment de  Phérécide.  Que  de  conformité  avec 
la  Genèfe  juive  !  N'eft  -  il  pas  naturel  que  le 
petit  peuple  groffier  ait  dans  la  fuite  des 
temps  emprunté  les  fables  du  grand  peuple 
inventeur  des  arts? 

C'était  encore  une  opinion  reçue  dans 
l1  Afie  ,  que  dieu  avait  formé  le  monde  en 
fix  temps  ,  appelés  chez  les  Chaldéens  ,  fi 
antérieurs  aux  Juifs  ,  les  Jîx  gahambars. 
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C'était  auffl  une  opinion  des  anciens 
Indiens.  Les  Juifs  qui  écrivirent  la  Genèfe  ne 
font  donc  que  des  imitateurs  ;  ils  mêlèrent 
leurs  propres  abfurdités  à  ces  fables  ;  et  il  faut 
avouer  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rire , 
quand  on  voit  un  ferpent  parlant  familière- 
ment à  Eve ,  dieu  parlant  au  ferpent ,  dieu 
fe  promenant  chaque  jour  ,  à  midi  ,  dans  le 
jardin  d'Eden  ,  dieu  fefant  une  culotte  pour 
Adam,  et  une  pagne  à  fa  femme  Eve.  Tout 
le  refte  paraît  auffi  infenfé  ;  plufieurs  Juifs 
eux-mêmes  en  rougirent  ;  ils  traitèrent  dans 
la  fuite  ces  imaginations  de  fables  allégoriques. 
Comment  pourrions-nous  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ce  que  les  Juifs  ont  regardé  comme 
des  contes  ? 

Ni  l'hiftoire  des  Juges  ,  ni  celle  des  Rois, 
ni  aucun  prophète  ,  ne  cite  un  feul  palTage 
de  la  Genèfe.  Nul  n'a  parlé  ni  de  la  côte 
d'Adam  tirée  de  fa  poitrine  pour  en  pétrir 
une  femme  ,  ni  de  l'arbre  de  la  feience  du 
bien  et  du  mal  ,  ni  du  ferpent  qui  féduifit 
Eve  ,  ni  du  péché  originel ,  ni  enfin  d'aucune 
de  ces  imaginations.  Encore  une  lois  ,  eft-ce 
à  nous  de  les  croire  ? 

Leurs  rapfodies  démontrent  qu'ils  ont  pillé 
toutes  leurs  idées  chez  les  Phéniciens  ,  les 
Chaldéens  ,  les  Egyptiens  ,  comme  ils  ont 
pillé  leurs  biens  quand  ils  l'ont  pu.  Le  nom 


MOEURS      DES     JUIFS.  263 

même  (Tlfraèï,  ils  Font  pris  chez  les  Chal- 
déens  ,  comme  Philon  l'avoue  dans  la  pre- 
mière page  du  récit  de  fa  députation  auprès 
de  Caligula  (a)  ;  et  nous  ferions  allez  imbé- 
cilles  dans  notre  Occident  pour  penfer  que 
tout  ce  que  ces  barbares  d'Orient  avaient  volé , 
leur  appartenait  en  propre  ! 

CHAPITRE     VIL 

Des  mœurs  des  Juifs, 

•3  i  nous  pafTons  des  fables  des  Juifs  aux 
mœurs  de  ce  peuple  ,  ne  font-elles  pas  aufïi 
abominables  que  leurs  contes  font  abfurdes  ? 
C'eft  de  leur  aveu  un  peuple  de  brigands  qui 
emportent  dans  un  défert  tout  ce  qu'ils  ont 
volé  aux  Egyptiens.  Leur  chef  Jofué  paiTe  le 
Jourdain  par  un  miracle  femblable  au  miracle 
de  la  mer  Rouge  ;  pourquoi  ?  pour  aller 
mettre  à  feu  et  à  fang  une  ville  qu'il  ne  con- 
nailTait  pas  ,  une  ville  dont  fon  dieu  fait 
tomber  les   murs   au  fon  du  cornet. 

Les  fables  des  Grecs  étaient  plus  humaines. 
Amphion  bâtiflait  des  villes  au  fon  de  la  flûte  , 
Jofué  les  détruit  -,  il  livre  au  fer  et  aux  flammes, 

(  a  )  Voici  les  paroles  de  Philon  :  Les  Chaldéens  donnent  aux 
jujtes  te  nom  d'ijracl,  voyant  dieu. 
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vieillards ,  femmes ,  enfans  et  beftiaux ;  y  a-t-il 
une  horreur  plus  infenfée  ?  Il  ne  pardonne 
qu'à  une  proftituée  qui  avait  trahi  fa  patrie  ; 
quel  befoin  avait -il  de  la  perfidie  de  cette 
malheureufe  ,  puifque  fon  cornet  fefait  tom- 
ber les  murs  ,  comme  celui  d'AJlolpke  fefait 
fuir  tout  le  monde  ?  Et  remarquons  en  pafTant 
que  cette  femme  ,  nommée  Rahab  la  paillarde, 
eft  une  des  aïeules  de  ce  juif  dont  nous  avons 
depuis  fait  un  dieu  ,  lequel  dieu  compte 
encore  parmi  celles  dont  il  eft  né  l'inceftueufe 
Thamar  ,  l'impudente  Ruth  ,  et  l'adultère 
Bethfabée. 

On  nous  conte  enfuite  que  ce  même  Jqfué 
fit  pendre  trente  et  un  rois  du  pays  ,  c'eft- 
à-dire  trente  et  un  capitaines  de  village  qui 
avaient  combattu  pour  leurs  foyers  contre 
cette  troupe  d'afTafTms.  Si  l'auteur  de  cette 
hiftoire  avait  formé  le  deflein  de  rendre  les 
Juifs  exécrables  aux  autres  nations ,  s'y  ferait- 
il  pris  autrement  ?  L'auteur  ,  pour  ajouter  le 
blafphème  au  brigandage  et  à  la  barbarie  , 
ofe  dire  que  toutes  ces  abominations  fe  com- 
mettaient au  nom  de  d  i  e  u  ,  par  ordre  exprès 
de  dieu  ,  et  étaient  autant  de  facrifices  de 
de  fang  humain  offerts   à  dieu. 

C'eft-là  le  peuple  faint  !  Certes  les  Hurons, 
les  Canadiens ,  les  Iroquois  ont  été  des  philo- 
fophes pleins  d'humanité,  comparés  aux  enfans 

à'Jfraël; 
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d'Ifraël  ;  et  c'eft  en  faveur  de  ces  monflres 
qu'on  fait  arrêter  le  foleil  et  la  lune  en  plein 
midi  !  et  pourquoi  ?  pour  leur  donner  le 
temps  de  pourfuivre  et  d'égorger  de  pauvres 
Amorrhéens  déjà  écrafés  par  une  pluie  de 
grofïes  pierres  que  dieu  avait  lancées  fur 
eux  du  haut  des  airs  ,  pendant  cinq  grandes 
lieues  de  chemin.  Eft-ce  l'hiftoire  de  Gargan- 
tua ?  eft-ce  celle  du  peuple  de  d  i  e  u  ?  Et  qu'y 
a-t-il  ici  de  plus  infupportable  ,  ou  l'excès 
de  l'horreur,  ou  l'excès  du  ridicule  ?  Ne 
ferait-ce  pas  même  un  autre  ridicule  que  de 
s'amufer  à  combattre  ce  déteftable  amas  de 
fables  qui  outragent  également  le  bon  fens, 
la  vertu  ,  la  nature  et  la  Divinité  ?  Si  mal- 
heureufement  une  feule  des  aventures  de  ce 
peuple  était  vraie,  toutes  les  nations  fe  feraient 
réunies  pour  l'exterminer;  fi  elles  font  fauiTes, 
on  ne  peut  mentir  plus  fottement. 

Que  dirons-nous  d'un  Jephté  qui  immola 
fa  propre  fille  à  fon  Dieu  fanguinaire  ,  et  de 
l'ambidextre  Aod  qui  aflafïme  Eglon  fon  roi 
au  nom  du  Seigneur ,  et  de  la  divine  Jahel 
qui  aflafïine  le  général  Sizara  avec  un  clou 
qu'elle  lui  enfonce  dans  la  tête  ,  et  du  débau- 
ché Samfon  que  dieu  favorife  de  tant  de 
miracles  ?  grofïière  imitation  de  la  fable 
d'Hercule. 

Parlerons-nous   d'un  lévite   qui  vient  fur 
Philofophie,  <bc.  Tome  II,  Z 
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fou  âne  avec  fa  concubine  ,  et  de  la  paille  et 
du  foin,  dansGabaa,  de  la  tribu  de  Benjamin? 
et  voilà  les  Benjamites  qui  veulent  commettre 
le  péché  de  Sodomie  avec  ce  vilain  prêtre, 
comme  les  Sodomites  avaient  voulu  le  com- 
mettre avec  des  anges  (a).  Le  lévite  compofe 
avec  eux  ,  et  leur  abandonne  fa  maîtrefie  ou 
fa  femme  dont  ils  jouiiTent  toute  la  nuit  , 
et  qui  en  meurt  le  lendemain  matin.  Le 
lévite  coupe  fa  concubine  en  douze  morceaux 
avec  fon  couteau,  ce  qui  n'eft  pourtant  pas 
une  chofe  fi  aiiee  ,  et  de-là  s'enfuit  une  guerre 
civile. 

(b)  Les  onze  tribus  arment  quatre  cents  mille 
foldats  contre  la  tribu  de  Benjamin.    Quatre 

(  a  )  L'illuftre  auteur  a  oublié  de  parler  des  anges  de 
Sodome.  Cependant  cet  article  en  valait  bien  la  peine.  Si 
jamais  il  y  eut  des  abominations  extravagantes  dans  l'hit 
toire  du  peuple  juif,  celle  des  anges  que  les  magiftiats  ,  les 
porte -faix,  et  juiqu'aux  petits  garçons  d'une  ville  veulent 
abfolument  violer,  eftune  horreur  dont  aucune  fable  païenne 
n'approche,  et  qui  fait  drefïer  les  cheveux  à  la  tète.  Et  on 
ofe  commenter  ces  abominations  î  et  on  les  fait  refpecter  à 
la  jeuneffe  !  et  on  a  l'infolence  de  plaindre  les  brames  de 
l'Inde  et  les  mages  de  Perfe  ,  à  qui  dieu  n'avait  pas  révélé 
ces  choies,  et  qui  n'étaient  pas  le  peuple  de  d  i  e  u  !  et  il 
fe  trouve  encore  parmi  nous  des  âmes  de  boue  allez  lâches 
à  la  fois  et  afTez  impudentes  ,  pour  nous  dire  :  Croyez  ces 
infamies  ;  croyez  ,  ou  le  courroux  d'un  dieu  vengeur  tom- 
bera fur  vous  ;  croyez  ,  ou  nous  vous  persécuterons ,  foit 
dans  le  conclave,  foit  à  l'officialité,  foit  dans  le  parquet, 
foit  à  la  buvette.  Jufqu'à  quand  des  coquins  feront-ils  trem- 
bler des  fages  ? 

{  b  )  Jug.  chap.  XIX,  v.  20. 
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cents  mille  foldats ,  grand  Dieu  !  dans  un 
territoire  qui  n'était  pas  alors  de  quinze  lieues 
de  longueur  fur  cinq  ou  fix  de  largeur.  Le 
grand  turc  n'a  jamais  eu  la  moitié  d'une  telle 
armée.  Ces  Ifraélites  exterminent  la  tribu  de 
Benjamin  ,  vieillards  ,  jeunes  gens  ,  femmes, 
filles  ,  félon  leur  louable  coutume.  Il  échappe 
fix  cents  garçons.  Il  ne  faut  pas  qu'une  des 
tribus  périfle  ;  il  faut  donner  fix  cents  filles 
au  moins  à  ces  fix  cents  garçons.  Que  font 
les  Ifraélites  ?  il  y  avait  dans  le  voifinage 
une  petite  ville  nommée  Jabès  ;  ils  la  fur- 
prennent ,  tuent  tout  ,  maffacrent  tout ,  juf- 
qu'aux  animaux  ,  réfervent  quatre  cents  filles 
pour  quatre  cents  benjamites.  Deux  cents 
garçons  reftent  à  pourvoir;  on  convient  avec 
eux  qu'ils  raviront  deux  cents  filles  de  Silo , 
quand  elles  iront  danfer  aux  portes  de  Silo. 
Allons,  Abadie,  Sherlok,  Houteville  et  conforts, 
faites  des  phrafes  pour  juftifier  ces  fables  de 
Cannibales  ;  prouvez  que  tout  cela  eft  un 
type,  une  figure  qui  nous  annonce  je  s  us- 
christ. 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  mœurs  des  Juifs  fous  leurs  melchims  ou 
roitelets ,  et  fous  leurs  pontifes ,  jufqiïà  la 
deflruction  de  Jèrufalem  par  les  Romains. 

-Lje  s  Juifs  ont  un  roi  malgré  le  prêtre  Samuel 
qui  fait  ce  qu'il  peut  pour  conferver  fon 
autorité  ufurpée  (a)  ;  et  il  a  la  hardieffe  de  dire 
que  c'eft  renoncer  à  dieu  que  d'avoir  un  roi. 
Enfin  un  pâtre  qui  cherchait  des  ânefïes  eft 
élu  roi  par  le  fort.  Les  Juifs  étaient  alors 
fous  le  joug  des  Cananéens  ;  ils  n'avaient 
jamais  eu  de  temple  ;  leur  fanctuaire  était 
un  coffre  qu'on  mettait  dans  une  charrette  : 
les  Cananéens  leur  avaient  pris  leur  coffre  : 
dieu  qui  en  fut  très-irrité  l'avait  pourtant 
laiffé  prendre  ;  mais  pour  fe  venger ,  il  avait 
donné  des  hémorroïdes  aux  vainqueurs  ,  et 
envoyé  des  rats  dans  leurs  champs.  Les  vain- 
queurs l'apaisèrent  ,  en  lui  renvoyant  fon 
coffre  accompagné  de  cinq  rats  d'or  ,  et  de 
cinq  trous  du  cul  auffi  d'or  (b).  Il  n'y  a  point 
de  vengeance  ni  d'offrande  plus  digne  du 
Dieu  des  Juifs.  Il  pardonne  aux  Cananéens, 

(  a  )  Rois  ,  liv.  I  ,  chap.  VIII. 
(b)  ll/id.  liv.  I,   chap.  Vit 
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mais  il  fait  mourir  cinquante  mille  foixante 
et  dix  hommes  des  fiens  ,  pour  avoir  regardé 
fon  coffre. 

C'eft  dans  ces  belles  circonftances  que  Sa'ûl 
eft  élu  roi  des  Juifs.  Il  n'y  avait  dans  leur 
petit  pays  ni  épée  ni  lance  ;  les  Cananéens 
ou  Philiftins  ne  permettaient  pas  aux  Juifs 
leurs  efclaves  d'aiguifer  feulement  les  focs  de 
leurs  charrues  et  leurs  coignées  ;  ils  étaient 
obligés  d'aller  aux  ouvriers  philiftins  pour  ces 
faibles  fecours  :  et  cependant  on  nous  conte 
que  le  roi  Saiïl  (c)  eut  d'abord  une  armée 
de  trois  cents  mille  hommes  ,  avec  lefquels 
il  gagna  une  grande  bataille  (d).  Notre  Gulliver 
a  de  pareilles  fables ,  mais  non  de  telles  con- 
tradictions. 

Ce  Saul ,  dans  une  autre  bataille  ,  reçoit 
le  prétendu  roi  Agag  à  compofition.  Le  pro- 
phète Samuel  arrive  de  la  part  du  Seigneur  , 
et  lui  dit  :  (e)  Pourquoi  navez-vous  pas  tout 
tué  ?  et  il  prend  un  faint  couperet ,  et  il  hache 
en  morceaux  le  roi  Agag.  Si  une  telle  action 
eft  véritable  ,  quel  peuple  était  le  peuple 
juif,   et  quels  prêtres  étaient  fes  prêtres  ! 

Saiil ,  réprouvé  du  Seigneur  pour  n'avoir 
pas  lui-même  haché  en  pièces  le  roi  Agag  fon 

(  c  )  Rois  ,  liv.  I ,  chap.  XIII.       (  e  )   Ibid.  chap.  XV. 
[d)  Ibid.  chap,  XI. 
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prifonnier ,  va  enfin  combattre  contre  les 
Philiftins  après  la  mort  du  doux  prophète 
Samuel.  Il  confulte  fur  le  fuccès  de  la  bataille 
une  femme  qui  a  un  efprit  de  Python  :  on 
fait  que  les  femmes  qui  ont  un  efprit  de 
Python  font  apparaître  des  ombres.  La  pytho- 
niiïe  montre  à  Saiil  l'ombre  de  Samuel  qui 
fortait  de  la  terre.  Mais  ceci  ne  regarde  que 
la  belle  philofophie  du  peuple  juif  :  venons 
à  fa  morale. 

Un  joueur  de  harpe  ,  pour  qui  l'Eternel 
avait  pris  une  tendre  affection,  s'eft  fait  facrer 
roi  pendant  que  Samuel  vivait  encore  ;  il  fe 
révolte  contre  fon  fouverain  ;  il  ramaffe  quatre 
cents  malheureux  ;  et ,  comme  dit  la  fainte 
Ecriture  (f),tous  ceux  qui  avaient  de  mauvaifes 
affaires ,  qui  étaient  perdus  de  dettes ,  et  d'un  efprit 
méchant  ,  s'ajfemblèrent  avec  lui. 

C'était  un  homme  félon  le  cœur  de  dieu 
(g)  ;  auffi  la  première  chofe  qu'il  veut  faire 
eft  d'aiTaffiner  un  tenancier  ,  nommé  Nabal  , 
qui  lui  refufe  des  contributions  :  il  époufe 
fa  veuve  ;  il  époufe  dix-huit  femmes  ,  fans 
compter  les  concubines  (h)  ;  il  s'enfuit  chez 
le  roi  Achis  ennemi  de  fon  pays  ,  il  y  eft  bien 
reçu  ,  et  pour  récompenfe  il  va  faccager  les 

(/)  Rois  ,  liv.  I,  chap.  XXII.       {h)  IbU.  chap.  XXVII. 
(  g  )  lbid.  chap.  XXV. 
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villages  des  alliés  d'Achis  ;  il  égorge  tout  , 
fans  épargner  les  enfans  à  la  mamelle,  comme 
l'ordonne  toujours  le  rite  juif  ;  et  il  fait 
accroire  au  roi  Achis  qu'il  a  faccagé  les  villages 
hébreux.  Il  faut  avouer  que  nos  voleurs  de 
grands  chemins  ont  été  moins  coupables  aux 
yeux  des  hommes  ;  mais  les  voies  du  Dieu 
des  Juifs  ne  font  pas  les  nôtres. 

Le  bon  roi  David  ravit  le  trône  à  Isbofeth 
fils  de  Saiil.  Il  fait  affaffiner  Miphibofeth  fils 
de  fon  protecteur  Jonathas.  Il  livre  aux  Gabao- 
nites  deux  enfans  de  Saiïl  ,  et  cinq  de  fes 
petits  enfans  ,  pour  les  faire  tous  pendre.  Il 
afTafTine  Urie  pour  couvrir  fon  adultère  avec 
Bethzabée  ;  et  c'eft  encore  cette  abominable 
Bethzabée,  mère  de  Salomon  ,  qui  eft  une  aïeule 

de   JESUS-CHRIST. 

La  fuite  de  Thiltoire  juive  n'eft  qu'un  tiflu 
de  forfaits  confacrés.  Salomon  commence  par 
égorger  fon  frère  Adonias.  Si  dieu  accorda 
à  ce  Salomon  le  don  de  la  fagefle  ,  il  paraît 
qu'il  lui  refufa  ceux  de  l'humanité  ,  de  la 
juflice  ,  de  la  continence  et  de  la  foi.  Il  a 
fcpt  cents  femmes  et  trois  cents  concubines. 
Le  cantique  qu'on  lui  impute  eft  dans  le  goût 
de  ces  livres  erotiques  qui  font  rougir  la 
pudeur.  Il  n'y  eft  parlé  que  de  tétons  ,  de 
baifers  fur  la  bouche  ,  de  ventre  qui  eft  fem- 
blable  à  un  monceau  de  froment ,  d'attitudes 
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voluptueufes ,  de  doigt  mis  dans  l'ouverture, 
de  treiTaillement  ;  et  enfin  il  finit  par  dire  : 
Que  ferons-nous  de  notre  petite  fœur  ?  elle  na 
point  encore  de  tétons  ;  Ji  cejl  un  mur ,  bâtijfons 
dejfus  ;  Ji  cejl  une  porte  ,  fermons  -  la.  Telles 
font  les  moeurs  que  lui  imputent  avec  refpect 
de  miférables  rabbins  et  des  théologiens  chré- 
tiens  encore  plus  abfurdes.   (i) 

Enfin ,  pour  joindre  l'excès  du  ridicule  à 
cet  excès  d'impureté  ,  la  fecte  des  papilles  a 
décidé  que  le  ventre  de  la  Sulamite  et  fon 
ouverture  ,  fes  tétons  et  fes  baifers  fur  la 
bouche,  font  l'emblème  ,  le  type  du  mariage 
de  jesus-christ  avec  fon  Eglife. 

De  tous  les  rois  de  Juda  et  de  Samarie , 
il  y  en  a  très-peu  qui  ne  foient  airaffins  ou 
alTaffinés  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ce  ramas  de 
brigands  qui  fe  mafîacraient  les  uns  les  autres 
dans  les  places  publiques  et  dans  le  temple, 
pendant  que  Titus  les  alfiégeait ,  tombe  fous 
le  fer  ,  et  dans  les  chaînes  des  Romains  avec 
le  relie  de  ce   petit  peuple  de   dieu  ,   dont 

(  i  )  On  fait  que  les  théologiens  chrétiens  font  pafler  ce 
îivre  impudique  pour  une  prédiction  du  mariage  de  jesus- 
christ  avec  fon  Eglife,  comme  fi  jesus  prenait  les  tétons 
de  fon  Eglife,  et  mettait  la  main  à  fon  ouverture  ;  et  fur 
quoi  cette  belle  explication  eft-elle  fondée?  fur  ce  que 
Chzïfius  eft  mafculin  ,  et  Ecclefia  féminin.  Mais  fi  au  lieu  du 
féminin  ecclefia  ,  on  s'était  fervi  du  mot  mafculin  catm ,  con- 
ventus ,  que  ferait-il  arrivé  ? 


DES      PROPHETES.  2)3 

dix  douzièmes  avaient  été  difperfés  depuis  fi 
long-temps  en  Afie  ,  et  foit  vendu  dans  les 
marchés  des  villes  romaines  ,  chaque  tête 
juive  étant  évaluée  au  prix  d'un  porc  ,  animal 
moins  impur  que  cette  nation  même  ,  fi  elle 
fut  telle  que  fes  hiftoriens  et  fes  prophètes  le 
racontent. 

Perfonne  ne  peut  nier  que  les  Juifs  n'aient 
écrit  ces  abominations.  Quand  on  les  raf- 
femble  ainfi  fous  les  yeux,  le  cœur  fe  foulève. 
Ce  font  donc  là  les  hérauts  de  la  Providence  , 
les  précurfeurs  du  règne  de  je  s  u  s  !  Toute 
Fhiftoire  juive  ,  dites-vous  ,  ô  Abadie  ,  eft  la 
prédiction  de  l'Eglife  ;  tous  les  prophètes  ont 
prédit  jesus  ;  examinons  donc  les  prophètes. 

CHAPITRE        IX. 

Des  prophètes. 

âr  ofhete  ,  nabi ,  roëh  ,  parlant ,  voyant , 
devin ,  c'eft  la  même  chofe.  Tous  les  anciens 
auteurs  conviennent  que  les  Egyptiens  ,  les 
Chaldéens  ,  toutes  les  nations  afiatiques 
avaient  leurs  prophètes  ,  leurs  devins.  Ces 
nations  étaient  bien  antérieures  au  petit 
peuple  juif  qui  ,  lorfqu'il  eut  compofé  une 
horde  dans  un  coin  de  terre,  n'eut  d'autre 
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langage  que  celui  de  fes  voifins  ,  et  qui  , 
comme  on  Ta  dit  ailleurs  ,  emprunta  des  Phé- 
niciens, jufqu'au  nom  de  dieu  Elohah,Jehovah, 
Adonaï ,  Sadaï  ;  qui  enfin  prit  tous  les  rites , 
tous  les  ufages  des  peuples  dont  il  était 
environné  ,  en  déclamant  toujours  contre  ces 
mêmes  peuples. 

Quelqu'un  a  dit  que  le  premier  devin  ,  le 
premier  prophète  ,  fut  le  premier  fripon  qui 
rencontra  un  imbécille  ;  ainfi  la  prophétie 
eft  de  l'antiquité  la  plus  haute.  Mais  à  la  fraude 
ajoutons  encore  le  fanatifme  ;  ces  deux  monf- 
tres  habitent  aifément  enfemble  dans  les  cer- 
velles humaines.  Nous  avons  vu  arriver  à 
Londres  par  troupes  ,  du  fond  du  Languedoc 
et  du  Vivarais  ,  des  prophètes  tout  femblables 
à  ceux  des  Juifs  ,  joindre  le  plus  horrible 
enthoufiafme  aux  plus  dégoûtans  menfonges. 
Nous  avons  vu  Jurieu  prophétifer  en  Hol- 
lande. Il  y  eut  de  tout  temps  de  tels  impof- 
teurs  ,  et  non- feulement  des  miférables  qui 
fefaient  des  prédictions  ,  mais  d'autres  mifé- 
rables qui  fuppofaient  des  prophéties  faites 
par  d'anciens  perfonnages. 

Le  monde  a  été  plein  de  fibylles  et  de 
Nqflradamus.  L'Alcoran  compte  deux  cents 
vingt  -  quatre  mille  prophètes.  L'évêque 
Epiphane  ,  dans  fes  notes  fur  le  canon  pré- 
tendu des  apôtres  ,  compte  foixante  et  treize 
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prophètes  juifs  ,  et  dix  prophétefTes.  Le 
métier  de  prophète  chez  les  Juifs  n'était  ni 
une  dignité  ,  ni  un  grade  ,  ni  une  profeflion 
dans  l'Etat  ;  on  n'était  point  reçu  prophète 
comme  on  eft  reçu  docteur  à  Oxford  ou 
à  Cambridge  ;  prophétifait  qui  voulait  ;  il 
fuffifait  d'avoir  ,  ou  de  croire  avoir ,  ou  de 
feindre  d'avoir  la  vocation  et  l'efprit  de  dieu. 
On  annonçait  l'avenir  en  danfant  et  en  jouant 
du  pfaltérion.  Saùl ,  tout  réprouvé  qu'il  était , 
s'avifa  d'être  prophète.  Chaque  parti  dans  les 
guerres  civiles  avait  fes  prophètes ,  comme 
nous  avons  nos  écrivains  de  Grub  flreet  (a). 
Les  deux  partis  fe  traitaient  réciproquement 
de  fous  ,  de  vifionnaires  ,  de  menteurs ,  de 
fripons  ,  et  en  cela  feul  ils  difaient  la  vérité. 
Stultum  (b)  et  infanum  prophetam  ,  infanum 
virum  Jpiritualem  ,  dit  Oze'e ,  félon  la  Vulgate. 

Les  prophètes  de  Jérufalem  font  des  extrava- 
gans  ,  des  hommes  fans  foi ,  dit  Sophoniah  pro- 
phète de  Jérufalem  (c).  Ils  font  tous  comme 
notre  apothicaire  Moore  qui  met  dans  nos 
gazettes  :  Prenez  de  mes  pilules  ,  gardez  -  vous 
des  contrefaites. 

Le  prophète  Michée  prédilant  des  malheurs 
aux  rois  de  Samarie  et  de  Juda,  le  prophète 

(a)  Grub  ftreet  eft  la  rue  où  l'on  imprime  la  plupart  des 
mauvais  pamphlets  qu'on  fait  journellement  à  Londres. 

(b)  Ozée ,  chap.  IX.          [c)  Sophoniah, ,  chap .  III,  v.  4. 
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Sédékias  lui  applique  un  énorme  foufflet  ,  en 
lui  difant  :  Comment  fefprit  ^dieu  eji-il  pajfê 
par  moi  pour  aller  à  toi  ?  (d) 

Jérémie,  qui  prophétifait  en  faveur  deNabu- 
chodonofor  ,  tyran  des  Juifs  ,  s'était  mis  des 
cordes  au  cou  ,  et  un  bât  ou  un  joug  fur 
le  dos  ,  car  c'était  un  type  ;  et  il  devait 
envoyer  ce  type  aux  petits  roitelets  voifins  , 
pour  les  inviter  à  fe  foumettre  à  Nabuchodo- 
nofor.  Le  prophète  Ananias  ,  qui  regardait 
Jérémie  comme  un  traître  ,  lui  arrache  fes 
cordes  ,  les  rompt  et  jette  fon  bât  à  terre. 

Ici  c'eft  Ozée  à  qui  dieu  ordonne  de  prendre 

une  p et  d'avoir  des  fils  de  p (e) 

Vade  ,  fume  tibi  uxorem  fornicationum  ,  et  fac 
tibi  Jilios  fornicationum  ,  dit  la  Vulgate.  Ozée 
obéit  ponctuellement  ;  il  prend  Gomer  ,  fille 
(TEbalaïm  ,  il  en  a  trois  enfans  ;  ainfi  cette 
prophétie  et  ce  putanifme  durèrent  au  moins 
trois  années.  Cela  ne  fuffit  pas  au  dieu  des 
Juifs  ;  il  veut  qu' Ozée  (f)  couche  avec  une 
femme  qui  ait  fait  déjà  fon  mari  cocu.  Il 
n'en  coûte  au  prophète  que  quinze  drachmes 
et  un  boiffeau  et  demi  d'orge  ;  c'eft  aiTez  bon 
marché  pour  un  adultère  (g).  Il  en  avait  coûté 

(d)  Paralip.  chap.  XVIII.          (/)  Ibid,  chap.  III. 

[e)  Ozée,  chap.  premier. 

[g)  Remarquez  que  le  prophète  fe  fert  du  mot  propre  fodi 
eam  :  je  la  f.....  ô  abomination  !  Et  on  met  ces  livres  infâmes 
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encore  moins  au  patriarche  Juda  pour  fon 
incefte  abfurde  avec  Thamar. 

Là  c'eft  Ezéchiel  (  h  )  qui,  après  avoir  dormi 
trois  cents  nonante  jours  fur  le  côté  gauche  , 
et  quarante  furie  côté  droit,  après  avoir  avalé 
une  livre  de  parchemin  ,  après  avoir  mangé 
un  Jir  révérend  (  i  )  fur  fon  pain  ,  par  ordre 
exprès  de  dieu,  introduit  dieu  lui-même  , 
le  créateur  du  monde  ,  parlant  ainfi  à  la  jeune 
Oola  :  (k)  Tu  es  devenue  grande ,  tes  tétons  ont 
paru  ,  ton  petit  poil  a  commencé  à  croître  ;  je  t'ai 
couverte  ;  mais  tu  fes  bâti  un  mauvais  lieu  ;  tu 
as  ouvert  les  cuijfes  à  tous  les  pajfans  ....  ta 
fœur  Ooliba  s^efi  projlituée  avec  plus  d 'emporte- 
ment (/)  ;  elle  a  recherché  ceux  qui  ont  le  membre 
d'un  âne  ,  et  qui  déchargent  comme  des  chevaux, 

Notre  ami  le  général  Withers  ,  à  qui  on 
lifait  un  jour  ces  prophéties  ,  demanda  dans 
quel  b on  avait  fait  l'Ecriture  fainte  ? 

On  lit  rarement  les  prophéties  ;  il  eft  diffi- 
cile de  foutenir  la  lecture  de  ces  longes  et 
énormes  galimatias.  Les  gens  du  monde  qui 
ont  lu  Gulliver  et  FAtlantis  ,  ne  connaiffent 
ni  Ozée  ni  Ezéchiel. 

entre  les  mains  des  jeunes  garçons  et  des  jeunes  filles  ;  et  des 
inducteurs  entraînent  ces  jeunes  victimes  dans  des  couvens  î 

[k)  Ezéch.  chap.  IV. 

(  i  )   Un  Jir  révérend  en  anglais  eft  un  étron. 

(*)  Ezéch.  chap.  XVI.  (/)  Ezéch.  XXIII. 
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Quand  on  fait  voir  à  des  perfbnnes  fen- 
fées  ces  paffages  exécrables  ,  noyés  dans  le 
fatras  des  prophéties  ,  elles  ne  reviennent 
point  de  leur  étonnement.  Elles  ne  peuvent 
concevoir  qu'un  Ifaïe  marche  tout  nu  au 
milieu  de  Jérufalem  ,  qu'un  Ezéchiel  coupe  fa 
barbe  en  trois  portions ,  qu'un  Jonas  foit  trois 
jours  dans  le  ventre  d'une  baleine  ,  Sec.  Si 
elles  lifaient  ces  extravagances  et  ces  impu- 
retés dans  un  des  livres  qu'on  appelle  pro- 
fanes ,  elles  jetteraient  le  livre  avec  horreur. 
C'eft  la  Bible  :  elles  demeurent  confondues  ; 
elles  héritent ,  elles  condamnent  ces  abomi- 
nations ,  et  n'ofent  d'abord  condamner  le 
livre  qui  les  contient.  Ce  n'eft  qu'avec  le 
temps  qu'elles  ofent  faire  ufage  de  leur  fens 
commun  ;  elles  fmiiTent  enfin  par  détefter 
ce  que  des  fripons  et  des  imbécilles  leur  ont 
fait  adorer. 

Quand  ces  livres  fans  raifon  et  fans  pudeur 
ont-ils  été  écrits  ?  perfonne  n'en  fait  rien. 
L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft  que  la 
plupart  des  livres  attribués  à  Salomon  ,  à 
Daniel  ,  et  à  d'autres  ,  ont  été  faits  dans 
Alexandrie  ;  mais  qu'importe  le  temps  et 
le  lieu?  ne  fuffit-il  pas  de  voir  avec  évi- 
dence que  ce  font  des  monumens  de  la  folie 
la  plus  outrée  et  de  la  plus  infâme  débauche? 

Comment  donc   les  Juifs  ont -ils  pu  les 
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vénérer?  c'eft  qu'ils  étaient  des  Juifs.  Il  faut 
encore  confidérer  que  tous  ces  monumens 
d'extravagance  ne  fe  confervaient  guère  que 
chez  les  prêtres  et  les  fcribes.  On  fait  com- 
bien les  livres  étaient  rares  dans  tous  les 
pays  où  l'imprimerie  inventée  parles  Chinois 
ne  parvint  que  fi  tard.  Nous  ferons  encore 
plus  étonnés  quand  nous  verrons  les  pères 
de  l'Eglife  adopter  ces  rêveries  dégoûtantes  , 
ou  les  alléguer  en  preuve  de  leur  fecte. 

Venons  enfin  de  l'ancien  convenant  au 
nouveau.  Venons  à  jesus  et  à  l'établiiTement 
du  chriftianifme. 

CHAPITRE     X. 

De  la  perfonne  de  j  E  s  u  s . 

Jésus  naquit  dans  un  temps  où  le  fanatifme 
dominait  encore  ,  mais  où  il  y  avait  un  peu 
plus  de  décence.  Le  long  commerce  des  Juifs 
avec  les  Grecs  et  les  Romains  avait  donné 
aux  principaux  de  la  nation  des  mœurs  moins 
déraifonnables  et  moins  groflières  ;  mais  la 
populace  toujours  incorrigible  confervait  fon 
efprit  de  démence.  Quelques  Juifs  opprimés 
fous  les  rois  de  Syrie  et  fous  les  Romains  , 
avaient  imaginé  alors  que  leur  Dieu  leur 
enverrait  quelque  jour  un  libérateur  ,  un 
mefîie.    Cette  attente   devait  naturellement 
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être  remplie  par  Hérode.  Il  était  leur  roi* 
il  était  l'allié  des  Romains  ,  il  avait  rebâti 
leur  temple  ,  dont  l'architecture  furpaiTait  de 
beaucoup  celle  du  temple  de  Salomon  ,  puif- 
qu'il  avait  comblé  un  précipice  fur  lequel 
cet  édifice  était  établi.  Le  peuple  ne  gémiflait 
plus  fous  une  domination  étrangère  ;  il  ne 
payait  d'impôts  qu'à  fon  monarque  ;  le  culte 
juif  florifTait  ,  les  lois  antiques  étaient  ref- 
pectées  ;  Jérufalem  ,  il  faut  l'avouer  ,  était 
au  temps  de  fa  plus  grande  fplendeur. 

L'oifiveté  et  la  fuperftition  firent  naître 
plufieurs  factions  ou  fociétés  religieufes  , 
faducéens  ,  pharifiens  ,  efféniens  ,  judaïtes  , 
thérapeutes  ,  joanniftes  ou  difciples  de  Jean  ; 
à  peu-près  comme  les  papilles  ont  des  moli- 
niftes ,  des  janféniftes ,  des  jacobins  et  des 
cordeliers.  Mais  perfonne  alors  ne  parlait  de 
l'attente  du  meffie.  Ni  Flavien  Jqfephe  ,  ni 
Philon  ,  qui  font  entrés  dans  de  fi  grands 
détails  fur  l'hiftoire  juive  ,  ne  difent  qu'on 
fe  flattait  alors  qu'il  viendrait  un  chrift ,  un 
oint  ,  un  libérateur  ,  un  rédempteur  dont 
ils  avaient  moins  befoin  que  jamais  ;  et  s'il 
y  en  avait  un ,  c'était  Hérode.  En  effet  il  y 
eut  un  parti  ,  une  fecte  qu'on  appela  les 
hérodiens ,  et  qui  reconnut  Hérode  pour  l'en- 
voyé de  dieu,  (a) 

(a)  Cette  fecte  des  hérodiens  ne  dura  pas  long-temps.  Le 

De 
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De  tout  temps  ce  peuple  avait  donné  le 
nom  d'oint ,  de  meflie  ,  de  chrift  ,  à  qui- 
conque leur  avait  fait  un  peu  de  bien  ;  tantôt 
à  leurs  pontifes,  tantôt  aux  princes  étrangers. 
Le  juif  qui  compila  les  rêveries  âCJfiaïe  lui  fait 
dire  par  une  lâche  flatterie  bien  digne  d'un 
juif  efclave  :  Ainji  a  dit  V Eternel  à  Cyrus  fou 
oint  ,  fion  mejjie  ,  duquel  fiai  pris  la  main  droite, 
afin  que  je  terrajfe  les  nations  devant  lui.  Le  qua- 
trième livre  des  Rois  appelle  le  fcélérat  Jéhu 
oint ,  meflie.  Un  prophète  annonce  à  Haza'él 
roi  de  Damas  ,  qu'il  eft  mejfie  et  oint  du  Très- 
Haut.  Ezéchiel  dit  au  roi  de  Tyr  :  Tu  es  un 
chérubin  ,  un  oijit ,  un  mejfie  ,  le  ficeau  de  la 
rejfemblance  de  dieu.  Si  ce  roi  de  Tyr  avait 
fu  qu'on  lui  donnait  ces  titres  en  Judée,  il 
ne  tenait  qu'à  lui  de  fe  faire  une  efpèce 
de  dieu  ;  il  y  avait  un  droit  allez  apparent , 
fuppofé  api -Ezéchiel  eût  été  infpiré.  Les  évan- 
géliftes  n'en  ont  pas  tant  dit  de  j  E  s  u  s. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  nul 
juif  n'efpérait  ,   ne  défirait  ,   n'annonçait  un 

titre  de  dieu  e'tait  un  nom  qu'ils  donnaient  indifférem- 
ment à  quiconque  leur  avait  fait  du  bien  ,  foit  à  Hérode 
l'arabe,  foit  à  Judas  Machabée,  foit  aux  rois  perfans ,  foit 
aux  Babyloniens.  Les  Juifs  de  Rome  célébrèrent  la  fête 
tfHtrode  jutqu'au  temps  de  l'empereur  Néron.  Perfe  le  dis 
expreflement. 

Herodis  vénère  dies ,  unctâque  fenejlrâ 
Dijpofittz  pinguem  nebulam  vomuêre  lucern&. 
Tumet  alba  fidelia  vino, 

Philofiophie ,  bc.  Tome  IL  A  a 
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oint  ,  un  meflie,  du  temps  (VHérode  le  grand, 
fous  lequel  on  dit  que  naquit  JESUS.  Lorf- 
qu'après  la  mort  (THérode  le  grand  la  Judée 
fut  gouvernée  en  province  romaine  ,  et  qu'un 
autre  Hérode  fut  établi  parles  Romains  tétrar- 
que  du  petit  canton  barbare  de  Galilée ,  plu- 
fieurs  fanatiques  s'ingérèrent  de  prêcher  le 
bas  peuple  ,  fur-tout  dans  cette  Galilée  où  les 
Juifs  étaient  plus  groffiers  qu'ailleurs.  C'eft 
ainfi  que  Fox  ,  un  miférable  payfan  ,  établit 
de  nos  jours  la  fecte  des  quakers  parmi  les 
payfans  d'une  de  nos  provinces.  Le  premier 
qui  fonda  en  France  une  églife  calvinifte  , 
fut  un  cardeur  de  laine  nommé  Jean  le  Clerc. 
C'eft  ainli  que  Muncer  ,  Jean  de  Leyde  ,  et 
d'autres,  fondèrent  l'anabaptifme  dans  le  bas 
peuple  de  quelques  cantons  d'Allemagne. 

J'ai  vu  en  France  les  convulfionnaires 
inftituer  une  petite  fecte  parmi  la  canaille 
d'un  faubourg  de  Paris.  Tous  les  fectaires 
commencent  ainfi  dans  toute  la  terre.  Ce 
font  pour  la  plupart  des  gueux  qui  crient 
contre  le  gouvernement ,  et  qui  fmifTent  ou 
par  être  chefs  de  parti  ,  ou  par  être  pendus. 
JESUS  fut  pendu  àjérufalem  fans  avoir  été 
oint.  Jean  le  baptifeur  y  avait  déjà  été  con- 
damné au  fupplice.  Tous  deux  laifsèrent 
quelques  difciples  dans  la  lie  du  peuple. 
Ceux  de  Jean  s'établirent  vers  l'Arabie  où 
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ils  font  encore  (b).  Ceux  de  je  su  s  furent 
d'abord  très-obfcurs  ;  mais  quand  il  fe  furent 
aïïociés  à  quelques  grecs,  ils  commencèrent 
à  être  connus. 

Les  Juifs  ayant  fous  Tibère  pouffé  plus 
loin  que  jamais  leurs  friponneries  ordinaires, 
ayant  fur-tout  féduit  et  volé  Fulvia  femme  de 
Saturninus  ,  furent  chalTés  de  Rome  ,  et  ils  n'y 
furent  rétablis  qu'en  donnant  beaucoup  d'ar- 
gent. On  les  punit  encore  févèrement  fous 
Caligula  et  fous  Claude. 

Leurs  défaftres  enhardirent  le  peu  de  gali- 
léens  qui  compofaient  la  fecte  nouvelle  ,  à 
fe  féparer  de  la  communion  juive.  Ils  trou- 
vèrent enfin  quelques  gens  un  peu  lettrés 
qui  fe  mirent  à  leur  tête,  et  qui  écrivirent 
en  leur  faveur  contre  les  Juifs.  Ce  fut  ce 
qui  produifit  cette  énorme  quantité  d'évan- 
giles ,  mot 'grec  qui  fignifie  bonne  nouvelle. 
Chacun  donnait  une  vie  de  je  sus  ;  aucunes 
n'étaient  d'accord ,  mais  toutes  fe  reffemblaient 
par  la  quantité  de  prodiges  incroyables  qu'ils 
attribuaient  à  l'envi  à  leur  fondateur. 

La  fynagogue  ,  de  fon  côté  ,  voyant  qu'une 
fecte  nouvelle  ,  née  dans  fon  fein  ,  débitait 
une  vie  de  jesus  très-injurieufe  au  fanhédrin 

(  b  )  Ces  chrétiens  defaint  Jean  font  principalement  établis 
à  Molul  et  vers  Baflbra. 

Aa   2 
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et  à  la  nation  ,  rechercha  quel  était  cet  homme 
auquel  elle  n'avait  point  fait  d'attention  juf- 
qu' alors.  Il  nous  refte  encore  un  mauvais 
ouvrage  de  ce  temps-là ,  intitulé  Sepher  Toldos 
Je/chut.  Il  paraît  qu'il  eft  fait  plufieurs  années 
après  le  fupplice  de  jesus,  dans  le  temps 
que  Ton  compilait  les  évangiles.  Ce  petit 
livre  eft  rempli  de  prodiges  ,  comme  tous 
les  livres  juifs  et  chrétiens  ;  mais  tout  extra- 
vagant qu'il  eft  ,  on  eft  forcé  de  convenir 
qu'il  y  a  des  chofes  beaucoup  plus  vraifem- 
blables  que  dans  nos  évangiles. 

Il  eft  dit  dans  le  Toldos  Je/chut ,  que  jesus 
était  fils  d'une  nommée  Mirja ,  mariée  dans 
Bethléem  à  un  pauvre  homme  nommé 
Jocanam.  Il  y  avait  dans  le  voifinage  un  foldat 
dont  le  nom  était  Jofeph  Panther ,  homme 
d'une  riche  taille  ,  et  d'une  aiTez  grande 
beauté  ;  il  devint  amoureux  de  Mirja  ou 
Maria  ;  (car  les  Hébreux  n'exprimant  point 
les  voyelles  ,  prenaient  fouvent  un  A  pour 
un  3.) 

Mirja  devint  grofle  de  la  façon  de  Panther  ; 
Jocanam  confus  et  défefpéré  quitta  Bethléem, 
et  alla  fe  cacher  dans  la  Babylonie ,  où  il  y 
avait  encore  beaucoup  de  juifs.  La  conduite 
de  Mirja  la  déshonora  ;  fon  fils  Jefu  ou  Je/chut 
fut  déclaré  bâtard  par  les  juges  de  la  ville. 
Quand  il  fut  parvenu  à  l'âge  d'aller  à  l'école 
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publique ,  il  fe  plaça  parmi  les  enfans  légi- 
times ,  on  le  fit  fortir  de  ce  rang  ;  de -là 
fon  animofité  contre  les  prêtres  ,  qu'il  mani- 
fefta  quand  il  eut  atteint  Page  mûr  ;  il  leur 
prodigua  les  injures  les  plus  atroces  ,  les 
appelant  races  de  vipères  ,  fépulcres  blanchis. 
Enfin  ,  ayant  pris  querelle  avec  le  juif  Judas 
fur  quelque  matière  d'intérêt  ,  comme  fur 
des  points  de  religion  ,  Judas  le  dénonça 
a,u  fanhédrin  ;  il  fut  arrêté  ,  fe  mit  à  pleurer, 
demanda  pardon,  mais  en  vain;  on  le  fouetta, 
on  le  lapida  ,  et  enfuite  on  le  pendit. 

Telle  eft  la  fubftance  de  cette  hiftoire.  On 
y  ajouta  des  fables  infipides  ,  des  miracles 
impertinens  ,  qui  firent  grand  tort  au  fond  ; 
mais  le  livre  était  connu  dans  le  fécond 
fiècle;  Celfe  le  cita  ,  Origènele  réfuta ,  il  nous 
eft  parvenu  fort  défiguré. 

Ce  fond- que  je  viens  de  citer  eft  certaine- 
ment plus  croyable,  plus  naturel,  plus  con- 
forme à  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  dans 
le  monde  ,  qu'aucun  des  cinquante  évangiles 
des  chrifticoles.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
Jofeph  Panther  avait  fait  un  enfant  à  Mirja , 
qu^il  ne  l'eft  qu'un  ange  foit  venu  par  les 
airs  faire  un  compliment  de  la  part  de  dieu 
à  la  femme  d'un  charpentier  ,  comme  Jupiter 
envoya  Mercure  auprès  à" Alcmène. 

Tout  ce  qu'on  nous  conte  de  ce  Jefus  eft 
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digne  de  l'ancien  teilament  et  de  Bedlam.  On 
fait  venir  je  ne  fais  quel  Agion  pneuma  ,  un 
faint  fouffle,  un  faint  efprit ,  dont  on  n'avait 
jamais  entendu  parler,  et  dont  on  a  fait  depuis 
la  tierce  partie  de  dieu,  dieu  lui  -  même  , 
dieu  le  créateur  du  monde  ;  il  engrolTe  Marie, 
ce  qui  a  donné  lieu  au  jéfuite  Sanchez  d'exa- 
miner dans  fa  fomme  théologique  fi  dieu 
eut  beaucoup  de  plaifir  avec  Maria  ,  s'il 
répandit  de  la  femence  ,  et  fi  Maria  répandit 
aufli  de  fa  femence. 

Jésus  devient  donc  un  fils  de  dieu  et 
d'une  juive  ,  non  encore  dieu  lui-même, 
mais  une  créature  fupérieure.  Il  fait  des  mira- 
cles. Le  premier  qu'il  opère  ,  c'eft  de  fe  faire 
emporter  par  le  diable  fur  le  haut  d'une  mon- 
tagne de  Judée  ,  d'où  l'on  découvre  tous  les 
royaumes  delà  terre.  Ses  vêtemens  parailTent 
tout  blancs  ,  quel  miracle  !  il  change  l'eau  en 
vin  dans  un  repas  où  tous  les  convives  étaient 
déjà  ivres  (c).  Il  fait  fécher  un  figuier  qui  ne 

(  c  )  Il  eft  difficile  de  dire  quel  eft  le  plus  ridicule  de  tous 
ces  prétendus  prodiges.  Bien  des  gens  tiennent  pour  le  vin 
de  la  noce  de  Cana.  Que  dieu  diie  à  fa  mère  juive  :  Femme , 
qu'y  a-t-il  entre  toi  et  moi?  c'eft  déjà  une  étrange  chofe.  Mais 
que  dieu  boive  et  mange  avec  des  ivrognes,  et  qu'il  change 
fix  cruches  d'eau  eniix  cruches  de  vin  pour  ces  ivrognes  qui 
n'avaient  déjà  que  trop  bu;  quel  blafphème  auffi  exécrable 
qu'impertinent!  L'hébreu  le  iert  d'un  mot  qui  répond  au 
mot  grifesjla.  Vulgate  au  chap.  II,  verl.  10,  dit  inebriati, 
enivrés. 
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lui  a  pas  donné  de  figues  à  fon  déjeûner  à  la 
fin  de  février  ;  et  l'auteur  de  ce  conte  a  l'hon- 
nêteté du  moins  de  remarquer  que  ce  n'était 
pas  le  temps  des  figues* 

Il  va  fouper  chez  des  filles  ,  et  puis  chez 
les  douaniers,  et  cependant  on  prétend  dans 
fon  hiftoire  qu'il  regarde  ces  douaniers  ,  ces 
publicains,  comme  des  gens  abominables.  Il 
entre  dans  le  temple  ,  c'eft-à-dire  dans  cette 
grande  enceinte  où  demeuraient  les  prêtres  , 
dans  cette  cour  où  de  petits  marchands  étaient 
autorifés  par  la  loi  à  vendre  des  poules  ,  des 
pigeons  ,  des  agneaux  ,  à  ceux  qui  venaient 
facrifier.  Il  prend  un  grand  fouet,  en  donne 
fur  les  épaules  de  tous  les  marchands ,  les 
chaffe  à  coup  de  lanières  ,  eux  ,  leurs  poules , 
leurs  pigeons  ,  leurs  moutons  et  leurs  bœufs 
même  ,  jette  tout  leur  argent  par  terre,  et  on 
le  laifîe  faire  !  Et  fi  l'on  en  croit  le  livre 
attribué  kjean  ,  on  fe  contente  de  lui  deman- 
der un  miracle  pour  prouver  qu'il  a  droit  de 
faire  un  pareil  tapage  dans  un  lieu  fi  refpec- 
table  ! 

C'était  un  fort  grand  miracle  que  trente 
ou  quarante    marchands    fe   lainalTent   fefîer 

Saint  Chryfofiome  bouche  d'or,  aflure  que  ce  fut  le  meilleur 
vin  qu'on  eût  jamais  bu  ;  et  pluneurs  pères  de  l'Eglife  ont 
prétendu  que  ce  vin  fignifiait  le  lang  de  jesus-christ  dans 
l'euchariftie.  O  folie  de  la  iuperftition  ,  dans  quel  abyme 
d'extravagances  nous  avez-vous  plongés  l 
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par  un  feul  homme  ,  et  perdiflent  leur  argent 
fans  rien  dire.  Il  n'y  a  rien  dans  don  Quichotte 
qui  approche  de  cette  extravagance.  Mais  au 
lieu  de  faire  le  miracle  qu'on  lui  demande, 
il  fe  contente  de  dire  :  Détruifez  ce  temple,  et 
je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  Les  Juifs  repartent 
félon  Jean  :  On  a  mis  quarante-Jix  ans  à  bâtir 
ce  temple  ,  comment  en  trois  jours  le  rebâtiras-tu? 

Il  était  bien  faux  quHérode  eût  employé 
quarante-fix  ans  à  bâtir  le  temple  de  Jéru- 
falem.  Les  Juifs  ne  pouvaient  pas  répondre 
une  pareille  faufleté.  Et  pour  le  dire  en 
paflant  ,  cela  fait  bien  voir  que  les  Evan- 
giles ont  été  écrits  par  des  gens  qui  n'étaient 
au  fait  de  rien. 

Après  cette  belle  équipée  on  fait  prêcher 
jesus  dans  les  villages.  Quels  difcours  lui 
fait  -  on  tenir  ?  Il  compare  le  royaume  des 
cieux  à  un  grain  de  moutarde  ;  à  un  mor- 
ceau de  levain  mêlé  dans  trois  mefures  de 
farine  ;  à  un  filet  avec  lequel  on  pêche  de 
bon  et  de  mauvais  poiiïbn  ;  à  un  roi  qui 
a  tué  fes  volailles  pour  les  noces  de  fon 
fils  ,  et  qui  envoie  fes  domeftiques  prier  les 
voifins  à  la  noce.  Les  voifins  tuent  les  gens 
qui  viennent  les  prier  à  dîner  ;  le  roi  tue 
ceux  qui  ont  tué  fes  gens  ,  et  brûle  leurs 
villes  ;  il  envoie  prendre  les  gueux  qu'on 
rencontre  fur  le    grand   chemin  pour  venir 

dîner 
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dîner  avec  lui.  Il  aperçoit  un  pauvre  con- 
vive qui  n'avait  point  de  robe  ,  et  au  lieu 
de  lui  en  donner  une  ,  il  le  fait  jeter  dans 
un  cachot.  Voilà  ce  que  c'eft  que  le  royaume 
des  cieux  félon  Matthieu. 

Dans  les  autres  fermons  ,  le  royaume  des 
cieux  eft  toujours  comparé  à  un  ufurier  qui 
veut  abfolument  avoir  cent  pour  cent  de  béné  - 
fice.  On  m'avouera  que  notre  archevêque 
Tillotfon  prêche  dans  un  autre  goût. 

Par  où  finit  Thiftoire  de  jesus?  par 
l'aventure  qui  eft  arrivée  chez  nous  et  dans 
le  refte  du  monde  à  bien  des  gens  qui  ont 
voulu  ameuter  la  populace  ,  fans  être  allez 
habiles  ,  ou  pour  armer  cette  populace ,  ou 
pour  fe  faire  de  puiflans  protecteurs  ;  ils 
fmiflent  la  plupart  par  être  pendus.  Jésus 
le  fut  en  effet  pour  avoir  appelé  fes  fupé- 
rieurs  races  de  vipères  et  fépulcres  blanchis. 
Il  fut  exécuté  publiquement,  mais  il  refïufcita 
en  fecret.  Enfuite  il  monta  au  ciel  en  préfence 
de  quatre-vingts  de  fes  difciples  [cl)  ,  fans 
qu'aucune  autre  perfonne  de  la  Judée  le  vît 
monter  dans  les  nuées  ,  ce  qui  était  pourtant 

(  d)  Monter  au  ciel  en  perpendiculaire  !  pourquoi  pas  en 
ligne  horizontale?  Monter  eft  contre  les  règles  de  la  gravita- 
tion. Il  pouvait  râler  l'horizon  ,  et  aller  dans  Mercure  ,  ou 
Venus  ,  ou  Mars  ,  ou  Jupiter  ,  ou  Saturne  ,  ou  quelque 
étoile  ,  ou  la  lune  ,  fi  l'un  de  ces  aftres  fe  couchait  alors. 
Quelle   lottile   que  ces  mots  aller  au  ciel,  dejcendre  du  ciel! 

Philqfophie,  ùc.  Tome  II.  Bb 
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fort  aifé  à  voir  ,  et  qui  aurait  fait  dans  le 
monde  une  alTez  grande  nouvelle. 

Notre  fymbole  que  les  papilles  appellent 
le  credo  ,  fymbole  attribué  aux  apôtres  ,  et 
évidemment  fabriqué  plus  de  quatre  cents 
ans  après  ces  apôtres  ,  nous  apprend  que 
jesus  avant  de  monter  au  ciel  était  allé 
faire  un  tour  aux  enfers.  Vous  remarquerez 
qu'il  n'en  eft  pas  dit  un  feul  mot  dans  les 
Evangiles  ,  et  cependant  c'eft  un  des  prin- 
cipaux articles  de  foi  des  chrifticoles  ;  on 
n'eft  point  chrétien  fi  on  ne  croit  pas  que 
jesus  eft  allé  aux  enfers. 

Qui  donc  a  imaginé  le  premier  ce  voyage? 
ce  fut  Athanafe,  environ  trois  cents  cinquante 
ans  après  ;  c'eft  dans  fon  traité  contre  Apolli- 
naire ,  fur  l'incarnation  du  Seigneur  ,  qu'il  dit 
que  l'ame  de  jesus  defcendit  en  enfer  , 
tandis  que  fon  corps  était  dans  le  fépulcre. 
Ces  paroles  font  dignes  d'attention,  et  font 
voir  avec  quelle  fagacité  et  quelle  fagefle 
Athanafe  raifonnait.  Voici  fes  propres  paroles. 

Il  fallait  qu  après  fa  mort  fes  parties  effen- 
tiellement  diverfes  euffent  diverfes  fonctions  :  que 

comme  fi  nous  étions  le  centre  de  tous  les  globes  ,  comme  fi 
notre  terre  n'était  pas  l'une  des  planètes  qui  roulent  dans 
l'étendue  autour  de  tant  de  foleils  ,  et  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  cet  univers ,  que  nous  nommons  le  ciel  fi 
mal-à-propos. 
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fon  corps  reposât  dans  le  fépulcre  pour  détruire 
la  corruption,  et  que  fon  ame  allât  aux  enfers 
pour  vaincre  la  mort. 

L'africain  Auguflin  eft  du  fentiment  cT 'Atha- 
nafe  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Evode  :  Quis 
ergo  niji  infidelis  negaverit  fuijfe  apud  inferos 
Chriflum  ?  Jérôme  fon  contemporain  fut  à 
peu-près  du  même  avis  ;  et  ce  fut  du  temps 
d'  Auguflin  et  de  Jérôme  que  Ton  compofa  ce 
fymbole,  ce  credo,  qui  palTe  chez  les  igno- 
rans  pour  le  fymbole  des  apôtres,  (e) 

Ainfi  s'établiiTent  les  opinions  ,  les  croyan- 
ces ,  les  fectes.  Mais  comment  ces  déteftables 
fadaifes  ont- elles  pu  s'accréditer?  comment 
ont -elles  renverfé  les  autres  fadaifes  des 
Grecs   et   des  Romains  ,    et   enfin  l'empire 

(  e  )  Vous  voyez  évidemment ,  lecteur  ,  qu'on  n'ofa  pas 
imaginer  d'abord  tant  de  fictions  re'voltantes.  Quelques  adhé- 
rens  du  juif  je'sus  ie  contentent  dans  les  commencemens  de 
dire  que  c'était  un  homme  de  bien  injuftement  crucifié  , 
comme  depuis  nous  avons  nous  et  les  autres  chrétiens  affaf- 
finé  tant  d'hommes  vertueux.  Puis  on  s'enhardit;  on  ofe 
écrire  que  dieu  l'a  reffufcité.  Bientôt  après  on  fait  fa 
légende.  L'un  fuppofe  qu'il  eft  allé  au  ciel  et  aux  enfers. 
L'autre  dit  qu'il  viendra  juger  les  vivant  et  les  morts  dans  la 
vallée  de  Joiaphat;  enfin  on  en  fait  un  Dieu.  On  fait  trois 
dieux.  On  pouffe  le  fophifme  jufqu'à  dire  que  ces  trois  dieux 
n'en  font  qu'un.  De  ces  trois  dieux,  on  en  mange  et  on 
en  boit  un  :  on  le  rend  en  urine  et  en  matière  fécale.  On 
perfécute  ,  on  brûle  ,  on  roue  ceux  qui  nient  ces  horreurs  • 
et  tout  cela  pour  que  tel  et  tel  jouiffent  en  Angleterre  de  dix 
mille  pièces  de  rente  ,  et  qu'ils  en  aient  bien  davantage  dans 
d'autres  pays. 
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même  ?  comment  ont  -  elles  caufé  tant  de 
maux  ,  tant  de  guerres  civiles  .  allumé  tant 
de  bûchers  ,  et  fait  couler  tant  de  fang  ?  c'eft 
de  quoi  nous  allons  rendre  compte. 

CHAPITRE     XI. 

De  l  ètablijfement  de  la  Jecte   chrétienne  ,  et 
particulièrement  de  Paul. 

kJ  u  A  N  d  les  premiers  Galiléens  fe  répan- 
dirent parmi  la  populace  des  Grecs  et  des 
Romains  ,  ils  trouvèrent  cette  populace  infec- 
tée de  toutes  les  traditions  abfurdes  qui 
peuvent  entrer  dans  les  cervelles  ignorantes 
qui  aiment  les  fables  ;  des  dieux  déguifés  en 
taureaux  ,  en  chevaux  ,  en  cygnes  ,  en  fer- 
pens  ,  pour  féduire  des  femmes  et  des  filles. 
Les  magiftrats  ,  les  principaux  citoyens  n'ad- 
mettaient pas  ces  extravagances  ;  mais  la 
populace  s'en  nourrifTait ,  et  c'était  la  canaille 
païenne.  Il  me  femble  voir  chez  nous  les 
difciples  de  Fox  difputer  contre  les  difciples 
de  Broun.  Il  n'était  pas  difficile  à  des  éner- 
gumènes  juifs  de  faire  croire  leurs  rêveries 
à  des  imbécilles  qui  croyaient  des  rêveries 
non  moins  impertinentes.  L'attrait  de  la 
nouveauté  attirait  des  efprits  faibles  ,  lafles 
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de  leurs  anciennes  fottifes  ,  et  qui  couraient 
à  de  nouvelles  erreurs  ,  comme  la  populace 
de  la  foire  de  Barthelemi  [a) ,  dégoûtée  d'une 
ancienne  farce  qu'elle  a  trop  fouvent  enten- 
due ,   demande  une  farce  nouvelle. 

Si  Ton  en  croit  les  propres  livres  des 
chrifticoles  ,  Pierre,  fils  détone  demeurait  à 
Joppé,  chez  Simon  le  corroyeur  ,  dans  un 
galetas  où  il  reîfufcita  la  couturière  Dorcas. 

Voyez  le  chapitre  de  Lucien ,  intitulé  Philo- 
patris  ,  dans  lequel  il  parle  de  ce  galiléen  (b) 
au  front  chauve  et  au  grand  nez  ,  qui  fut  enlevé 
au  troifùme  ciel.  Voyez  comme  il  traite  une 
aflemblée  de  chrétiens  où  il  fe  trouva.  Nos 
presbytériens  d'EcolTe  ,  et  les  gueux  de  Saint- 
Médard  de  Paris  ,  font  précifément  la  même 
chofe.  Des  hommes   déguenillés  ,    prefque 

(a)  Bartholomey-fair ,  où  il  y  a  encore  des  charlatans  et 
des  aftrologues. 

(  b  )  Il  efl  fort  douteux  que  Lucien  ait  vu  Paul,  et  même 
qu'il  foit  l'auteur  du  chapitre  intitulé  Philopatris.  Cependant 
il  fe  pourrait  bien  faire  que  Paul ,  qui  vivait  du  temps  de 
Néron,  eût  encore  vécujufque  fous  Trajan,  temps  auquel 
Lucien  commença  ,  dit-on,  à  e'crire. 

On  demande  comment  ce  Paul  put  réuffir  à  former  une 
fecte  avec  fon  déteftable  galimatias  ,  pour  lequel  le  cardinal 
Bembo  avait  un  fi  profond  mépris  ?  nous  répondons  que  fans 
ce  galimatias  même  ,  il  n'aurait  jamais  réuffi  auprès  des  éner- 
guniènes  qu'il  gouvernait.  Penfe-t-on  que  notre  Fox  ,  qui  a 
fondé  chez  nous  la  fecte  des  primitifs  appelés  quakers ,  ait 
eu  plus  de  bon  fens  que  ce  Paul  ?  Il  y  a  long-temps  qu'on  a 
dit  que  ce  font  les  fous  qui  fondent  les  fectes  ,  et  que  les  pru- 
dens  les  gouvernent. 
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nus  ,  au  regard  farouche  ,  à  la  démarche 
d'énergumène  ,  pouffant  des  foupirs ,  fefant 
des  contorfions  ,  jurant  par  le  fils  qui  ejîforti 
du  père ,  prédifaient  mille  malheurs  à  l'em- 
pire ,  blafphémaient  contre  l'empereur.  Tels 
étaient  ces  premiers  chrétiens. 

Celui  qui  avait  donné  le  plus  de  vogue 
à  la  fecte  était  ce  Paul  au  grand  nez  et  au 
front  chauve  ,  dont  Lucien  fe  moque.  Il 
fuffit ,  ce  me  femble,  des  écrits  de  ce  Paul, 
pour  voir  combien  Lucien  avait  raifon.  Ouel 
galimatias  quand  il  écrit  à  la  fociété  des  chré- 
tiens qui  fe  formait  à  Rome  dans  la  fange 
juive  !  La  circoncifion  vous  ejl  profitable  Jî  vous 
obfervez  la  loi  ;  mais  Ji  vous  êtes  prévaricateurs 
de    la    loi  ,    votre    circoncifion  devient  prépuce , 

é-c Détruijons-nous  donc  la  loi  par  la  foi? 

à  Dieu  ne  plaifel  mais  nous  établirons  la  foi 

Abraham  a  été  jujlifié  par f es  œuvres  ;  il  a  de  quoi 
fe  glorifier  ,  mais  non  devant  dieu.  Ce  Paul, 
en  s'exprimant  ainfi  ,  parlait  évidemment  en 
juif  et  non  en  chrétien. 

Quel  difcours  aux  Corinthiens  !  Nos  pères 
ont  été  baptifés  en  Mo'ife  dans  la  nuée  et  dans  la 
mer.  Le  cardinal  Bembo  n'avait -il  pas  raifon 
d'appeler  ces  épîtres  Epijlolacies  ,  et  de  con- 
feiller  de  ne  les  point  lire  ? 

Que  penfer  d'un  homme  qui  dit  aux  Theffa- 
loniciens  :  "je  ne  permets  point  aux  femmes  de 
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parler  dans  téglife  ;  et  qui  dans  la  même  épître 
annonce  qu'elles  doivent  parler  et  prophétifer 
avec  un  voile? 

Sa  querelle  avec  les  autres  apôtres  eft-elle 
d'un  homme  fage  et  modéré?  Tout  ne  décèle- 
t-il  pas  en  lui  un  homme  de  parti?  Il  eft  chré- 
tien ,  il   enfeigne   le   chriftianifme  ,  et  il  va 
facrifier  fept  jours  de  fuite  dans  le  temple  de 
Jérufalem  par  le  confeil  de  "Jacques  ,   afin  de 
ne  point  pafler  pour   chrétien.   Il  écrit  aux 
Galates  :  Je  vous  dis ,  moi  Paul ,  quefi  vous  vous 
faites    circoncire  ,   jesus-christ    ne    vous 
Jervira    de   rien.   Et  enfuite    il    circoncit  fon 
difciple    Timothée  ,    que  les  Juifs  prétendent 
être  fils  d'un  grec  et  d1une  proftituée.  Il  eft 
intrus  parmi  les  apôtres  ,  et  il  fe  vante  aux 
Corinthiens  ,  Iere  épître  ,    chap.  IX  ,   d'être 
auffi  apôtre    que   les    autres  :  Ne  fui  s -je  pas 
apôtre  ?  nai  -je  pas  vu  notre  Seigneur  jesus- 
christ?  nêtes-vous  pas  mon  ouvrage  ?  Quand 
je  ne  ferais  pas  apôtre  à  f  égard  des  autres  ,  je  le 
fuis  au  moins  à  votre  égard.  N'avons -nous  pas 
le  droit  d'être  nourris  à  vos  dépens  ?  n  avons-nous 
pas  le  pouvoir  de  mener  avec  nous  une  femme  qui 
foit  notre  fœur ,  (  ou  fi  l'on  veut ,  une  fœur  qui 
foit  notre  femme)  comme  font  les  autres  apôtres 
et  les  frères  de  notre  Seigneur  ?  Qui  ejl-ce  qui  va 
jamais  à  la  guerre  àfes  dépens  f  8cc. 

Que  de  chofes  dans  ce  pafTage  !  le  droit 
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de  vivre  aux  dépens  de  ceux  qu'il  a  fubjugués, 
le  droit  de  leur  faire  payer  les  dépenfes  de  fa 
femme  ou  de  fa  fœur  ;  enfin  la  preuve  que 
Jésus  avait  des  frères  ,  et  la  préfomption  que 
Marie  ou Mirja  était  accouchée  plus  d'une  fois. 
Je  voudrais  bien  favoir  de  quoi  il  parle 
encore  dans  la  féconde  lettre  aux  Corinthiens, 

chap.  XI.   Ce  font  de  faux  apôtres mais  ce 

qu'ils  ofent  ,  je  l'ofe  auffi.   Sont-ils  hébreux  ?  je 

le  fuis  aufji  :  font-ils  de  la  race  d'Abraham  ?  j'en 

fuis  auffi  :  font-ils  minijires  de  jesus-christ  ? 

quand  ils  devraient  m'accufer  d'impudence  ,  je  le 

fuis  encore  plus  qu'eux,  J'ai  plus  travaillé  queux  ; 

j'ai  été  plus  repris  de  jujlice  ,  plusfouvent  enfermé 

dans  les  cachots  qu'eux.  J'ai  reçu  trente-neuf  coups 

de  fouet  cinq  fois,  des  coups  de  bâton  trois  fois  : 

j'ai  été  lapidé  une  fois  :j'ai  été  un  jour  et  une  nuit 

au  fond  de  la  mer. 

Voilà  donc  ce  Paul  qui  a  été  vingt-quatre 
heures  au  fond  de  la  mer,  fans  être  noyé  ;  c'efl 
le  tiers  de  l'aventure  de  Jonas.  Mais  n'eft-il 
pas  clair  qu'il  manifefte  ici  fa  baffe  jaloufie 
contre  Pierre  et  les  autres  apôtres  ,  et  qu'il 
veut  l'emporter  fur  eux  pour  avoir  été  plus 
repris  de  juftice  et  plus  fouetté  qu'eux  ? 

La  fureur  de  la  domination  ne  paraît-elle 
pas  dans  toute  fon  infolence  ,  quand  il  dit 
aux  mêmes  Corinthiens  :  Je  viens  à  vous  pour 
la  troijîème  fois  ;  je  jugerai  tout  par  deux  ou  trois 
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témoins;  je  ne  pardonnerai  à  aucun  de  ceux  qui  ont 
péché ,  ni  aux  autres?  IIe  épître,  chap.  XIII. 

A  quels  imbécilles  et  quels  cœurs  abrutis 
de  la  vile  populace  écrivait-il  ainfi  en  maître 
tyrannique?  à  ceux  auxquels  il  ofait  dire  qu'il 
avait  été  ravi  au  troifième  ciel.  Lâche  et  impu- 
dent impofteur  !  où  eft  ce  troifième  ciel  dans 
lequel  tu  as  voyagé?  eft- ce  dans  Vénus  ou 
dans  Mars  ?  Nous  rions  de  Mahomet  quand 
fes  commentateurs  prétendent  qu'il  alla  vifiter 
fept  cieux  tout  de  fuite  dans  une  nuit.  Mais 
Mahomet  au  moins  ne  parle  pas  dans  fon  Alco- 
ran  d'une  telle  extravagance  qu'on  lui  impute; 
et  Paul  ofe  dire  qu'il  a  fait  près  de  la  moitié 
de  ce  voyage  ! 

Quel  était  donc  ce  Paul  qui  fait  encore 
tant  de  bruit  ,  et  qui  eft  cité  tous  les  jours 
à  tort  et  à  travers?  Il  dit  qu'il  était  citoyen 
romain  ;  j'ofe  affirmer  qu'il  ment  impudem- 
ment. Aucun  juif  ne  fut  citoyen  romain  que 
fous  les  Décius  et  les  Philippes.  S'il  était  de 
Tarfis,  Tarfis  ne  fut  colonie  romaine,  cité 
romaine  ,  que  plus  de  cent  ans  après  Paul. 
S'il  était  de  Gifcale  ,  comme  le  dit  Jérôme  , 
ce  village  était  en  Galilée  ;  et  jamais  les 
Galiléens  n'eurent  aflurément  l'honneur  d'être 
citoyens  romains. 

Il  fut  élevé  aux  pieds  de    Gamaliel ,  c'eft-à- 
dire  qu'il   fut  domeftique   de  Gamaliel.    En 
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effet ,  on  remarque  qu'il  gardait  les  manteaux 
de  ceux  qui  lapidèrent  Etienne  ,  ce  qui  eft  rem- 
ploi d'un  valet.  Les  Juifs  prétendirent  qu'il 
voulut  époufer  la  fille  de  Gamaliel.  On  voit 
quelque  trace  de  cette  aventure  dans  l'ancien 
livre  qui  contient  l'hiftoire  de  Thècle.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  la  fille  de  Gamaliel  n'ait  pas 
voulu  d'un  petit  valet  chauve  ,  dont  les  four- 
cils  fe  joignaient  fur  un  nez  difforme  ,  et  qui 
avait  les  jambes  crochues  :  c'eft  ainfi  que  les 
actes  de  Thècle  le  dépeignent.  Dédaigné  par 
Gamaliel  et  par  fa  nlle  ,  comme  il  méritait 
de  l'être  ,  il  fe  joignit  à  la  fecte  naiffante  de 
Céphas  ,  de  Jacques  ,  de  Matthieu,  de  Barnabe, 
pour  mettre  le  trouble  chez  les  Juifs. 

Pour  peu  qu'on  ait  une  étincelle  de  raifon, 
on  jugera  que  cette  caufe  de  l'apoftafie  de  ce 
malheureux  juif  eft  plus  naturelle  que  celle 
qu'on  lui  attribue.  Comment  fe  perfuadera- 
t-on  qu'une  lumière  célefte  l'ait  fait  tomber  de 
cheval  en  plein  midi  ,  qu'une  voix  célefte  fe 
foit  fait  entendre  à  lui ,  que  dieu  lui  ait  dit  : 
Saul,  Saul  ,  pourquoi  me  perfécutes-tu?  Ne  rou- 
git-on pas  d'une  telle  fottife  ? 

Si  dieu  avait  voulu  empêcher  que  les 
difciples  de  jesus  ne  fuffent  perfécutés , 
n'aurait-il  point  parlé  aux  princes  de  la  nation 
plutôt  qu'à  un  valet  de  Gamaliel?  En  ont-ils 
moins  été  châtiés  depuis  que  Saul  tomba  de 
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cheval  ?  Saul  Paul  ne  fut -il  pas  châtié  lui- 
même  ?  à  quoi  bon  ce  ridicule  miracle  ?  Je 
prends  le  ciel  et  la  terre  à  témoin  (  s'il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  ces  mots  impropres 
le  ciel  et  la  terre)  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
légende  plus  folle  ,  plus  fanatique  ,  plus 
dégoûtante  ,  plus  digne  d'horreur  et  de 
mépris,  (c) 

(c)  Ce  qu'il  faut,  cemefemble,  remarquer  avec  foin  dans 
ce  juif  Paul  ,  c'eft  qu'il  ne  dit  jamais  que  j  e  s  u  s  foit  Dieu. 
Tous  les  honneurs  poffibles  ,  il  les  lui  donne  :  mais  le  mot  de 
Dieu  n'eft  jamais  pour  lui.  Il  a  été  prédeftiné  dans  l'épître 
aux  Romains ,  chap.  TV.  Il  veut  qu'on  ait  la  paix  avec  dieu 
par  jesus  ,  chap.  V.  Il  compte  fur  la  grâce  de  dieu  par  un 
feul  homme  qui  eft  jesus.  Il  appelle  fes  difciples  héritiers  de 
dieu  ,  et  cohéritiers  de  jesus  ,  même  chap.  Il  n'y  a  qu'un 
feul  verfet  dans  tous  les  écrits  de  Paul  où  le  mot  de  Dieu 
pourrait  tomber  fur  jesus  ;  c'eft  dans  cette  épître  aux 
Romains  ,  chap.  IX.  Mais  Erafme  et  Grotius  ont  prouvé  que 
cet  endroit  eft  falfifié  et  mal  interprété.  En  effet ,  il  ferait  trop 
étrange  que  Paul  reconnaifîant  jesus  pour  Dieu  ,  ne  lui  eût 
donné  ce  nom  qu'une  feule  fois.  C'eût  été  alors  un  blafphème. 

Pour  le  mot  de  Trinité,  il  ne  fe  trouve  jamais  dans  Paul, 
qui  cependant  eft  regardé  comme  le  fondateur  du  chriftia- 
nifme. 
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CHAPITRE      XII. 

Des  Evangiles. 

■LJès  que  les  fociétés  de  demi-juifs  demi- 
chrétiens  fe  furent  infenfiblement  établies 
dans  le  bas  peuple  àjérufalem  ,  à  Antioche, 
à  Ephèfe  ,  à  Corinthe  ,  dans  Alexandrie  , 
quelque  temps  après  Vefpafien  ,  chacun  de 
ces  petits  troupeaux  voulut  faire  fon  évan- 
gile. On  en  compta  cinquante  ,  et  il  y  en 
eut  beaucoup  davantage.  Tous  fe  contre- 
difent ,  comme  on  le  fait ,  et  cela  ne  pouvait 
être  autrement,  puifque  tous  étaient  forgés 
dans  des  lieux  différens.  Tous  conviennent 
feulement  que  leur  jesus  était  fils  de  Maria 
ou  Mirj a  ,  et  qu'il  fut  pendu;  et  tous  lui 
attribuent  d'ailleurs  autant  de  prodiges  qu'il 
y  en  a  dans  les  Métamorphofes  d'Ovide. 

Luc  lui  dreffe  une  généalogie  abfolument 
différente  de  celle  que  Matthieu  lui  forge  ; 
et  aucun  d'eux  ne  fonge  à  faire  la  généalo- 
gie de  Marie  ,  de  laquelle  feule  on  le  fait 
naître.  L'enthoufiafte  Pafcal  s'écrie  :  Cela  ne 
s" ejl  pas  fait  de  concert.  Non,  fans  doute,  chacun 
a  écrit  des  extravagances  à  fa  fantaifie  pour  fa 
petite  fociété.  De -là  vient  qu'un  évangélifte 
prétend  que  le   petit  jesus    fut    élevé   en 
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Egypte  ;  un  autre  dit  qu'il  fut  toujours  élevé 
à  Bethléem  ;  celui-ci  le  fait  aller  une  feule  fois 
àjérufalem,  celui-là  trois  fois.  L'un  fait  arriver 
trois  mages  que  nous  nommons  les  trois  rois, 
conduits  par  une  étoile  nouvelle  ,  et  fait 
égorger  tous  les  petits  enfans  du  pays  par 
le  premier  Hérode  qui  était  alors  près  de  fa 
fin  (a).  L'autre  palTe  fous  filence  et  l'étoile  , 
et  les  mages  ,  et  le  maffacre  des  innocens. 

On  a  été  obligé  enfin,  pour  expliquer  cette 
Contradiction  ,  de  faire  une  concordance  ;  et 
cette  concordance  eft  encore  moins  concor- 
dante que  ce  qu'on  a  voulu  concorder.  Prefque 
tous  ces  évangiles,  que  les  chrétiens  ne  com- 
muniquaient qu'à  leurs  petits  troupeaux  ,  ont 
été  vifiblement  forgés  après  la  prife  de  Jéru- 
falem  :  on  en  a  une  preuve  bien  fenfible  dans 
celui  qui  eft  attribué  à  Matthieu.  Ce  livre  met 
dans  la  bouche  de  je  sus  ces  paroles  aux 
Juifs  :  Vous  rendrez  compte  de  tout  lefang  répandu 

[a)  Le  maflacre  des  innocens  eft  aflurément  le  comble 
de  l'ineptie,  aufli  -  bien  que  le  conte  des  trois  mages  con- 
duits par  une  étoile.  Comment  Hérode  ,  qui  fe  mourait  alors, 
pouvait- il  craindre  que  le  fils  d'un  charpentier,  qui  venait 
de  naître  dans  un  village  ,  le  détrônât.  Hérode  tenait  fon 
royaume  des  Romains.  Il  aurait  donc  fallu  que  cet  enfant 
eût  fait  la  guerre  à  l'empire.  Une  telle  crainte  peut -elle 
tomber  dans  la  tête  d'un  homme  qui  n'eft  pas  abfolument 
fou?  Eft-il  poflîble  qu'on  ait  propofé  à  la  crédulité  humaine 
de  pareilles  bêtifes  ,  qui  lontfi  au-deffous  de  Robert  le  diable 
et  de  Jean  de  Paris?  L'homme  eft  donc  une  efpèce  bien  mépri- 
fable,  puiiqu'elle  eft  ainfi  gouvernée. 
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depuis  lejujie  Abeljufquà  Zacharie fils  de  Barach  , 
que  vous  avez  tué  entre  le  temple  et  V autel. 

Un  fauffaire  fe  découvre  toujours  par  quel- 
que endroit.  Il  y  eut  ,  pendant  le  fiége  de 
Jérufalem  ,  un  T^acharie ,  fils  d'un  Barack  , 
affaffiné  entre  le  temple  et  l'autel  par  la  fac- 
tion des  zélés.  Par-là  i'impofture  eft  facilement 
découverte  ;  mais  pour  la  découvrir  alors ,  il 
eût  fallu  lire  toute  la  Bible.  Les  Grecs  et 
les  Romains  ne  la  lifaient  guère  ,  et  les  évan- 
giles leur  étaient  entièrement  inconnus  ;  on 
pouvait  mentir  impunément. 

Une  preuve  évidente  que  l'évangile  attribué 
à  Matthieu,  n'a  été  écrit  que  très-long-temps 
après  lui  par  quelque  malheureux  demi-juif 
demi- chrétien  hellénifte  ,  c'eft  ce  paffage 
fameux  :  S'il  n  écoute  pas  VEglife  ,  qu'il  Joit  à 
vos  yeux  comme  un  païen  et  un  publicain.  Il  n'y 
avait  point  d'Eglife  du  temps  de  j  e  s  u  s  et  de 
Matthieu.  Ce  mot  Eglife  eft  grec.  L'affemblée 
du  peuple  d'Athènes  s'appelait  ecclejia.  Cette 
expreffion  ne  fut  adoptée  par  les  chrétiens  que 
dans  la  fuite  des  temps ,  quand  il  y  eut  quel- 
que forme  de  gouvernement.  Il  eft  donc  clair 
qu'un  fauffaire  prit  le  nom  de  Matthieu  pour 
écrire  cet  évangile  en  très  -  mauvais  grec. 
J'avoue  qu'il  ferait  affez  comique  que  Matthieu, 
qui  avait  été  publicain  ,  comparât  les  païens 
aux  publicains.  Mais  quel  que  foit  l'auteur  de 
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cette  comparaifonridicule,cenepeut  être  qu'un 
écervelé  de  la  boue  du  peuple  ,  qui  regarde 
un  chevalier  romain  ,  chargé  de  recouvrer  les 
impôts  établis  par  le  gouvernement  ,  comme 
un  homme  abominable.  Cette  idée  feule  eft 
deftructive  de  toute  administration  ,  et  non- 
feulement  indigne  d'un  homme  infpiré  de 
dieu,  mais  indigne  du  laquais  d'un  honnête 
citoyen. 

Il  y  a  deux  évangiles  de  l'enfance  ;  le 
premier  nous  raconte  qu'un  jeune  gueux 
donna  une  tape  fur  le  derrière  au  petit  j  E  s  u  s 
fon  camarade  ,  et  que  le  petit  je  sus  le  fit 
mourir  fur  le  champ  ,  Kai  para  kremei  pefon 
apeidonen.  Une  autre  fois  il  fefait  de  petits 
oifeaux  de  terre  glaife  ,  et  ils  s'envolaient. 
La  manière  dont  il  apprenait  fon  alphabet 
était  encore  tout- à-fait  divine.  Ces  contes 
ne  font  pas  plus  ridicules  que  ceux  de  l'en- 
lèvement de  jesus  par  le  diable  ,  de  la  tranf- 
figuration  fur  le  Thabor,  de  l'eau  changée  en 
vin  ,  des  diables  envoyés  dans  un  troupeau 
de  cochons.  Aufîi  cet  évangile  de  l'enfance 
fut  long  -  temps  en  vénération. 

Le  fécond  livre  de  l'enfance  n'eft  pas  moins 
curieux.  Marie,  emmenant  fon  fils  en  Egypte, 
rencontre  des  filles  défolées  de  ce  que  leur 
frère  avait  été  changé  en  mulet  :  Marie  et  le 
petit  ne  manquèrent  pas  de  rendre  à  ce  mulet 
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fa  forme  d'homme ,  et  Ton  ne  fait  fi  ce  mal- 
heureux gagna  au  marché.  Chemin  fefant  la 
famille  errante  rencontre  deux  voleurs  ,  l'un 
nommé  Dumachus  et  l'autre  Titus  (b).  Dumachus 
voulait  abfolument  voler  lafainte  Vierge  ,  et 
lui  faire  pis.  Titus  prit  le  parti  de  Marie  ,  et 
donna  quarante  drachmes  à  Dumachus  pour 
l'engager  à  laifler  paffer  la  famille  ,  fans  lui 
faire  de  mal.  Jésus  déclara  à  la  fainte  Vierge 
que  Dumachus  ferait  le  mauvais  larron  ,  et 
Titus  le  bon  larron  ;  qu'ils  feraient  un  jour 
pendus  avec  lui,  que  Titus  irait  en  paradis  ,  et 
Dumachus  à  tous  les  diables. 

L'évangile  félon  S1  Jacques  ,  frère  aîné  de 
jesus,  ou  félon  Pierre  Barjone  ,  évangile 
reconnu  et  vanté  par  Tertullien  et  par  Origine , 
fut  encore  en  plus  grande  recommandation. 
On  l'appelait  proto  evangelion  ,  premier  évan- 
gile. C'eft  peut-être  le  premier  qui  ait  parlé 
de  la  nouvelle  étoile  ,  de  l'arrivée  des  mages  , 
et  des  petits  enfans  que  le  premier  Hérode  fit 
égorger. 

Il  y  a  encore  une  efpèce  d'évangile  ou 
d'actes  de  Jean  ,  dans  lequel  on  fait  danfer 
jesus  avec  fes  apôtres  la  veille  de  fa  mort  ; 
et  la  chofe  eft  d'autant  plus  vraifemblable  que 
les  thérapeutes  étaient  en  effet  dans  l'ufage 

(  b  j  Voilà  de  plaifans  noms  pour  des  Egyptiens. 

de 
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de  danfer  en  rond  ,  ce  qui  doit  plaire  beau- 
coup au  père  célefte.  (c) 

Pourquoi  le    chrétien   le   plus  fcrupuleux 

(c)  II  n'eft  point  dit  dans  faint  Matthieu  que  jesus-christ 
danfa  avec  fes  apôtres  ;  mais  il  eft  dit  dans  faint  Matthieu 
chap.  XXVI  ,  verf.  3o  :  Ils  chantèrent  un  hymne ,  et  allèrent  au 
mont  Olivet. 

Il  eft  vrai  que  dans  cet  hymne  on  trouve  ce  couplet  :  Je 
veux  chanter  ,  danjez  tous  de  joie.  Ce  qui  fait  voir  qu'en  effet 
on  mêla  la  danfe  au  chant  ,  comme  dans  toutes  les  céré- 
monies religieufes  de  ce  temps-là.  Saint  Augujlin  rapporte 
cette  chanfon  dans  fa  lettre  à  Cérétius. 

Il  eft  fort  indifférent  de  favoir  fi  cette  chanfon  rapportée  par 
Augujlin  eft  vraie  ou  non  ;  la  voici  : 

Je  veux  délier  ,  et  je  veux  être  délié. 

Je  veux  fauver,  et  je  veux  être  fauve. 

Je  veux  engendrer  ,  et  je  veux  être  engendré. 

Je  veux  chanter  ,  danfez  tous  de  joie. 

Je  veux  pleurer  ,  frappez-vous  tous  de  douleur, 

Je  veux  orner  ,  et  je  veux  être  orné. 

Je  fuis  la  lampe  pour  vous  qui  me  voyez. 

Je  fuis  la  porte  pour  vous  qui  y  frappez. 

Vous  qui.  voyez  ce  que  je  fais  ,  ne  dites  point  ce  que 

je  fais. 
J'ai  joué  tout  cela  dans  ce  difcours  ,  et  je  n'ai  point 

du  tout  été  joué. 

Ce  petit  cantique  n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle 
du  perfifflage  en  France.  Il  n'eft  point  du  tout  prouvé  que 
Jésus  ait  chanté  après  avoir  fait  la  pâque  ;  mais  il  eft  prouvé 
par  tous  les  évangiles  qu'il  fit  la  pàque  à  la  juive ,  et  non 
pas  à  la  chrétienne.  Et  nous  dirons  ici  en  palfant  ce  que 
milord  Bolingbroke  infinue  ailleurs ,  qu'on  ne  trouve  dans  la 
vie  de  jesus-christ  aucune  action  ,  aucun  dogme,  aucun 
rite  ,  aucun  difcours  ,  qui  ait  le  moindre  rapport  au  chrif- 
tianifme  d'aujourd'hui ,  et  encore  moins  au  chriftianifme  de 
Rome  qu'à  tous  les  autres. 

Philofophie,  6-c.  Tome  II.  Ce 
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rit -il  aujourd'hui  fans  remords  de  tous  ces 
évangiles,  de  tous  ces  actes  qui  ne  font  plus 
dans  le  canon  ,  et  n'ofe-t-il  rire  de  ceux  qui 
font  adoptés  par  l'Eglife  ?  Ce  font  à  peu-près 
les  mêmes  contes  ;  mais  le  fanatique  adore 
fous  un  nom  ce  qui  lui  paraît  le  comble  du 
ridicule  fous  un  autre. 

Enfin  ,  on  choifit  quatre  évangiles  ;  et  la 
grande  raifon ,  au  rapport  de  S1  Irénée ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  que  quatre  vents  cardinaux  ;  c'eft 
que  dieu  eft  affis  fur  les  chérubins  ,  et  que 
les  chérubins  ont  quatre  formes.  S'  Jérôme  ou 
Hiéronyme ,  dans  fa  préface  fur  l'évangile  de 
Marc ,  ajoute  aux  quatre  vents  et  aux  quatre 
animaux  ,  les  quatre  anneaux  qui  fervaient 
aux  bâtons  fur  lefquels  on  portait  le  coffre 
appelé  l'arche. 

Théophile  d'Antioche  prouve  que  le  Lazare 
ayant  été  mort  pendant  quatre  jours  ,  on  ne 
pouvait  conféquemment  admettre  que  quatre 
évangiles.  S'  Cyprien  prouve  la  même  chofe 
par  les  quatre  fleuves  qui  arrofaient  le  paradis. 
Il  faudrait  être  bien  impie  pour  ne  pas  fe  ren- 
dre à  de  telles  raifons. 

Mais  avant  qu'on  eût  donné  quelque  préfé- 
rence à  ces  quatre  évangiles  ,  les  pères  des 
deux  premiers  fiècles  ne  citaient  prefque 
jamais  que  les  évangiles  nommés  aujourd'hui 
apocryphes.   C'eft  une  preuve  inconteftable 


DES      EVANGILES.  Soj 

que  nos  quatre  évangiles  ne  font  pas  de  ceux 
à  qui  on  les  attribue. 

Je  veux  qu'ils  en  foient  ;  je  veux  ,  par 
exemple ,  que  Luc  ait  écrit  celui  qui  eft  fous 
fon  nom.  Je  dirais  à  Luc  :  Comment  ofes-tu 
avancer  que  jesus  naquit  fous  le  gouverne- 
ment de  Cirénius  ou  Quirinus ,  tandis  qu'il  eft 
avéré  que  Quirinus  ne  fut  gouverneur  de 
Syrie  que  plus  de  dix  ans  après  ?  Comment 
as- tu  le  front  de  dire  quAugufie  avait  ordonné 
le  dénombrement  de  toute  la  terre,  et  que  Marie 
alla  à  Bethléem  pour  fe  faire  dénombrer  ?  Le 
dénombrement  de  toute  la  terre!  quelle  expref- 
fion  !  Tu  as  ouï  dire  quAuguJie  avait  un  livre 
de  raifon  qui  contenait  le  détail  des  forces  de 
l'empire  et  de  fes  finances  ;  mais  un  dénom- 
brement de  tous  les  fujets  de  l'empire  !  c'eftà 
quoi  il  ne  penfa  jamais  ;  encore  moins  un 
dénombrement  de  la  terre  entière  ;  aucun 
écrivain  romain  ou  grec  ou  barbare  n'a  jamais 
dit  cette  extravagance.  Te  voilà  donc  con- 
vaincu par  toi-même  du  plus  énorme  men- 
fonge  ;  et  il  faudra  qu'on  adore  ton  livre  ! 

Mais  qui  a  fabriqué  ces  quatre  évangiles  ? 
n'eft-il  pas  très-probable  que  ce  font  des  chré- 
tiens helléniftes ,  puifque  l'ancien  Teftament 
n'y  eft  prefque  jamais  cité  que  fuivant  la  ver- 
fion  des  Septante,  verfion  inconnue  en  Judée. 
Les  apôtres  ne  favaient  pas  plus  le  grec  que 

Ce    2 
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jesus  ne  l'avait  fu.  Comment  auraient -ils 
cité  les  Septante  ?  il  n'y  a  que  le  miracle  de 
la  pentecôte  qui  ait  pu  enfeigner  le  grec  à  des 
juifs  ignorans. 

Quelle  foule  de  contrariétés  et  d'impoftures 
eft  reliée  dans  ces  quatre  évangiles  !  n'y  en  eût- 
il  qu'une  feule  ,  elle  fuffirait  pour  démontrer 
que  c'eft  un  ouvrage  de  ténèbres.  N'y  eût-il 
que  le  conte  qu'on  trouve  dans  Luc,  que  jesus 
naquit  fous  le  gouvernement  de  Cirénius  , 
loviqu"  Au  gujle  fit  faire  le  dénombrement  de 
tout  l'empire,  cette  feule  faulTeté  ne  fuffirait- 
elle  pas  pour  faire  jeter  le  livre  avec  mépris? 
i°.  Il  n'y  eut  jamais  de  dénombrement,  et 
aucun  auteur  n'en  parle.  2°.  Cirénius  ne  fut 
gouverneur  de  Syrie  que  dix  ans  après  l'époque 
de  la  naiflance  de  ce  j  e  s  u  s.  Autant  de  mots, 
autant  d'erreurs  dans  les  évangiles.  Et  c'eft 
ainfi  qu'on  réufîit  avec  le  peuple. 
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CHAPITRE     XIII. 

Comment  les  premiers  chrétiens  Je  conduifirent 
avec  les  Romains  ,  et  comment  ils  forgèrent 
des  vers  attribués  auxjibylles ,  <bc% 

U  e  s  gens  de  bon  fens  demandent  comment 
ce  tiflii  de  fables  qui  outrage  fi  platement  la 
raifon  ,  et  de  blafphèmes  qui  imputent  tant 
d'horreurs  à  la  Divinité  ,  put  trouver  quelque 
créance?  Ils  devraient  en  effet  être  bien  éton- 
nés fi  les  premiers  fectaires  chrétiens  avaient 
perfuadé  la  cour  des  empereurs  et  le  fénat  de 
Rome  ;  mais  une  canaille  abjecte  s'adreflait  à 
une  populace  non  moins  méprifable.  Cela  eft 
fi  vrai  que  l'empereur  Julien  dit  dans  fon 
difcours  aux  chrifticoles  :  C'était  Sabord  ajfez 
pour  vous  deféduire  quelques  fervantes  ,  quelques 
gueux  comme  Corneille  et  Serge.  Qiion  me  regarde 
comme  le  plus  effronté  des  impojleurs  ,  Ji  parmi 
ceux  qui  embrafsèrent  votre  fecte  fous  Tibère  et  fous 
Claude ,  il  y  a  eu  unfeul  homme  de  naiffance  ou  de 
mérite,  (a) 

(a)  II  eft  étrange  que  l'empereur  Julien  ait  appelé  Sergius 
un  homme  de  néant ,  un  gueux.  Il  faut  qu'il  eût  lu  avec  peu 
d'attention  les  évangiles  ,  ou  qu'il  manquât  de  mémoire  dans 
ce  moment,  ce  qui  eft  aflez  commun  à  ceux  qui  étant  chargés 
des  plus  grandes  affaires  veulent  encore  prendre  lur  eux  le 
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Les  premiers  raifonneurs  chrétiens  difaient 
donc  dans  les  carrefours  et  dans  les  auberges 
aux  païens  qui  fe  mêlaient  de  raifonner  :  Ne 
foyez  point    effarouchés    de    nos   myftères  : 

fardeau  de  la  controverfe.  Tl  fe  trompe  ,  et  les  Actes  des 
apôtres,  qu'il  réfute,  fe  trompent  évidemment  auffi.  Sergius 
n'était  ni  un  homme  de  néant,  comme  le  dit  "Julien ,  ni  pro- 
conful  ,  ni  gouverneur  de  Chypre  ,  comme  le  difent  les 
Actes. 

Il  n'y  avait  qu'un  proconful  en  Syrie  dont  l'île  de  Chypre 
dépendait ,  et  c'était  ce  proconful  de  Syrie  qui  nommait  le 
propréteur  de  Chypre.  Mais  ce  propréteur  était  toujours  un 
homme  confidérabie. 

Peut-être  l'empereur  Julien  veut- il  parler  d'un  autre 
Sergius  ,  que  les  Actes  des  apôtres  auront  mal- adroitement 
transformé  en  proconful  ou  en  propréteur.  Ces  actes  font 
une  rapfodie  informe ,  remplie  de  contradictions  ,  comme 
tout  ce  que  les  Juifs  et  les  Galiléens  ont  écrit. 

Tls  difent  que  Paul  et  Barnabe  trouvèrent  à  Paphos  un  juif 
muficien  ,  nommé  Bar-jéfu  ,  qui  voulait  empêcher  le  propré- 
teur Sergius  de  fe  faire  chrétien.  C'eft  au  chap.  XIII.  Enfùite 
ils  difent  que  ce  Bar-jéfu  s'appelait  Helrnas  ,  et  que  Paul  et 
Barnabe  le  rendirent  aveugle  pour  quelques  jours  ,  et  que  ce 
miracle  détermina  le  propréteur  à  fe  faire  chrétien.  On  fent 
affez  la  valeur  d'un  pareil  conte.  On  n'a  qu'à  lire  le  difcours 
que  tient  Paul  à  ce  Sergius,  pour  voir  que  Sergius  n'aurait  pu 
y  rien  comprendre. 

Ce  chapitre  finit  par  dire  que  Paul  et  Barnabe  furent 
chaffés  de  l'île  de  Chypre.  Comment  ce  Sergius  qui  était 
le  maître  les  aurait-il  laiffe  chaffer  s'il  avait  emhraffé  leur 
religion  ?  Mais  comment  auffi  ce  Sergius  ayant  la  principale 
dignité  dans  l'île  ,  et  par  conléquent  n'étant  point  un  imbé- 
cille  ,  fe  ferait-il  fait  chrétien  tout  d'un  coup  ? 

Tous  ces  contes  du  tonneau  ne  font-ils  pas  d'une  abfurdité 
palpable  ? 

Remarquons  fur-tout  que  jesus  dans  les  Actes  des  apôtres, 
et  dans  tous  les  difcours  de  Paul,  n'eft  jamais  regardé  que 
comme  un  homme  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  texte  authen- 
tique où  il  foit  queftion  de  fa  prétendue  divinité. 
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vous  recourez  aux  expiations  pour  vous  purger 
de  vos  crimes  :  nous  avons  une  expiation  bien 
plus  falutaire.  Vos  oracles  ne  valent  pas  les 
nôtres  ;  et  pour  vous  convaincre  que  notre 
fecte  eft  la  feule  bonne  ,  c'eft  que  vos  propres 
oracles  ont  prédit  tout  ce  que  nous  vous  enfei- 
gnons  ,  et  tout  ce  qu'a  fait  notre  Seigneur 
jesus-christ.  N'avez-vous  pas  entendu 
parler  des  fibylles?  Oui ,  répondent  les  difpu- 
teurs  païens  aux  difputeurs  galiléens  ;  toutes 
les  fibylles  ont  été  infpirées  par  Jupiter  même  ; 
leurs  prédictions  font  toutes  véritables.  Eh 
bien,  repartent  les  galiléens  ,  nous  vous  mon- 
trerons des  vers  de  fibylles  qui  annoncent 
clairement  j  e  sus-christ,  et  alors  il  faudra 
bien  vous  rendre. 

Auffitôt  les  voilà  qui  fe  mettent  à  forger 
les  plus  mauvais  vers  grecs  qu'on  ait.jamais 
compofés  ,  des  vers  femblables  à  ceux  de 
notre  Grub  Jireet ,  de  Blakmore  ,  et  de  Gibfon. 
Ils  les  attribuent  aux  fibylles  ;  et  pendant 
plus  de  quatre  cents  ans  ils  ne  ceffent  de  fon- 
der le  chriftianifme  fur  cette  preuve  qui  était 
également  à  la  portée  des  trompeurs  et  des 
trompés.  Ce  premier  pas  étant  fait ,  on  vit  ces 
faulfaires  puérils  mettre  fur  le  compte  des 
fibylles  jufqu'à  des  vers  acroftiches  qui  com- 
mençaient tous  par  les  lettres  qui  compofent 
le  nom  de  j  es  u  s-  christ. 
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Lactance  nous  a  confervé  une  grande  partie 
de  ces  rapfodies ,  comme  des  pièces  authenti- 
ques. A  ces  fables  ils  ajoutaient  des  miracles 
qu'ils  fefaient  même  quelquefois  en  public. 
Il  eft  vrai  qu'ils  ne  relTufcitaient  point  de  morts 
comme  Elifée  ,  ils  n'arrêtaient  pas  le  foleil 
comme  Jofué ,  ils  ne  pafTaient  point  la  mer  à 
pied  fec  comme  Moïfe  ,  ils  ne  fe  fefaient  pas 
tranfporter  par  le  diable  comme  j  E  s  u  s ,  fur  le 
haut  d'une  petite  montagne  de  Galilée  d'où 
l'on  découvrait  toute  la  terre  ;  mais  ils  guérif- 
faient  la  fièvre  quand  elle  était  fur  fon  déclin, 
et  même  la  gale  lorfque  le  galeux  avait  été 
baigné  ,  faigné  ,  purgé  ,  frotté.  Ils  chaffaient 
fur-tout  les  démons  ;  c'était  le  principal  objet 
de  la  miffion  des  apôtres.  Il  eft  dit  dans  plus 
d'un  évangile  que  je  su  s  les  envoya  exprès 
pour  les  chafTer. 

C'était  une  ancienne  prérogative  du  peuple 
de  dieu.  Il  y  avait  ,  comme  on  fait  ,  des 
exorciftes  à  Jérufalem  qui  guérhTaient  les  pof- 
fédés  en  leur  mettant  fous  le  nez  un  peu  de  la 
racine  nommée  barath  ,  et  en  marmottant 
quelques  paroles  tirées  de  la  Clavicule  de 
Salomon.  Jésus  lui-même  avoue  que  lesjuifs 
avaient  ce  pouvoir.  Rien  n'était  plus  aifé  au 
diable  que  d'entrer  dans  le  corps  d'un  gueux, 
moyennant  un  ou  deux  fchellings.  Un  juif  ou 
un  galiléen  un  peu  à  fon  aife  pouvait  challer 

dix 
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dix  diables  par  jour  pour  une  guinée.  Les 
diables  n'ofaient  jamais  s'emparer  d'un  gou- 
verneur de  province,  d'un  fénateur,  pas  même 
d'un  centurion  :  il  n'y  eut  jamais  que  ceux 
qui  ne  poiîedaient  rien  du  tout  qui  fuflent  pof- 
fédés. 

Si  le  diable  dut  fe  faifir  de  quelqu'un,  c'était 
de  Pilate  ;  cependant  il  n'ofa  jamais  en  appro- 
cher. On  a  long-temps  exorcifé  la  canaille  en 
Angleterre  ,  et  encore  plus  ailleurs  ;  mais 
quoique  la  fecte  chrétienne  foit  précifément 
établie  pour  cet  ufage  ,  il  eft  aboli  prefque 
par-tout,  excepté  dans  les  Etats  de  l'obédience 
du  pape,  et  dans  quelques  pays  groffiers  d'Al- 
lemagne ,  malheureufement  fournis  à  des 
çvêques  et  à  des  moines. 

Les  chrétiens  s'accréditèrent  ainfi  dans  le 
petit  peuple  pendant  tout  un  fiècle.  On  les 
laiiïa  faire  ;  on  les  regarda  comme  une  fecte 
de  juifs,  et  les  Juifs  étaient  tolérés.  Onneper- 
fécutait  ni  pharifiens  ,  ni  faducéens  ,  ni  théra- 
peutes ,  ni  efféniens,  ni  judaïtes  ;  à  plus  forte 
raifon  laiffait-on  ramper  dans  i'obfcurité  ces 
chrétiens  qu'on  ignorait.  Ils  étaient  fi  peu  de 
chofe  que  ni  Flavien  Jofephe  ,  ni  Philon  ,  ni 
Plutarque  ,  ne  daignent  en  parler  ;  et  fi  Tacite 
en  veut  bien  dire  un  mot ,  c'eft  en  les  confon- 
dant avec  les  Juifs,  et  en  leur  marquant  le  plus 
profond  mépris.  Ils  eurent  donc  la  plus  grande 
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facilité  d'étendre  leur  fecte.  On  les  rechercha 
un  peu  fous  Domitien  ;  quelques-uns  furent 
punis  fous  Trajan ,  et  ce  fut  alors  qu'ils  com- 
mencèrent à  mêler  mille  faux  actes  de  martyres 
à  quelques-uns  qui  n'étaient  que  trop  véri- 
tables. 

CHAPITRE     XIV. 

Comment  les  chrétiens  Je  conduijirent  avec  les 
Juifs.  Leur  explication  ridicule  desprophètes. 

JLiES  chrétiens  ne  purent  jamais  prévaloir 
auprès  des  Juifs  comme  auprès  de  la  populace 
des  gentils.  Tandis  qu'ils  continuèrent  à  vivre 
félon  la  loi  mofaïque  ,  comme  avait  fait  jesus 
toute  fa  vie  ,  à  s'abftenir  des  viandes  préten- 
dues impures  ,  et  qu'ils  ne  profcrivirent  point 
la  circoncifion  ,  ils  ne  furent  regardés  que 
comme  une  fociété  particulière  de  juifs  ,  telle 
que  celle  des  faducéens  ,  des  elTéniens ,  des 
thérapeutes.  Ils  difaient  qu'on  avait  eu  tort 
de  pendre  JESUS  ,  que  c'était  un  faint  homme 
envoyé  de  dieu,  et  qu'il  était  reflufcité. 

Ces  difcours  ,  à  la  vérité  ,  étaient  punis 
dans  Jérufalem  ;  il  en  coûta  même  la  vie  à 
Etienne  ,  à  ce  qu'ils  difent  ;  mais  ailleurs  cette 
fciffion  ne  produifit  que  des  altercations  entre 
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les  juifs  rigides  et  les  demi-chrétiens.  On 
difputait  ;  les  chrétiens  crurent  trouver  dans 
les  écritures  quelques  paiTages  qu'on  pouvait 
tordre  en  faveur  de  leur  caufe.  Ils  préten- 
dirent que  les  prophètes  juifs  avaient  prédit 
jesus-christ;  ils  citaient  Ifaïe  qui  difait 
au  roi  Achaz  : 

5>  Une  fille,  ou  une  jeune  femme  (Aima) 
?»  [a)  fera  groffe  ,  et  accouchera  d'un  fils 
?»  qui  s'appellera  Emmanuel  ;  il  mangera  du 
îî  beurre  et  du  miel ,  afin  qu'il  fâche  rejeter 
n  le  mal  et  choifir  le  bien.  La  terre  que  vous 
11  déteftez  fera  délivrée  de  fes  deux  rois  , 
j>  et  le  Seigneur  fifflera  aux  mouches  qui  font 
?»  à  l'extrémité  des  fleuves  d'Egypte,  et  aux 
s?  abeilles  du  pays  d'Afïur.  Et  il  prendra  un 
ïj  rafoir  de  louage  ,  et  il  rafera  la  tête  ,  le 
s»  poil  du  pénil ,  et  la  barbe  du  roi  d' Aflur.  »» 

jï  Et  le  Seigneur  me  dit  :  Prenez  un  grand 
jî  livre  ,  et  écrivez  en  lettres  lifibles  :  Maher 
?»  Jalal- lias -bas  ,  prenez  vite  les  dépouilles.  Et 
5»  j'allai  coucher  avec  la  prophétefTe  ,  et  elle 
"  fut  groffe  ,   et  elle  mit  au  monde  un  fils, 

(  a  )  Par  quelle  impudente  mauvaife  foi  les  chrifticoles 
ont-ils  ioutenu  qu'Aima  lignifiait  toujours  Vierge  ?  Il  y  a  dans 
l'ancien  Teftament  vingt  paffages  où  Aima  eft  pris  pour  femme  , 
et  même  pour  concubine  ,  comme  dans  le  Cantique  des  canti- 
ques ,  chap.  VI,  Joël,  chap.  I.  Jufqu'à  l'abbé  'fritême,  il  n'y 
a  eu  aucun  docteur  de  l'Eglife  qui  ait  fu  l'hébreu,  excepté 
Origine,  Jérôme  et  Ephrtm  ,  qui  étaient  du  pays. 
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?»  et  le  Seigneur  me  dit  :   Appelez-le  Maher 
"  falal-has-bas  ,  prenez  vite  les  dépouilles.  11 

Vous  voyez  bien  ,  difaient  les  chrétiens  , 
que  tout  cela  lignifie  évidemment Favénement 
de  jesus-christ.  La  fille  qui  fait  un  enfant , 
c'eft  la  vierge  Marie  ;  Emmanuel  et  prenez 
vite  les  dépouilles  ,  c'eft  notre  feigneur  jesus. 
Pour  le  rafoir  de  louage  avec  lequel  on  rafe 
le  poil  du  pénil  du  roi  d'Affur  ,  c'eft  une 
autre  affaire.  Toutes  ces  explications  refïem- 
blent  parfaitement  à  celle  de  milord  Pierre 
dans  le  conte  du  tonneau  de  notre  cher  doyen 
Siuift. 

Les  Juifs  répondaient  :  Nous  ne  voyons 
pas  fi  clairement  que  vous  ,  que  prenez  vite 
les  dépouilles  et  Emmanuel  fignifient  je  su  s, 
que  la  jeune  femme  à'J/aïe  foit  une  vierge, 
et  quAlma  ,  qui  exprime  également  fille  ou 
jeune  femme  ,  fignifie  Maria  ;  et  ils  riaient 
au  nez  des  chrétiens. 

Quand  les  chrétiens  difaient  :  JESUS  eft 
prédit  par  le  patriarche  Juda  ;  car  le  patriarche 
Juda  devait  lier  fon  ânon  à  la  vigne  ,  et  laver 
fon  manteau  dans  lejang  de  la  vigne  ;  et  j  e  s  u  s 
eft  entré  dans  Jérufalem  fur  un  âne  ;  donc 
Juda  eft  la  figure  de  jesus  ;  alors  les  Juifs 
riaient  encore  plus  fort. 

S'ils  prétendaient  que  j  E  S  u  s  était  le  Shilo 
qui  devait  venir  quand  le  fceptre  ne  ferait 
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plus  dans  Juda ,  lès  Juifs  les  confondaient , 
en  difant  que  depuis  la  captivité  en  Baby- 
lone,  le  fceptre  ou  la  verge  d'entre  les  jambes 
n'avait  jamais  été  dans  Juda,  et  que  du  temps 
même  de  Saul  la  verge  n'était  pas  dans  Juda. 
Ainfi.  les  chrétiens  ,  loin  de  convertir  les 
Juifs  ,  en  furent  méprifés  ,  déteftés  ,  et  le 
font  encore.  Ils  furent  regardés  comme  des 
bâtards  qui  voulaient  dépouiller  le  fils  de  la 
maifon  ,  en  prétextant  de  faux  titres.  Ils 
renoncèrent  donc  à  l'efpérance  d'attirer  les 
Juifs  à  eux  ,  et  s'adrefsèrent  uniquement  aux 
gentils. 

CHAPITRE     XV. 

Desfuujfes  citations  et  des  faujfes  prédictions 
dans  les  évangiles. 

JL  our  encourager  les  premiers  catéchumè- 
nes ,  il  était  bon  de  citer  d'anciennes  pro- 
phéties et  d'en  faire  de  nouvelles.  On  cita 
donc  dans  les  évangiles  les  anciennes  pro- 
phéties, à  tort  et  à  travers.  Matthieu,  ou  celui 
qui  prit  fon  nom  ,  dit  (a)  :  Jofeph  habita  dans 
une  ville  qui  s'appelle  Nazareth ,  pour  accomplir 
ce  qui  a  été  prédit  par  les  prophètes  ,  il  s'appellera 

(  a  )  Matth.  chap.  III. 
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Nazaréen.  Aucun  prophète  n'avait  dit  ces 
paroles  ;  Matthieu  parlait  donc  au  hafard.  Luc 
ofe  dire,  au  chapitre  XXI  :  Il  y  aura  desjignes 
dans  la  lune  et  dans  les  étoiles  ;  des  bruits  de  la 
mer  et  des  flots  ;  les  hommes  féchant  de  crainte 
attendront  ce  qui  doit  arriver  à  l'univers  entier. 
Les  vertus  des  deux  feront  ébranlées  ;  et  alors  ils 
verront  le  Jils  de  l'homme  venant  dans  une  nuée 
avec  grande  puijfance  et  grande  majejlé.  En  vérité, 
je  vous  dis  que  la  génération  préfente  ne  paffera 
point  que  tout  cela  ne  s'accompliffe. 

La  génération  pafla  :  et  fi  rien  de  tout  cela 
n'arriva  ,  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Paul  en  dit 
à  peu-près  autant  à  ceux  de  Theflalonique  : 
Nous  qui  vivons  et  qui  vous  parlons ,  nous  ferons 
emportés  dans  les  nuées  pour  aller  au-devant  du 
Seigneur  au  milieu  de  tair. 

Que  chacun  s'interroge  ici  ;  qu'il  voie  fi 
l'on  peut  pouffer  plus  loin  l'impofture  et  la 
bêtife  du  fanatifme.  Quand  on  vit  qu'on 
avait  mis  en  avant  des  menfonges  fi  grofliers  , 
les  pères  de  l'Eglife  ne  manquèrent  pas  de 
dire  que  Luc  et  Paul  avaient  entendu  par  ces 
prédictions  la  ruine  de  Jérulalem.  Mais  quel 
rapport ,  je  vous  prie  ,  de  la  prife  de  Jéru- 
falem  avec  j  E  s  u  s  venant  dans  les  nuées  avec 
grande  puifîance  et  grande  majefté  ?  (b) 

(  b  )  On  fut  fi  long-temps  infatué  de  cette  attente  de  la  fin 
du  monde  ,   qu'aux  fixième  ,  feptième  et  huitième  fiècles  , 
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II  y  a  dans  l'évangile  attribué  à  Jean  un 
paffage  qui  fait  bien  voir  que  ce  livre  ne  fut 
pas  compofé  par  un  juif.  Jésus  dit  (c)  :  Je 
vous  fais  un  commandement  nouveau  ,  cejl  que 
vous  vous  aimiez  mutuellement.  Ce  commande- 
ment, loin  d'être  nouveau  ,  fe  trouve  expref- 
fément  ,  et  d'une  manière  bien  plus  forte 
dans  le  Lévitique  (d)  :  Tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toi-même. 

Enfin  ,  quiconque  fe  donnera  la  peine  de 
lire  avec  attention  ,  ne  trouvera  dans  tous 
les  pafTages  où  l'on  allègue  l'ancien  Tefta- 
ment  ,  qu'un  manifefte  abus  de  paroles  ,  et 
le  fceau  du  menfonge  prefque  à  chaque  page. 

CHAPITRE     XVI. 

De  lajin  du  monde ,  et  de  la  Jèruf aient  nouvelle* 

l\  on-seulement  on  a  introduit  jesus 
fur  la  fcène  prédifant  la  fin  du  monde  pour 
le  temps  même  où  il  vivait ,  mais  ce  fana- 
tifme  fut  celui  de  tous   ceux   qu'on  nomme 

beaucoup  de  Chartres  ,  de  donations  aux  moines  commencent 
ainfi  :  Ckr'ifi  régnant ,  la  fin  du  monde  approchant ,  moi ,  pour  le  remède 
de  mon  ame ,   &c. 

(  c  )  Jean ,  chap.  XIII. 

(d)  Lévitiq.  chap.  XIX. 

Dd  4 
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apôtres  et  difciples.  Pierre  Barjone,  dans  la 
première  épître  qu'on  lui  attribue  ,  dit  (a) 
que  l'évangile  a  été  prêché  aux  morts  ,  et  que  la 
fin  du  monde  approche. 

Dans  la  féconde  épître  (b)  :  Nous  attendons 
de  nouveaux  deux  et  une  nouvelle  terre. 

La  première  épître  attribuée  à  'Jean  dit 
formellement  :  Il  y  a  dès  à  préfent  plufieurs  ante- 
chrijls  ,  ce  qui  nous  fait  connaître  que  voici  la 
dernière  heure. 

L'épître  qu'on  met  fur  le  compte  de  ce 
Thadée  ,  furnommé  Jude  ,  annonce  la  même 
folie  (c)  :  Voilà  le  Seigneur  qui  va  venir  avec 
des  millions  de  Jaints  pour  juger  les  hommes. 

Enfin  ,  c'eft  fur  cette  démence  qu'on  fonda 
cette  autre  démence  d'une  nouvelle  ville  de 
Jérufalem  qui  devait  defcendre  du  ciel.  L'Apo- 
çalypfe  annonça  cette  prochaine  aventure  : 
tous  les  chrifticoles  la  crurent.  On  fit  de  nou- 
veaux vers  fibyllins  dans  lefquels  cette  Jéru- 
falem était  prédite  ;  elle  parut  même  cette 
ville  nouvelle  où  les  chrifticoles  devaient 
loger  pendant  mille- ans  après  l'embrafement 
du  monde.  Elle  defcendit  du  ciel  pendant 
quarante  nuits  confécutives.  Tertullien  la  vit 
de  fes  yeux.  Un  temps  viendra  où  tous  les 
honnêtes  gens  diront  :  Eft-il  poffible  qu'on 

(  a  )  Chap.  IV.  (  c  )  Jude ,  chap.  I. 

(  b  )  Chap.  III. 


DES      ALLEGORIES.       2>2l 

ait  perdu  fon  temps  à  réfuter  ce  conte  du 
tonneau  ? 

Voilà  donc  pour  quelles  opinions  la  moitié 
de  la  terre  a  été  ravagée  !  voilà  ce  qui  a  valu 
des  principautés  ,  des  royaumes  à  des  prêtres 
impofteurs  ,  et  ce  qui  précipite  encore  tous 
les  jours  des  imbécilles  dans  les  cachots  des 
cloîtres  chez  les  papiftes  !  C'eft  avec  ces  toiles 
d'araignée  qu'on  a  tiiTu  les  liens  qui  nous 
ferrent  ;  on  a  trouvé  le  fecret  de  les  changer 
en  chaînes  de  fer.  Grand  Dieu  !  c'eft  pour 
ces  fottifes  que  l'Europe  a  nagé  dans  le  fang, 
et  que  notre  roi  Charles  I  eft  mort  fur  un 
échafaud  !  O  deflinée  !  quand  des  demi-juifs 
écrivaientleurs  plates  impertinences  dans  leurs 
greniers  ,  prévoyaient -ils  qu'ils  préparaient 
un  trône  pour  l'abominable  Alexandre  VI,  et 
pour  ce  brave  fcélérat  de  Cromwell  ? 

CHAPITRE     XVII. 

Des  allégories. 

Vj  eux  qu'on  appelle  pères  de  l'Eglife  s'avi- 
sèrent d'un  tour  allez  fingulier  pour  confirmer 
leurs  catéchumènes  dans  leur  nouvelle  créance. 
Il  fe  trouva  avec  le  temps  des  difciples  qui 
raifonnèrent  un  peu  :  on  prit  le  parti  de  leur 
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dire  que  tout  l'ancien  Teftament  n'eft  qu'une 
figure  du  nouveau.  Le  petit  morceau  de  drap 
rouge  que  mettait  la  paillarde  Rahab  à  fa 
fenêtre  pour  avertir  les  efpions  de  Jofué , 
fignifie  le  fang  de  JESUS  répandu  pour  nos 
péchés.  Sara  et  fa  fervante  Agar  ,  Lia  la 
chaffieufe  ,  et  la  belle  Rachel ,  font  la  fynago- 
gue  et  FEglife.  Moïfe  levant  les  mains  quand  il 
donne  la  bataille  aux  Amalécites,  c'eftévidem- 
ment  la  croix  ,  car  on  a  la  figure  d'une  croix 
quand  on  étend  les  bras  à  droite  et  à  gauche  ; 
Jofeph  vendu  par  fes  frères  ,  c'eft  jesus- 
christ;  les  baifers  que  donne  la  fulamite 
fur  la  bouche,  îcc.  dans  le  Cantique  des  can- 
tiques ,  font  vifiblement  le  mariage  de jesus- 
christ  avec  fon  Eglife.  La  mariée  n'avait  pas 
encore  de  dot  ,  elle  n'était  pas  encore  bien 
établie. 

On  ne  favait  ce  qu'on  devait  croire  ;  aucun 
dogme  précis  n'était  encore  conftaté;  jesu  s 
n'avait  jamais  rien  écrit.  C'était  un  étrange 
légiflateur  qu'un  homme  de  la  main  duquel 
on  n'avait  pas  une  ligne.  Il  fallut  donc  écrire 
pour  lui  ;  on  s'abandonna  donc  à  ces  bonnes 
nouvelles  ,  à  ces  évangiles ,  à  ces  actes  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  et  on  tourna  tout 
l'ancien  Teftament  en  allégories  du  nouveau. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  catéchumènes, 
fafeinés  par    ceux  qui  voulaient  former  un 
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parti ,  fe  laiflafTent  féduire  par  ces  images  qui 
plaifent  toujours  au  peuple.  Cette  méthode 
contribua  plus  que  tout  autre  choie  à  la  pro- 
pagation du  chriftianifme ,  qui  s'étendait  fecré- 
tement  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre  ,  fans 
qu'alors  les  magiftrats  daignaflent  prefque  y 
prendre  garde. 

Plaifante  et  folle  imagination  ,  de  faire  de 
toute  l'hiftoire  d'une  troupe  de  gueux ,  la 
figure  et  la  prophétie  de  tout  ce  qui  devait 
arriver  au  monde  entier  dans  la  fuite  des 
fiècles  ! 

CHAPITRE     XVIII. 

Des  faljifications  et  des  livres  Juppqfés. 

X  o  u  r  mieux  féduire  les  catéchumènes  des 
premiers  fiècles  ,  on  ne  manqua  point  de  fup- 
pofer  que  la  fecte  avait  été  refpectée  par  les 
Romains  et  par  les  empereurs  eux-mêmes. 
Ce  n'était  pas  alTez  de  forger  mille  écrits 
qu'on  attribuait  à  jesus  ;  on  fit  encore  écrire 
Pilate.  Jujiin  ,  Tertullien  ,  citent  ces  actes  ;  on 
les  inféra  dans  l'évangile  de  Nicodème.  Voici 
quelques  paffages  de  la  première  lettre  de 
Pilate  à  Tibère  ;  ils  font  curieux. 

j>  Il  eft  arrivé  depuis  peu,  et  je  l'ai  vérifié, 
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que  les  Juifs  par  leur  envie  fe  font  attiré 
une  cruelle  condamnation  :  leur  Dieu  leur 
ayant  promis  de  leur  envoyer  fon  faint 
du  haut  du  ciel  ,  qui  ferait  leur  roi  à  bien 
jufte  titre  ,  et  ayant  promis  qu'il  ferait  fils 
d'une  vierge,  le  Dieu  des  Hébreuxl'a envoyé 
en  effet  ,  moi  étant  préfident  en  Judée. 
Les  principaux  des  Juifs  me  l'ont  dénoncé 
comme  un  magicien  ;  je  l'ai  cru  ,  je  l'ai 
bien  fait  fouetter  ;  je  le  leur  ai  abandonné  : 
ils  l'ont  crucifié  ;  ils  ont  mis  des  gardes 
auprès  de  fa  folle  ;  il  eft  reffufcité  le  troi- 
fième  jour,  jî 
Cette  lettre  très-ancienne  eft  fort  importante, 
en  ce  qu'elle  fait  voir  qu'en  ces  premiers 
temps  les  chrétiens  n'ofaient  encore  imaginer 
que  jesus  fût  Dieu  ;  ils  l'appelaient  feule- 
ment envoyé  de  dieu.  S'il  avait  été  Dieu 
alors  ,  Pilate  qu'ils  font  parler  n'eût  pas  man- 
qué de  le  dire. 

Dans  la  féconde  lettre,  il  dit  que  s'il  n'avait 

pas   craint  une    fédition  ,  peut-être  ce  noble 

juif  vivrait  encore,  fortafs è  vir  Me  nobilis  viveret. 

On  forgea  encore  une  relation  de  Pilate  plus 

circonftanciée. 

Eusèbe  de  Céfarée  ,  au  livre  VII  de  fon 
Hijloire  eccléfiaflique ,  allure  que  rhémorroïfïe 
guérie  par  je  su  s- christ  était  citoyenne 
de  Céfarée  ;  il  a  vu  fa  ftatue  aux  pieds  de 
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celle  de  jesus-christ.  Il  y  a  autour  de 
la  bafe  des  herbes  qui  guériflent  toutes  fortes 
de  maladies.  On  a  confervé  une  requête  de 
cette  hémorroïfle  dont  le  nom  était ,  comme 
on  fait ,  Véronique  ;  elle  y  rend  compte  à  Hérode 
du  miracle  que  jesus-christ  a  opéré  fur 
elle.  Elle  demande  à  Hérode  la  permifiion  d'éri- 
ger une  ftatue  à  jesus,  mais  ce  n'eft  pas 
dans  Céfarée  ,  c'eft  dans  la  ville  de  Paniade  ; 
et  cela  eft  trifte  pour  Eusèbe. 

On  fit  courir  un  prétendu  édit  de  Tibère 
pour  mettre  jesus  au  rang  des  dieux.  On 
fuppofa  des  lettres  de  Paul  à  Sénèque  et  de 
Sénèque  à  Paul.  Empereurs,  philofophes,  apô- 
tres ,  tout  fut  mis  à  contribution  ;  c'eft  une 
fuite  non  interrompue  de  fraudes  ;  les  unes 
font  feulement  fanatiques  ,  les  autres  font 
politiques.  Un  menfonge  fanatique  ,  par 
exemple  ,  eft  d'avoir  écrit  fous  le  nom  de 
Jean ,  FApocalypfe  qui  n'eft  qu'abfurde  ;  un 
menfonge  politique  eft  le  livre  des  conftitu- 
tions  attribué  aux  apôtres.  On  veut,  au  chap. 
XXV  du  livre  II,  que  les  évêques  recueillent 
les  décimes  et  les  prémices.  On  y  appelle 
les  évêques  rois  ,  au  chapitre  XXVI  ;  qui 
epifcopus  ejl  hic  vejler  rex  et  dynafies. 

Il  faut ,  chap.  XXVIII ,  quand  on  fait  le 
repas  des  agapes   [a) ,  envoyer  les  meilleurs 

(  a  )  On  accufe  plufieurs  focie'tés  chrétiennes  d'avoir  fait 
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plats  à  l'évêque  ,  s'il  n'eft  pas  à  table.  Il  faut 
donner  double  portion  au  prêtre  et  au  diacre. 
Les  portions  des  évêques  ont  bien  augmenté, 
et  fur-tout  celle  de  l'évêque  de  Rome. 

Au  chap.  XXXIV ,  on  met  les  évêques 
bien  au-deflus  des  empereurs  et  des  rois, 
précepte  dont  l'Eglife  s'eft  écartée  le  moins 
qu'elle  a  pu  :  Quanta  animus  prœjlat  corpore, 
tantum  facerdotium  regno.  C'eft.  -  là  l'origine 
cachée  de  cette  terrible  puifîance  que  les 
évêques  de  Rome  ont  ufurpée  pendant  tant 
de  fiècles.   Tous    ces  livres   fuppofés  ,    tous 

de  ces  agapes  des  fcènes  de  la  plus  infâme  difiblution  ,  accom- 
pagnées de  myftères.  Et  ce  qu'il  faut  obferver  ,  c'eft  que  les 
chrétiens  s'en  accufaient  les  uns  et  les  autres.  Epiphane  eft 
convaincu  que  les  gnoftiques  ,  qui  étaient  parmi  eux  la  feule 
fociété  lavante ,  était  auHi  la  plus  impudique.  Voici  ce  qu'il 
dit  d'eux,  au  livre  premier  contre  leshéréfies: 

„  Après  qu'ils  fe  font  proftitués  les  uns  aux  autres  ,  ils 
„  montrent  au  jour  ce  qui  eft  forti  d'eux.  Une  femme  en  met 
„  dans  fes  mains.  Un  homme  remplit  auffi  fa  main  de  l'éja- 
„  culation  d'un  garçon  ;  et  ils  diient  à  dieu:  Nous  te 
„  préfentons  cette  offrande  ,  qui  eft  le  corps  de  c  h  r  i  s  t. 
„  Enfuite  hommes  et  femmes  avalent  ce  fperme  ,  et  s'écrient  : 
„  C'eft  la  pâque.  Puis  on  prend  du  fang  d'une  femme  qui  a 
„  fes  ordinaires  ,  on  l'avale,  et  on  dit  :  C'eft  le  fang  de 
„  christ.  „ 

Si  un  père  de  l'Eglife  a  reproché  ces  horreurs  à  des  chré- 
tiens ,  nous  ne  devons  pas  regarder  comme  des  calomnia- 
teurs infenfés  des  adorateurs  de  Zeus ,  de  Jupiter  ,  qui  leur 
ont  fait  les  mêmes  imputations.  Il  fe  peut  qu'ils  le  foient 
trompés.  Il  fe  peut  auffi  que  des  chrétiens  aient  été  cou- 
pables de  ces  abominations  ,  et  qu'ils  fe  foient  corrigés  dans 
la  fuite,  comme  la  cour  romaine  fubftitue  depuis  long-temp$ 
la  décence  aux  horribles  débauches  dont  elle  fut  fouillée 
pendant  près  de  cinq  cents  ans. 
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ces  menfonges  qu'on  a  ofé  nommer  pieux  , 
n'étaient  qu'entre  les  mains  des  fidèles. 
C'était  un  péché  énorme  de  les  communiquer 
aux  Romains ,  qui  n'en  eurent  prefque  aucune 
connaiflance  pendant  deux  cents  ans  ;  ainfi 
le  troupeau  groiîiflait   tous  les  jours. 

CHAPITRE     XIX. 

Des  principales  impojlures    des   premiers 
chrétiens» 

LJne  des  plus  anciennes  impoftures  de  ces 
novateurs  énergumènes  ,  fut  le  Teftament  des 
douze  patriarches  ,  que  nous  avons  encore 
tout  entier  en  grec  de  la  traduction  de.  Jean 
furnommé  S'  Chryfojlôme.  Cet  ancien  livre  , 
qui  eft  du  premier  fiècle  de  notre  ère  ,  eft 
vifiblement  d'un  chrétien  ,  puifqu'on  y  fait 
dire  à  Lévi ,  à  l'article  8  de  fon  teftament  : 
Le  troijîème  aura  un  nom  nouveau  ,  parce  quil 
fera  un  roi  de  Juda  ,  et  qu  il  fera  peut-être  d'un 
nouveau facerdoce pour  toutes  les  nations,  8cc.  ;  ce 
qui  défigne  JESUS-CHRIST  qui  n'a  jamais 
pu  être  défigné  que  par  de  telles  impoftures. 
On  fait  encore  prédire  clairement  ce  jesus 
dans  tout  l'article  18  ,  après  avoir  fait  dire  à 
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Lévi ,  dans  l'article  17  ,  que  les  prêtres  des 
Juifs  font  le  péché  de  la  chair  avec  des  bêtes,  (a) 

On  fuppofa  le  teftament  de  Moïfe,  &  Enoch, 
et  de  Jofeph  ,  leur  afcenfion  ou  alTomption 
dans  le  ciel  ,  celle  de  Moïfe ,  d'Abraham  , 
à'Elda  ,  de  Moda  ,  d'Elie  ,  de  Sophonie  ,  de 
Tjicharie  ,  d'Habacuc. 

On  forgea  ,  dans  le  même  temps  ,  le  fameux 
livre  d'Enoch,  qui  eft  le  feul  fondement  de 
tout  le  myftère  du  chriftianifme  ,  puifque 
c'eft  dans  ce  feul  livre  qu'on  trouve  l'hiftoire 
des  anges  (b)  révoltés  qui  ont  péché.  Il  eft 
démontré  que  les  écrits  attribués  aux  apôtres 
ne  furent  compofés  qu'après  ce  tte  fable  d'Enoc/î, 
écrite  en  grec  par  quelque  chrétien  d'Alexan- 
drie :Jude,  dans  fon  épître  ,  cite  cet  Enoch 
plus  d'une  fois  ;  il  rapporte  fes  propres  paro- 
les ;  il  eft  allez  dépourvu  de  fens  pour  afTurer 
qu' Enoch  ,  feptième  homme  après  Adam  ,  a  écrit 
des  prophéties. 

Voilà  donc  ici  deux  impoftures  gromères 
avérées,   celle  du   chrétien  qui   fuppofe  des 


(  a  )  C'eft  une  chofe  étonnante  qu'il  foit  toujours  parlé 
de  la  beftialité  chez  les  Juifs.  Nous  n'avons  dans  les  auteurs 
romains  qu'un  vers  de  Virgile  et  des  paffages  d' Apulée  où  il 
foit  queftion  de  cette  infamie. 

(  b  )  La  fable  du  péché  des  anges  vient  des  Indes  dont 
tout  nous  eft  venu  ;  elle  fut  connue  des  juifs  d'Alexandrie  , 
et  des  chrétiens  qui  l'adoptèrent. 

livres 
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livres  d'Enoch ,  et  celle  du  chrétien  qui  fup- 
pofe  Tépître  de  Jude  ,  dans  laquelle  les  paroles 
d'Enoch  font  rapportées  :  il  n'y  eut  jamais  un 
menfonge  plus  grofïier. 

Il  eft  très-inutile  de  rechercher  quel  fut  le 
principal  auteur  de  ces  menfonges  qui  s'ac- 
créditèrent infenfiblement;  mais  il  y  a  quelque 
apparence  que  ce  fut  un  nommé  Hége/îppe, 
dont  les  fables  eurent  beaucoup  de  cours , 
et  qui  eft  cité  par  Tertullien  ,  et  enfuite  copié 
par  Eusèbe.  C'eft  cet  Hégéfippe  qui  rapporte 
que  Jude  était  de  la  race  de  David  ,  que  fes 
petits-fils  vivaient  fous  l'empereur  Domitien. 
Cefempereur  ,  fi  on  le  croit  ,  fut  très-effrayé 
d'apprendre  qu'il  y  avait  des  defcendans  de 
ce  grand  roi  David ,  lefquels  avaient  un  droit 
inconteftable  au  trône  de  Jérufalem  ,  et  par 
conféquent  au  trône  de  l'univers  entier.  Il 
fit  venir  devant  lui  ces  illuftres  princes  ;  mais 
ayant  vu  qu'ils  étaient  des  gueux  il  les  renvova 
fans  leur  faire  de  mal. 

Pour  Jude ,  leur  grand  prêtre  ,  qu'on  met 
au  rang  des  apôtres,  on  l'appelle  tantôt  Thadée 
et  tantôt  Lebbée  ,  comme  nos  coupeurs  de 
bourfes  qui  ont  toujours  deux  ou  trois  noms 
de  guerre. 

La  prétendue  lettre  de  je  su  s- christ  à 
un  prétendu  roitelet  de  la  ville  d'Edeffe  ,  qui 
n'avait  point  alors  de  roitelet ,  le  voyage  de 

Philofophie ,  6-c.  Tome  II.  E  e 
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ce  même  Thadée  auprès  de  ce  roitelet ,  furent 
quatre  cents  ans  en  vogue  chez  les  premiers 
chrétiens. 

Quiconque  écrivait  un  évangile  ,  ou  qui- 
conque fe  mêlait  d'enfeigner  fon  petit  trou- 
peau naiflant,  imputait  à  j  es  us  des  difcours 
et  des  actions  dont  nos  quatre  évangiles  ne 
parlent  pas.  C'eft  ainfi  que  dans  les  Actes  des 
apôtres,  au  chapitre  XX,P#w/  cite  ces  paroles 
de  jesus  :  Macarion  ejli  didondi  mallon  i  lam- 
banein  :  Il  vaut  mieux  donner  que  de  recevoir. 
Ces  paroles  ne  fe  trouvent  ni  dans  Matthieu, 
ni  dans  Marc  ,  ni  dans  Luc  ,   ni  dans  Jean, 

Les  voyages  de  Pierre,  Tapocalypfe  dePierre, 
les  actes  de  Pierre  ,  les  actes  de  Paul ,  de 
Thècle  ,  les  lettres  de  Paul  à  Sénèque  et  de 
Sénèque  à  Paul,  les  actes  de  Pilât e ,  les  lettres 
de  Pilote  ,  font  allez  connus  des  favans  ;  et  ce 
n'eft  pas  la  peine  de  fouiller  dans  ces  archives 
du   menfonge  et  de  la  bêtife. 

On  a  pouffé  le  ridicule  jufqu'à  écrire  l'hif- 
toire  de  Claudia  Procula ,  femme  de  Pilate. 

Un  malheureux  ,  nommé  Abdias  ,  qui  païïa 
jnconteftablement  pour  avoir  vécu  avec  jesus- 
christ  ,  et  pour  avoir  été  un  des  plus  fameux 
difciples  des  apôtres  ,  eft  celui  qui  nous  a 
fourni  Fhiftoire  du  combat  de  Pierre  avec 
Simon  le  prétendu  magicien ,  fi  célèbre-  chez 
les  premiers  chrétiens.  G'eft  fur  cette  feule 
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impofture  que  s'eft  établie  la  croyance  que 
Tierre  eft  venu  à  Rome  ;  c'eft  à  cette  fable 
que  les  papes  doivent  toute  leur  grandeur  ; 
et  cela  feul  rendrait  cette  grandeur  précaire 
bien  ridicule  ,  fi  une  foule  de  crimes  ne  l'avait 
rendue  abominable. 

Voici  donc  ce  que  raconte  cet  Abdias  qui 
fe  prétend  témoin  oculaire.  Simon  Pierre  étant 
venu  à  Rome  fous  Néron  ,  Simon  le  magicien 
y  vint  auffi.  Un  jeune  homme  ,  proche  parent 
de  Néron  ,  mourut  ;  il  fallait  bien  reffufciter 
un  parent  de  l'empereur  ;  les  deux  Simons 
s'offrirent  pour  cette  affaire.  Simon  le  magicien 
y  mit  la  condition  qu'on  ferait  mourir  celui 
des  deux  qui  ne  pourrait  pas  réuffir.  Simon 
Pierre  l'accepta ,  et  l'autre  Simon  commença 
fes  opérations  ;  le  mort  branla  la  tête  ;  tout 
le  peuple  jeta  des  cris  de  joie.  Simon  Pierre 
demanda  qu'on  fît  filence  ,  et  dit  :  Meffieurs  , 
fi  le  défunt  eft  en  vie  ,  qu'il  ait  la  bonté  de 
fe  lever  ,  de  marcher ,  et  de  caufer  avec  nous  ; 
le  mort  s'en  donna  bien  de  garde  ;  alors 
Pierre  lui  dit  de  loin  :  Mon  fils  ,  levez-vous  ,  notre 
Seigneur  jesus-christ  vous  guérit.  Le  jeune 
homme  fe  leva  ,  parla ,  et  marcha  ;  et  Simon 
Barjone  le  rendit  à  fa  mère.  Simon  fon  adver-  - 
faire  alla  fe  plaindre  à  Néron  ,  et  lui  dit  que 
Pierre  n'était  qu'un  miférable  charlatan  et  un 
ignorant.  Pierre  comparut  devant  l'empereur , 
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et  lui  dit  à  l'oreille  :  Croyez-moi  ,  j'en  fais 
plus  que  lui,  et  pour  vous  le  prouver  ,  faites- 
moi  donner  fecrétement  deux  pains  d'orge; 
vous  verrez  que  je  devinerai  fes  penfées  ,  et 
qu'il  ne  devinera  pas  les  miennes.  On  apporte 
à  Pierre  ces  deux  pains  ,  il  les  cache  dans  fa 
manche.  Auffitôt  Simon  fit  paraître  deux  gros 
chiens  qui  étaient  fes  anges  tutélaires  :  ils 
voulurent  dévorer  Pierre ,  mais  le  madré  leur 
jeta  fes  deux  pains  ;  les  chiens  les  mangèrent 
et  ne  firent  nul  mal  à  F  apôtre.  Eh  bien  , 
dit  Pierre ,  vous  voyez  que  je  connaiffais 
fes  penfées ,  et  qu'il  ne  connaiffait  pas  les 
miennes. 

Le  magicien  demanda  fa  revanche  ;  il  pro- 
mit qu'il  volerait  dans  les  airs  comme  Dédale; 
on  lui  affigna  un  jour  ;  il  vola  en  effet  ;  mais 
S'  Pierre  pria  dieu  avec  tant  de  larmes  ,  que 
Simon  tomba  et  fe  caffa  le  cou.  Néron ,  indigné 
d'avoir  perdu  un  fi  bon  machinifte  par  les 
prières  de  Simon  Pierre  ,  ne  manqua  pas  de 
crucifier  ce  juif  la  tête  en  bas. 

Qui  croirait  que  cette  hiftoire  eft  contée 
par  trois  chrétiens  contemporains  ?  Abdias  et 
Hégefippe  la  rapportent  toutau  long.  Un  nommé 
Marcel  l'écrivit  aufli ,  mais  il  met  Paul  de  la 
partie  ;  il  ajoute  feulement  que  Simon ,  pour 
convaincre  l'empereur  de  fon  favoir-faîre,  dit 
à  l'empereur  :  Faites  -  moi  le  plaifir  de  me 
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couper  la  tête,  et  je  vous  promets  de  refïufciter 
le  troifième  jour.  L'empereur  effaya  la  chofe  ; 
on  coupa  la  tête  au  magicien  ,  qui  reparut  le 
troifième  jour  devant  Néron  avec  la  plus  belle 
tête  du  monde  fur  fes  épaules. 

Que  le  lecteur  maintenant  faffe  une  réflexion 
avec  moi  ;  je  fuppofe  que  les  trois  imbécilles 
Abdias  ,  Hégéfippe  et  Marcel,  qui  racontent 
ces  pauvretés ,  eufTent  été  moins  mal-adroits, 
qu'ils  eufTent  inventé  des  contes  plus  vrai- 
femblables  fur  les  deux  Simons ,  ne  feraient- 
ils  pas  regardés  aujourd'hui  comme  des  pères 
de  l'Eglife  irréfragables  ?  Tous  nos  docteurs 
ne  les  citeraient-ils  pas  tous  les  jours  comme 
d'irréprochables  témoins  ?  ne  prouveraient- 
ils  pas  la  vérité  de  leurs  écrits  par  leur  con- 
formité avec  les  Actes  des  apôtres  ,  et  la 
vérité  des  Actes  des  apôtres  par  ces  mêmes 
écrits  d'Abdias ,  d'HégéJlppe  ,  et  de  Marcel  ? 
Leurs  hiftoires  font  affurément  aufli  authen- 
tiques que  les  Actes  des  apôtres  et  les  évan- 
giles ;  elles  font  parvenues  jufqu'à  nous  de 
fiècle  en  fiècle  par  la  même  voie ,  et  il  n'y  a 
pas  plus  de  raifon  de  rejeter  les  unes  que  les 
autres. 

Je  paiTe  fous  (ilence  le  refte  de  cette  hiftoire, 
les  beaux  faits  d"  André,  de  Jacques  le  majeur, 
de  Jean  ,  de  Jacques  le  mineur ,  de  Matthieu , 
et  de  Thomas.   Lira  qui  voudra  ces  inepties. 
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Le  même  fanatifme  ,  la  même  imbécillité  les 
ont  toutes  dictées  ,  mais  un  ridicule  trop 
long  eft  trop  infipide.  (c) 

CHAPITRE     XX. 

Des  dogmes  et  de  la  mêtaphyfique  des  chrétiens 
des  pr entiers Jîècles. 

DE      JUSTIN. 

J  usTin  ,  qui  vivait  fous  les  Antonins  ,  eft 
un  des  premiers  qui  ait  eu  quelque  teinture 
de  ce  qu'on  appelait  philofophie  ;  il  fut  aufli 
un  des  premiers  qui  donnèrent  du  crédit  aux 

(c)  Milord  Bolingbroke  abienraîfon.  C'eft  ce  mortel  ennui 
qu'on  éprouve  à  la  lecture  de  tous  ces  livres ,  qui  les  fauve 
de  l'examen  auquel  ils  ne  pourraient  réfifter.  Où  font  les  magif- 
trats  ,  les  guerriers  ,  les  négocians  ,  les  cultivateurs  ,  les  gens 
de  lettres  même  ,  qui  aient  jamais  feulement  entendu  parler 
des  geftes  du  bienheureux  apôtre  André  ,  de  la  lettre  de 
faint  Ignace  le  martyr  à  la  vierge  Marie,  et  de  la  réponfe  de 
la  vierge?  Connaîtrait-on  même  un  feul  des  livres  juifs  et 
des  premiers  chrétiens  ,  fi  des  hommes  gagés  pour  les  faire 
valoir  n'en  rebattaient  pas  continuellement  nos  oreilles  , 
s'ils  ne  s'étaient  pas  fait  un  patrimoine  de  notre  crédulité  ? 
Y  a-t-il  rien  au  monde  de  plus  ridicule  et  de  plus  groffier  que 
la  fable  du  voyage  de  Simon  Barjone  à  Rome  ?  c'eft  cependant 
fur  cette  impertinence  qu'eft  fondé  le  trône  du  pape  :  c'eft; 
ce  qui  a  plongé  tous  les  évêques  de  fa  communion  dans  fa 
dépendance.  C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  s'intitulent  évêques  par 
la  permiffion  du  faint  fiége  ,  quoiqu'ils  foient  égaux  à  lui 
par  les  lois  de  leur  Eglife.  C'eft  enfin  ce  qui  a  donné  aux 
papes  les  domaines  des  empereurs  en  Italie.  C'eft  ce  qui 
a  dépouillé  trente  feigneurs  italiens  pour  enrichir  cette  idole. 
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oracles  des  fîbylles ,  àlajérufalem  nouvelle, 
et  au  féjour  que  jesus-christ  devait  faire 
fur  la  terre  pendant  mille  ans.  Il  prétendit 
que  toute  la  fcience  des  Grecs  venait  des 
Juifs.  Il  certifie  ,  dans  fa  féconde  apologie 
pour  les  chrétiens  ,  que  les  dieux  n'étaient 
que  des  diables  qui  venaient ,  en  forme  d'in- 
cubes et  de  fuccubes,  coucher  avec  les  hommes 
et  avec  les  femmes  ,  et  que  Socrate  ne  fut 
condamné  à  la  ciguë  que  pour  avoir  prêché 
aux  Athéniens  cette  vérité. 

On  ne  voit  pas  que  perfonne  avant  lui  ait 
parlé  du  mynère  de  la  Trinité  ,  comme  on 
en  parle  aujourd'hui.  Si  l'on  n'a  pas  falfiné 
fon  ouvrage  ,  il  dit  nettement  dans  fon  expo- 
fition  de  la  foi  ,  qu  au  commencement  il  ny  eut 
quun  dieu  en  trois  perfonnes  ,  gui  font  le  Père , 
le. Fils  et  le  Saint- Efprit  ;  que  le  Père  neji  pas 
engendré ,  et  que  le  S aint-Efprit procède  (a).  Mais 
pour  expliquer  cette  Trinité  d'une  manière 
différente  de  Platon ,  il  compare  la  Trinité  à 


(  a  )  Il  eft  très-vraifemblable  que  ces  paroles  ont  été  en 
effet  ajoutées  au  texte  de  Jujiin  ;  car  comment  fe  pourrait-ri 
que  Jujiin,  qui  vivait  fi  long-temps  avant  Lactance ,  eût  parlé 
ainfi  de  la  Trinité ,  et  que  Laxtance  n'eût  jamais  parlé  que 
du  Père  et  du  Fils  ? 

Au  refte  ,  il  eft  clair  que  les  chrétiens  n'ont  jamais  mis 
en  avant  ce  dogme  de  la  Trinité,  qu'a  l'aide  des  platoniciens 
de  leur  fecte.  La  Trinité  eft  un  dogme  de  Platon,  etn'eft  cer- 
tainement pas  un  dogme  de  jesus  qui  n'en  avait  jamais  entendu 
parler  dans  fon  village. 
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Adam.  Adam  ,  dit -il  ,  ne  fut  point  engendré; 
Adam  s'identifie  avec  fes  defcendans  ;  ainfi 
le  Père  s'identifie  avec  le  Fils  et  le  S1  Efprit. 
Enfuite  ce  Jujlin  écrivit  contre  Arijlote  ;  et  on 
peut  aflurer  que  fi  Arijlote  ne  s'entendait  pas , 
Jujlin  ne  l'entendait  pas  davantage. 

Il  allure  ,  dans  l'article  XLIII  de  fes  Répon- 
fes  aux  orthodoxes  ,  que  les  hommes  et  les 
femmes  reffufciteront  avec  les  parties  de  la 
génération  ,  attendu  que  ces  parties  les  feront 
continuellement  fouvenir  que  fans  elles  ils 
n'auraient  jamais  connu  jes us-christ, 
puifqu'ils  ne  feraient  pas  nés.  Tous  les  pères  , 
fans  exception  ,  ont  raifonné  à  peu -près 
comme  Jujlin  ;  et  pour  mener  le  vulgaire , 
il  ne  faut  pas  de  meilleurs  raifonnemens. 
Locke  et  Newton  n'auraient  point  fait  de  religion. 

Au  refte  ,  ce  Jujlin,  et  tous  les  pères  qui 
le  fuivirent  ,  croyaient  ,  comme  Platon,  à  la 
préexistence  des  âmes  ;  et  en  admettant  que 
l'ame  eft  fpirituelle  ,  une  efpèce  de  vent , 
de  fouffle  ,  d'air  invifible  ,  ils  la  fefaient  en 
effet  un  compofé  de  matière  fubtile.  Lameejl 
manijejlement  compojée  ,  dit  Tatien  dans  fon 
difcours  aux  Grecs  ;  car  comment  pourrait -elle 
Je  Jaire  connaître  Jans corps  ?  Arnobe  parle  encore 
bien  plus  pofitivement  de  la  corporalité  des 
âmes.  ->•>  Qui  ne  voit  ,  dit -il  ,  que  ce  qui  eft 
5>  immortel  et  fimple  ,  ne  peut  fouffrir  aucune 

j?  douleur? 
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55  douleur  ?  L'ame  n'eft  autre  chofe  que  le 
55  ferment  de  la  vie  ,  l'électuaire  d'une  chofe 
55  diffoluble  :  •>•>  fermentum  vitce ,  rei  dijfociabilis 
glutinum. 

CHAPITRE      XXI. 

De  Tertullien. 


jlS africain  Tertullien  parut  après  Juflin. 
Le  métaphy hcien Mallebranche,  homme  célèbre 
dans  fon  pays  ,  lui  donne  fans  détour  l'épi- 
thète  de  fou  ;  et  les  écrits  de  cet  africain 
juftinent  Mallebranche.  Le  feul  ouvrage  de 
Tertullien  qu'on  life  aujourd'hui ,  eft  fon  Apo- 
logie pour  la  religion  chrétienne.  Abadie , 
Houteville  (a),  la  regardent  comme  un  chef- 
d'œuvre  ,  fans  qu'ils  en  citent  aucun  pafTage. 
Ce  chef-d'œuvre  confifte  à  injurier  les  Romains 
au  lieu  de  les  adoucir  ;  à  leur  imputer  des 
crimes  ,  et  à  produire  avec  pétulance  des 
aflertions  dont  il  n'apporte  pas  la  plus  légère 
preuve. 

Il  reproche  aux  Romains  (chap.  IX)  que 
les  peuples  de  Carthage  immolaient  encore 
quelquefois  des  enfans  à  Saturne ,  malgré  les 

(  a  )  Abadie  et  Houteville  n'étaient  -  ils  pas  auflî  fous  que 
Tertullien  ? 

Philofophie,  ùc.  Tome  IL  Ff 
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défenfes  exprefles  des  empereurs ,  fous  peine 
de  la  vie  (b)<  C'était  une  occafion  de  louer  la 
fagelle  romaine  ,  et  non  pas  de  l'infulter.  Il 
leur  reproche  les  combats  des  gladiateurs 
qu'on  fefait  combattre  contre  des  animaux 
farouches  ,  en  avouant  qu'on  n'expofait  ainû 
que  des  criminels  condamnés  à  la  mort.  C'était 
un  moyen  qu'on  leur  donnait  de  fauver  leur 
vie  par  leur  courage.  Il  fallait  encore  en  louer 
les  Romains  :  c'étaient  les  combats  des  srladia- 

o 

teurs  volontaires  qu'il  eût  dû  condamner,  et 
c'eft  de  quoi  il  ne  parle  pas. 

Il  s'emporte  (chap.  XXIII)  jufqu'à  dire  : 
Amenez  -  moi  votre  vierge  célejie  qui  promet  des 
pluies  ,  et  votre  Efculape  qui  coiiferve  la  vie  à 
ceux  qui  la  doivent  perdre  quelque  temps  après  : 
s'ils  ne  confeffent  pas  qu'ils  font  des  diables , 
(nofant  mentir  devant  un  chrétien  )  verfez  le  Jang 

(  b  )  Peut -on  rien  voir  de  plus  ridicule  que  ce  reproche 
de  Tertullien  aux  Romains  ,  de  ce  que  les  Carthaginois  ont 
çludé  la  fageffe  et  la  bonté  de  leurs  lois  eu  immolant  des 
enfans  fecrétement  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  ,  c'eft  qu'il  prétend  ,  dans 
ce  même  chap,  IX,  que  plusieurs  dames  romaines  avalaient 
le  fperme  de  leurs  amans.  Quel  rapport  cette  étrange  impu- 
dicité  pouvait-elle  avoir  avec  la  religion? 

Tertullien  était  réellement  fou  ;  fon  livre  du  manteau  en 
eft  un  afïez  bon  témoignage.  Il  dit  qu'il  a  quitté  la  robe  pour 
le  manteau  ,  parce  que  les  ferpens  changent  leur  peau ,  et  les 
paons  leurs  plumes.  C'eft  avec  de  pareilles  raifons  qu'il  prouve 
fon  chriftianifme.  Le  fanatifme  ne  veut  pas  de  meilleurs 
raifonnemensf 
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de  ce  chrétien  téméraire  ;  quy  a-t-il  de  plus  mani- 
fejîe  ?  quy  a-t-il  de  plus  prouvé  ? 

A  cela  tout  lecteur  fage  répond  :  Qu'y  a-t-il 
de  plus  extravagant  et  de  plus  fanatique  que 
ce  clîfcours  ?  Comment  des  ftatues  auraient- 
elles  avoué  au  premier  chrétien  venu  qu'elles 
étaient  des  diables  ?  En  quel  temps  ,  en  quel 
lieu  a-t-on  vu  un  pareil  prodige  ?  Il  fallait 
que~ Ter tullien  fût  bien  sûr  que  les  Romains  ne 
liraient  pas  fa  ridicule  apologie,  et  qu'on  ne 
lui  donnerait  pas  des  ftatues  d'Efculape  à 
exorcifer,  pour  qu'il  osât  avancer  de  telles 
abfurdités. 

Son  chapitre  trente-deuxième,  qu'on  n'a 
jamais  remarqué  ,  eft  très-remarquable.  Nous 
prions  dieu,  dit-il ,  pour  les  empereurs  et  pour 
r empire  ;  mais  cejl  que  nous  /avons  que  la  diffb- 
lution  générale  qui  menace  t  univers ,  et  la  con- 
Jommation  des  fiècles  enjera  retardée. 

Miférable  !  tu  n'aurais  donc  pas  prié  pour 
tes  maîtres  ,  fi  tu  avais  cru  que  le  monde  dût 
fubfifter  encore  ? 

Que  Tertullien  veut-il  dire  dansfonlatinabfo- 
lument  barbare  ?  Entend-il  le  règne  de  mille 
ans  ?  entend-il  la  fin  du  monde  annoncée 
par  LucttipzrPaul,  et  qui  n'était  point  arrivée? 
entend-il  qu'un  chrétien  peut  par  fa  prière 
empêcher  dieu  de  mettre  fin  à  l'univers  , 
quand  DiEua  réfolu  de  brifer  fon  ouvrage  ? 
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N'eft-ce  pas  là  l'idée  d'un  énergumène  ,  quel- 
que fens  qu'on  puifTe  lui  donner  ? 

Une  obfervation  beaucoup  plus  importante, 
c'eft  qu'à  la  fin  du  fécond  fiècle  ,  il  y  avait 
déjà  des  chrétiens  très-riches.  Il  n'eflPpas 
étonnant  qu'en  deux  cents  années  ,  leurs  mif- 
fionnaires  ardens  et  infatigables  eufTent  attiré 
enfin  à  leur  parti  des  gens  d'honnêtes  familles. 
Exclus  des  dignités  ,  parce  qu'ils  ne  voulaient 
pas  aiïifter  aux  cérémonies  inftituées  pour 
la  profpérité  de  l'empire  ,  ils  exerçaient  le 
négoce  comme  les  presbytériens  et  autres 
non-conformifles  ont  fait  en  France ,  et  font 
chez  nous  ;  ils  s'enrichifTaient.  Leurs  agapes 
étaient  de  grands  feftins  ;  on  leur  reprochait 
déjà  le  luxe  et  la  bonne  chère.  Tertullien  en 
convient  (chap.  XXXIX)  :  »  Oui,  dit-il,  mais 
»?  dans  les  myftères  d'Athènes  et  d'Egypte, 
5»  ne  fait-on  pas  bonne  chère  aufîi?  Quelque 
t»  dépenfe  que  nous  fafïions ,  elle  eft  utile  et 
?»  pieufe  ,  puifque  les  pauvres  en  profitent.  >» 
Quantifcumque  fumptibus  conjïet ,  lucrum  eji  pie- 
tatis ,  Jiquidem  inopes  refrigerio  ijto  juvamus. 

Enfin  le  fougueux  Tertullien  fe  plaint  de 
ce  qu'on  ne  perfécute  pas  les  philofophes , 
et  de  ce  qu'on  réprime  les  chrétiens  (  chap. 
XLVI).  »'  Y  a-t-il  quelqu'un,  dit-il,  qui  force 
?j  un  philofophe  à  facrifier  ,  à  jurer  par  vos 
55  dieux? vQuis  enim philofophumfacrificare aut 
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dejcrare,$cc.  Cette  différence  prouve  évidem- 
ment que  les  philofophes  n'étaient  pas  dan- 
gereux ,  et  que  les  chrétiens  Pétaient.  Les  phi- 
lofophes fe  moquaient  avec  tous  les  magiftrats, 
des  fuperftitions  populaires  ;  mais  ils  ne 
fefaient  pas  un  parti  ,  une  faction  dans  l'em- 
pire ;  et  les  chrétiens  commençaient  à  com- 
pofer  une  faction  fi  dangereufe  ,  qu'à  la  fin 
elle  contribua  à  la  deftruction  de  l'empire 
romain. On  voit  par  ce  feul  trait,  qu'ils  auraient 
été  les  plus  cruels  perfécuteurs  ,  s'ils  avaient 
été  les  maîtres  :  leur  fecte  infociable  ,  into- 
lérante ,  n'attendait  que  le  moment  d'être  en 
pleine  liberté  pour  ravir  la  liberté  au  relie  du 
genre  humain. 

Déjà  Rutilius,  préfet  de  Rome  (c) ,  difait  de 
cette  faction  demi-juive  et  demi-chrétienne  : 

Afque  utinam  humquàm  Judœa  fubacla  fiàjftt 

Pûmpèii  armis  imperioque  Titi  ! 
Latiàs  excifœ  peftis  contagia  ferpunt  ; 

Victor ef que  fuos  natio  vida  premit. 

Plût  auxDieux  que  Titus,plût  aux  Dieux  que  Pompée^ 
N  euiïent  jamais  dompté  cette  infâme  Judée  ! 
Ses  poifons  parmi  nous  en  font  plus  répandus  : 
Les  vainqueurs  opprimés  vont  céder  aux  vaincus. 

(  c  )  Milord  Bolingbroke  fe  trompe  ici.  Rutilius  vivait  plus 
d'un  fiécle  après  Jujtin  ;  mais  cela  même  prouve  combien  tous 
les   honnêtes  romains  étaient   indignés    des  progrès   de  la 
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On  voit  par  ces  vers  que  les  chrétiens 
ofaient  étaler  le  dogme  affreux  de  l'intolé- 
rance ;  ils  criaient  par-tout  qu'il  fallait  détruire 
l'ancienne  religion  de  l'empire  ;  et  on  entre- 
voyait qu'il  n'y  avait  plus  de  milieu  entre  la 
néceffité  de  les  exterminer  ,  ou  d'être  bientôt, 
exterminé  par  eux.  Cependant  telle  fut  l'in- 
dulgence du  fénat ,  qu'il  y  eut  très-peu  de 
condamnations  à  mort,  comme  l'avoue  Origine 
dans  fa  réponfe  à  Celfe  ,  au  livre  III. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  une  analyfe  des  autres 
écrits  de  Tertullien  :  nous  n'examinerons  point 
fon  livre  qu'il  intitule  le  Scorpion  ,  parce  que 
les  gnoftiques  piquent,  à  ce  qu'il  prétend, 
comme  des  fcorpions  ;  ni  fon  livre  fur  les 
manteaux,  dont  Mallebr anche  s'eftaffez moqué. 
Mais  ne  palïons  pas  fous  filence  fon  ouvrage 
fur  l'ame:  non-feulement  il  cherche  àprouver 

fuperflition.  Elle  fit  des  progrès  prodigieux  au  troifième  fiècle  ; 
elle  devint  un  Etat  dans  l'Etat  ;  et  ce  fut  une  très-grande  poli- 
tique dans  Confiance  Chlore  et  dans  fon  fils  ,  de  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  faction  devenue  fi  riche  et  fi  puiflante.  Il  n'en 
était  pas  de  même  du  temps  de  Tertullien.  Son  apologétique 
faite  par  un  homme  fi  obfcur  en  Afrique ,  ne  fut  pas  plus 
connue  des  empereurs  ,  que  les  fatras  de  nos  presbytériens 
n'ont  été  connus  de  la  reine  Anne.  Aucun  romain  n'a  parlé 
de  ce  Tertullien.  Tout  ce  que  les  chrétiens  d'aujourd'hui 
débitent  avec  tant  de  fane  ,  était  alors  très-ignoré.  Cette 
faction  a  prévalu  ,  à  la  bonne  heure  ;  il  faut  bien  qu'il  y 
en  ait  une  qui  l'emporte  fur  les  autres  dans  un  pays.  Mais 
que  du  moins  elle  ne  foit  point  tyrannique  ;  ou  fi  elle  veut 
toujours  ravir  nos  biens  et  fe  baigner  dans  notre  fang ,  qu'on 
mette  un  frein  à  fon  avarice  et  à  fa  cruauté. 
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qu'elle  eft  matérielle,  comme  Font  penfé  tous 
les  pères  des  trois  premiers  fiècles  ;  non- 
feulement  il  s'appuie  de  l'autorité  du  poète 
Lucrèce  :  Tangere  enim  ac  tangi  niji  corpus  nulla 
poteft  res  ;  mais  il  afîure  que  Famé  eft  figurée 
et  colorée.  Voilà  les  champions  de  FEglife  ; 
voilà  fes  pères  !  Au  refte,  n'oublions  pas  qu'il 
était  prêtre  et  marié  :  ces  deux  états  n'étaient 
pas  encore  des  facremens  ,  et  les  évêques  de 
Rome  ne  défendirent  le  mariage  aux  prêtres 
que  quand  ils  furent  alfez  puiïïans  et  alFez 
ambitieux  pour  avoir  dans  une  partie  de 
FEurope  une  milice  qui  ,  étant  fans  famille 
et  fans  patrie  ,  fût  plus  foumife  à  fes  ordres. 

CHAPITRE     XXI  I. 

De  Clément  d'Alexandrie. 

C/  lemenT  ,  prêtre  d'Alexandrie,  appelle 
toujours  les  chrétiens  gnojliques.  Etait- il  d'une 
de  ces  fectes  qui  divisèrent  les  chrétiens  ,  et 
quilesdiviferonttoujours?oubienles  chrétiens 
prenaient-ils  alors  le  titre  de.  gnojliques  ?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  feule  chofe  qui  puiile  inftruire 
et  plaire  dans  fes  ouvrages  ,  c'eft  cette  pro- 
fufion  de  vers  d'Homère  ,  et  même  d'Orphée: 
de  Mufée  ,  d'Héfiode ,  de  Sophocle ,  d'Euripide , 
et  de  Ménandre ,  qu'il  cite  à  la  vérité  mal  à 
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propos  ,  mais  qu'on  relit  toujours  avec  plaiGr. 
C'eft  le  feul  des  pères  des  trois  premiers  iiècles 
qui  ait  écrit  dans  ce  goût  ;  il  étale  dans  fon 
exhortation  aux  nations  et  dans  fes  ftromates , 
une  grande  connaiflance  des  anciens  livres 
grecs  ,  et  des  rites  afiatiques  et  égyptiens  ; 
il  ne  raifonne  guère,  et  c'en1  tant  mieux  pour 
le  lecteur. 

Son  plus  grand  défaut  eft  de  prendre  tou- 
jours des  fables  inventées  par  des  poètes  et  par 
des  romanciers  pour  le  fond  de  la  religion 
des  gentils,  défaut  commun  aux  autres  pères, 
et  à  tous  les  écrivains  polémiques.  Plus 
on  impute  de  fottifes  à  fes  adverfaires ,  plus 
on  croit  en  être  exempt  ;  ou  plutôt  on  fait 
compenfation  de  ridicule.  On  dit  :  Si  vous 
trouvez  mauvais  que  notre  jesus  foit  fils 
de  dieu  ,  vous  avez  votre  Bacchus  ,  votre 
Hercule,  qui  font  fils  de  dieu:  fi  notre  jesus 
a  été  tranfporté  par  le  diable  fur  une  mon- 
tagne ,  vos  géans  ont  jeté  des  montagnes  à  la 
tête  de  Jupiter. 

Si  vous  ne  voulez  pas  croire  que  notre 
jesus  ait  changé  Peau  en  vin  dans  une 
noce  de  village ,  nous  ne  croirons  pas  que 
les  filles  d'Anius  aient  changé  tout  ce  qu'elles 
touchaient  en  blé  ,  en  vin  ,  et  en  huile.  Le 
parallèle  eft  très -long  et  très- exact  des  deux 
côtés. 
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Le  plus  fingulier  miracle  de  toute  l'antiquité 
païenne,  que  rapporte  Clément  d'Alexandrie 
dans  fon  exhortation ,  c'eft  celui  de  Bacchus 
aux  enfers.  Bacchus  ne  favait  pas  le  chemin; 
un  nommé  Polimnus ,  que  Paujanias  et  Higin 
appellent  autrement,  s'offrit  à  le  lui  enfeigner, 
à  condition  qu'à  fon  retour ,  Bacchus  (qui 
était  fort  joli  )  le  payerait  en  faveurs,  et  qu'il 
fouffrirait  de  lui  ce  que  Jupiter  lit  à  Ganimède , 
et  Apollon  à  Hyacinthe.  Bacchus  accepta  le 
marché  ;  il  alla  aux  enfers  ;  mais  à  fon  retour, 
il  trouva  Polimnus  mort  ;  il  ne  voulut  pas 
manquer  à  fa  promefle  ;  et  rencontrant  un 
figuier  auprès  du  tombeau  de  Polimnus  ,  il 
tailla  une  branche  bien  proprement  en  priape, 
il  fe  l'enfonça  au  nom  de  fon  bienfaiteur 
dans  la  partie  deftinée  à  remplir  fa  promefle , 
et  n'eut  rien  à  fe  reprocher. 

De  pareilles  extravagances  ,  communes  à 
prefque  toutes  les  anciennes  religions,  prou- 
vent invinciblement  que  quiconque  s'eft 
écarté  de  la  vraie  religion  ,  de  la  vraie  phi- 
lofophie  ,  qui  eft  l'adoration  d'un  Dieu  fans 
aucun  mélange  ,  quiconque  ,  en  un  mot ,  s'eft 
pu  livrer  aux  fuperftitions  ,  n'a  pu  dire  que 
des  chofes  infenfées. 

Mais  en  bonne  foi  ces  fables  miléfiennes 
étaient-elles  la  religion  romaine  ?  Le  fénat 
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a- t-il  jamais  élevé  un  temple  à  Bacchus  fe  fodo- 
mifant  lui-même  ?  Ganimède  a- t-il  eu  des 
temples  ?  Adrien ,  à  la  vérité  ,  fit  ériger  un 
temple  à  fon  ami  Antinous ,  comme  Alexandre 
à  Ephejtion  ;  mais  les  honorait-on  en  qualité 
de  gitons  ?  Y  a- t-il  une  médaille  ,  un  monu- 
ment dont  Finfcription  fût  à  Antinous  pédé- 
rafte  ?  Les  pères  de  l'Eglife  s'égayaient  aux 
dépens  de  ceux  qu'ils  appelaient  gentils  : 
mais  que  les  gentils  avaient  de  repréfailles 
à  faire  !  et  qu'un  prétendu  Jofeph  mis  dans  la 
grande  confrérie  par  un  ange  ;  et  qu'un  Dieu 
charpentier  dont  les  aïeules  étaient  des  adul- 
tères ,  des  inceftueufes  ,  des  proftituées  ;  et 
qu'un  Faul  voyageant  au  troifième  ciel  ;  et 
qu'un  mari  et  fa  femme  frappés  de  mort  pour 
n'avoir  pas  donné  tout  leur  bien  à  Simon 
Barjone  ,  fournifTaient  aux  gentils  de  terribles 
armes  !  Les  anges  de  Sodome  ne  valent-ils 
pas  bien  Bacchus  et  Polimnus  ? 

Le  bon  fens  eft  le  même  dans  ce  Clément 
que  dans  tous  fes  confrères  (a).  Dieu,  félon 
lui ,  a  fait  le  monde  en  fix  jours  ,  et  s'eft 
repofé  le  feptième,  parce  qu'il  y  a  fept  étoiles 
errantes  ;  parce  que  la  petite  ourfe  eft  com- 
pofée  de  fept  étoiles  ,  ainfi  que  les  pléiades  ; 
parce  qu'il  y  a  fept  principaux  anges  ;  parce 
que  la  lune    change  de    face  tous  les   fept 

(  a  )  Stromat.  VI. 
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jours  ;  parce  que  le  feptième  jour  eft  critique 
dans  les  maladies.  C'eft-là  ce  qu'ils  appellent 
la  vraie  philofophie  ,  tein  aletein  philofophian 
gnq/liken.  Voilà  ,  encore  une  fois  ,  les  gens 
qui  fe  préfèrent  à  Platon  et  à  Cicéron  ;  et  il 
nous  faudra  révérer  aujourd'hui  tous  ces 
obfcurs  pédans,  que  l'indulgence  des  Romains 
laifïait  débiter  leurs  rêveries  fanatiques  dans 
Alexandrie  ,  où  les  dogmes  du  chriftianifme 
fe  formèrent  principalement  ? 

CHAPITRE     XXIII. 

Ulrènée. 

J- renée,  à  la  vérité,  n'a  ni  fcience  ,  ni 
philofophie ,  ni  éloquence  ;  il  fe  borne  prefque 
toujours  à  répéter  ce  que  difaient  Jujlin  , 
Tertullien  ,  et  les  autres  ;  il  croit  avec  eux  que 
l'ame  eft  une  figure  légère  et  aérienne  ;  il  eft 
perfuadé  du  règne  de  mille  ans  dans  une  nou- 
velle Jérufalem  defcendue  du  ciel  en  terre 
On  voit  dans  fon  cinquième  livre,  ch. XXXIII, 
quelle  énorme  quantité  de  farine  produira 
chaque  grain  de  blé  ,  et  combien  de  futailles 
il  faudra  pour  chaque  grappe  de  raifin  dans 
cette  belle  ville  (a)  ;  il  attend  l'antechrift  au 

(  a  )   Chaque   cep  produirait  dix  mille  grappes  ,    chaque 
grappe  dix  mille  raifins,  chaque  raifin  dix  mille  amphores. 
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bout  de  ces  mille  années ,  et  explique  mer- 
veilleufement  le  chiffre  666 ,  qui  eft  la  marque 
de  la  bête.  Nous  avouons  qu'en  tout  cela  il 
ne  diffère  point  des  autres  pères  de  l'Eglife. 
Mais  une  chofe  affez  importante  ,  et  qu'on 
n'a  peut-être  pas  affez  relevée  ,  c'eft  qu'il 
affure  que  jesus  eft  mort  à  cinquante  ans 
paffés,  et  non  pas  à  trente  et  un  ou  à  trente- 
trois  ,  comme  on  peut  l'inférer  des  Evangiles. 

Irénée  (b)  attefte  les  Evangiles  pour  garans 
de  cette  opinion  ;  il  prend  à  témoins  tous 
les  vieillards  qui  ont  vécu  avec  Jean  ,  et  avec 
les  autres  apôtres  ;  il  déclare  positivement 
qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  venus  trop  tard 
pour  connaître  les  apôtres,  qui  puiffent  être 
d'une  opinion  contraire.  Il  ajoute  même , 
contre  fa  coutume  ,  à  ces  preuves  de  fait  un 
raifonnement  affez  concluant. 

L'évangile  de  Jean  fait  dire  à  jesus  :  Votre 
père  Abraham  a  été  exalté  pour  voir  mes  jours  ; 
il  les  a  vus  ,  et  il  s* en  ejl  bien  réjoui  :  et  les 
Juifs  lui  répondirent  :  "  Es-tu  fou  ?  tu  n'as 
jî  pas  encore  cinquante  ans  ,  et  tu  te  vantes 
jî  d'avoir  vu  notre  père  Abraham  ?  ?» 

Irénée  conclut  de-là  que  jesus  était  près 
de  fa  cinquantième  ,  quand  les  Juifs  lui  par- 
laient ainfi.  En  effet,  fi  je  su  s  avait  été  alors 

(  b  )  Irénée ,  liv.  II,  chap.  XXII,  édition  de  Paris,  1710. 
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âgé  de  trente  années  au  plus  ,  on  ne  lui 
aurait  pas  parlé  de  cinquante  années.  Enfin  , 
puifque  Irénée  appelle  en  témoignage  tous  les 
Evangiles  ,  et  tous  les  vieillards  qui  avaient 
ces  écrits  entre  les  mains  ,  les  Evangiles  de 
ce  temps  -  là  n'étaient  donc  pas  ceux  que 
nous  avons  aujourd'hui.  Ils  ont  été  altérés 
comme  tant  d'autres  livres.  Mais  puifqu'on 
les  changea ,  on  devait  donc  les  rendre  un 
peu  plus  raiionnables, 

CHAPITRE     XXIV. 

D'Origène  et  de  la  Trinité. 

C/  lement  d'Alexandrie  avait  été  le  premier 
favant  parmi  les  chrétiens.  Origine  fut  le 
premier  philofophe.  Mais  quelle  philofophie 
que  celle  de  fon  temps  !  Il  fut  au  rang  des 
enfans  célèbres  ,  et  enfeigna  de  très-bonne 
heure  dans  cette  grande  ville  d'Alexandrie  où 
les  chrétiens  tenaient  une  école  publique  : 
les  chrétiens  n'en  avaient  point  à  Rome.  Et 
en  effet ,  parmi  ceux  qui  prenaient  le  titre 
d'évêques  de  Rome  ,  on  ne  compte  pas  un 
feul  homme  illunre  ;  ce  qui  eft  très-remar- 
quable, Cette  Eglife  ,  qui  devint  enfuite  fi 
puifTante  et  fi  fière,  tint  tout  des  Egyptiens 
et  des   Grecs. 
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Il  y  avait  fans  doute  une  grande  dofe  de 
folie  dans  la  philofophie  d'Origène  ,  puifqu'il 
s'avifa  de  fe  couper  les  tefticules.  Epiphane 
a  écrit  qu'un  préfet  d'Alexandrie  lui  avait 
donné  l'alternative  ,  de  fervir  de  Ganimède  à 
un  éthiopien  ,  ou  de  facrifier  aux  dieux ,  et 
qu'il  avait  facrifié  pour  n'être  point  fodomifé 
par  un  vilain  éthiopien,  (a) 

Si  c'eft-là  ce  qui  le  détermina  à  fe  faire 
eunuque  ,  ou  fi  ce  fut  une  autre  raifon  ,  c'eft 
ce  que  je  laifle  à  examiner  aux  favans  qui 
entreprendront  l'hiftoire  des  eunuques  ;  je  me 
borne  ici  à  l'hiftoire  des  fottifes  de  l'efprit 
humain. 

Il  fut  le  premier  qui  donna  de  la  vogue 
au  non-fens  ,  au  galimatias  de  la  Trinité  qu'on 
avait  oublié  depuis  Jujlin.  On  commençait 
dès -lors  chez  les  chrétiens  à  regarder  le  fils 
de  Marie  comme  Dieu ,  comme  une  émanation 
du  père ,  comme  le  premier  Eon ,  comme  iden- 
tifié en  quelque  forte  avec  le  père  ;  mais  on 
n'avait  pas  fait  encore  un  Dieu  du  Saint  Efprit. 
On  ne  s'était  pas  avifé  de  falfifier  je  ne  fais 
quelle  épitre  attribuée  à  Jean  ,  dans  laquelle 
on  inféra  ces  paroles  ridicules  :  Il  y  en  a  trois 
qui  donnent  témoignage  dans  le  ciel ,  le  Père  ,  le 
Verbe,  et  /' Efprit  Jaint.  Serait-ce  ainfi  qu'on 

(  a  )  Epiph.  héréf.  64 ,  chap.  II. 
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devrait  parler  de  trois  fubftances  ou  perfonnes 
divines  ,  compofant  enfemble  le  dieu  créa- 
teur du  monde  ?  dirait -on  qu'ils  donnent 
témoignage  ?  D'autres  exemplaires  portent 
ces  paroles  plus  ridicules  encore  :  II  y  en  a 
trois  qui  rendent  témoignage  en  terre  ,  fefprit , 
Veau ,  et  le  fang ,  et  ces  trois  nefontquun(b)-. 
On  ajouta  encore  dans  d'autres  copies  ,  et  ces 
trois  font  un  en  Jéfus,  Aucun  de  ces  paflages  , 
tous  différens  les  uns  des  autres ,  ne  fe  trouve 
dans  les  anciens  manufcrits  ,  aucun  des  pères 
des    trois   premiers  fiècles    ne   les   cite  ;    et 

(  b  )  On  fe  tourmente  beaucoup  pour  favoir  fi  ces  paroles 
font  de  Jean ,  ou  fi  elles  n'en  font  pas.  Ceux  des  chriflicoles 
qui  les  rejettent ,  attellent  l'ancien  manufcrit  du  Vatican  où 
elles  ne  fe  trouvent  point.  Ceux  qui  les  admettent  fe  prévalent 
de  manufcrits  plus  nouveaux.  Mais  fans  entrer  dans  cette 
difcuffion  inutile  ,  ou  ces  lignes  font  de  Jean  ,  ou  elles  n'en 
font  pas.  Si  elles  en  font,  il  fallait  enfermer  Jean  dans  le 
Bedlam  de  ces  temps-là,  s'il  y  en  avait  un  ;  s'il  n'en  eft  pas 
l'auteur,  elles  fgnt  d'un  fauffaire  bien  fot  et  bien  impudent. 

Il  faut  avouer  que  rien  n'était  plus  commun  chez  les  pre- 
miers chrifticoles  que  les  fuppofitions  hardies.  On  ne  pouvait 
en  découvrir  la  fauiïeté  ,  tant  ces  œuvres  de  menfonge  étaient 
rares  ,  tant  la  faction  naiffante  les  dérobait  avec  foin  à  ceux 
qui  n'étaient  pas  initiés  à  leurs  myftères. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  crime  le  plus  horrible 
aux  yeux  de  cette  fecte  était  de  montrer  aux  gentils  ce  qu'elle 
appelait  les  faints  livres.  Quelle  abominable  contradiction 
chez  ces  malheureux  !  ils  difaient  :  Nous  devons  prêcher  le 
chriftianifme  dans  toute  la  terre ,  et  ils  ne  montraient  à  per- 
fonne  les  écrits  dans  lefquels  ce  chriftianifme  eft  contenu. 
Que  diriez -vous  d'une  douzaine  de  gueux  qui  viendraient 
dans  la  falle  de  Weftminfter  réclamer  le  bien  d'un  homme 
mort  dans  le  pays  de  Galles ,  et  qui  ne  voudraient  pas  montrer 
fon  teftament? 
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d'ailleurs  quel  fruit  en  pourraient  recueillir 
ceux  qui  admettent  ces  falfi  fi  cations  ?  comment 
pourront-ils  entendre  que  l'efprit  ,  l'eau ,  et 
le  fang  ,  font  la  Trinité  ,  et  ne  font  qu'un  ? 
eft  -  ce  parce  qu'il  eft  dit  que  jesus  fua  fang 
et  eau  ,  et  qu'il  rendit  l'efprit  ?  quel  rapport 
de  ces  trois  chofes  à  un  Dieu  en  trois  hypof- 
tafes  ? 

La  Trinité  de  Platon  était  d'une  autre  efpèce  ; 
on  ne  la  connaît  guère  ;  la  voici  telle  qu'on 
peut  la  découvrir  dans  fon  Timée.  Le 
Demiourgos  éternel  eft  la  première  caufe  de 
tout  ce  qui  exifte  ;  fon  idée  archétype  eft  la 
féconde  ;  l'ameuniverfelle,  qui  eft  fon  ouvrage, 
eft  la  troifième.  Il  y  a  quelque  fens  dans 
cette  opinion  de  Platon.  Dieu  conçoit  l'idée 
du  monde  ,  dieu  le  fait ,  dieu  l'anime  ; 
mais  jamais  Platon  n'a  été  aflez  fou  pour  dire 
que  cela  compofait  trois  perfonnes  en  dieu. 
Origine  était  platonicien  ;  il  prit  ce  qu'il  put 
de  Platon  ;  il  fit  une  Trinité  à  fa  mode.  Ce 
fyftême  refta  fi  obfcur  dans  les  premiers  fiècles, 
que  Lactance, du  temps  deY  empereur  Conjlantin, 
parlant  au  nom  de  tous  les  chrétiens,  expli- 
quant la  créance  de  l'Eglife  ,  et  s'adrellant 
à  l'empereur  même  ,  ne  dit  pas  un  mot  de 
la  Trinité  ;  au  contraire ,  voici  comme  il  parle, 
au  chap.  XXIX  du  liv.  IV  de  fes  Institutions  : 
Peut-être  quelqu'un  me  demandera  comment  nous 

adorons 
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adorons  un  feul  Dieu  ,  quand  nous  affurons  qu'il 
y  en  a  deux  ,  le  père  et  le  fis  ;  mais  nous  ne  les 
diflinguons  point ,  parce  que  le  père  ne  peut  pas 
être  fans  Jon  fis  ,  et  le  fis  fans  f on  père. 

Le  Saint  Efprit  fut  entièrement  oublié  par 
Lactance  ,  et  quelques  années  après  on  n'en  fit 
qu'une  commémoration  fort  légère  ,  et  par 
manière  d'acquit ,  au  concile  de  Nicée  ;  car 
après  avoir  fait  la  déclaration  aufïi  folennelle 
qu'inintelligible  de  ce  dogme  fon  ouvrage , 
que  le  fils  eft  confubftantiel  au  père  ,  le  con- 
cile fe  contente  de  dire  amplement  :  Nous 
croyons  aujji  au  Saint  Efprit.  (  c  ) 

On  peut  dire  qu1  Origine  jeta  les  premiers 
fondemens  de  cette  métaphyfique  chimérique 
qui  n'a  été  qu'une  fource  de  difcorde  , 
et  qui  était  abfolument  inutile  à  la  morale. 
Il  eft  évident  qu'on  pouvait  être  aufîi  honnête 
homme  ,  aufîi  fage  ,  aufïi  modéré  ,  avec  une 
hypoftafe  qu'avec  trois ,  et  que  ces  inventions 

(  c  )  Quel  malheureufe  équivoque  que  ce  Saint  Efprit ,  cet 
agïon  pneuma  dont  ces  chrifticoles  ont  fait  un  troifième  Dieu  ï 
ce  mot  ne  fignifîait  que  fouffle.  Vous  trouverez  dans  l'évangile 
attribué  à  Jean,  chap.  XX,  v.  22  :  Quand  il  dit  ces  chofes ,  il 
Jouffla fur  eux,  et  leur  dit:  Recevez  le  Saint  Efprit. 

Remarquez  que  c'était  une  ancienne  cérémonie  des  magi- 
ciens de  fourrier  dans  la  bouche  de  ceux  qu'ils  voulaient 
enforceler.  Voilà  donc  l'origine  du  troifième  Dieu  de  ces 
énergumènes  ;  y  a-t-il  rien  au  fond  de  plus  blafphématoire  et 
de  plus  impie  ;  et  les  mufulmans  n'ont-ils  pas  raifon  de  les 
regarder  comme  d'infâmes  idolâtres  ? 

Fhilofophie ,  6-c,  Tome  II.  G'g 
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théologiques  n'ont  rien  de  commun  avec  nos 
devoirs. 

Origine  attribue  un  corps  délié  à  dieu, 
aufîi-bien  qu'aux  anges  et  à  toutes  les  âmes  ; 
et  il  dit  que  dieu  le  père  et  dieu  le  fils 
font  deux  fubftances  différentes  ;  que  le  père 
eft  plus  grand  que  le  fils  ,  le  fils  plus  grand 
que  le  Saint  Efprit,  et  le  Saint  Efprit  plus  grand 
que  les  anges.  Il  dit  que  le  père  eft  bon  par 
lui-même  ,  mais  que  le  fils  n'eft  pas  bon  par 
lui-même  ;  que  le  fils  n'eft  pas  la  vérité  par 
Tapport  à  (on  père  ,  mais  l'image  de  la  vérité 
par  rapport  à  nous  ;  qu'il  ne  faut  pas  adorer 
le  fils  ,  mais  le  père  ;  que  c'eft  au  père  feul 
qu'on  doit  adrefler  fes  prières  ;  que  le  fils 
apporta  du  ciel  la  chair  dont  il  fe  revêtit 
dans  le  fein  de  Marie,  et  qu'en  montant  au 
ciel  ,  il  laiffa  fon  corps  dans  le  foleil. 

Il  avoue  que  la  vierge  Marie  ,  en  accou- 
chant du  fils  de  d  i  E  u  ,  fe  délivra  d'un  arrière- 
faix  comme  une  autre  ;  ce  qui  l'obligea  de 
fe  purifier  dans  le  temple  juif;  car  on  fait 
bien  que  rien  n'eft  fi  impur  qu'un  arrière-faix. 
Le  dur  et  pétulant  Jérôme  lui  a  reproché  aigre- 
ment ,  environ  cent  cinquante  années  après 
fa  mort ,  beaucoup  d'opinions  femblables  qui 
valent  bien  les  opinions  de  Jérôme  ;  car  dès 
que  les  premiers  chrétiens  fe  mêlèrent  d'avoir 
des  dogmes  ,  ils  fe  dirent  de  groffes  injures, 


ET     DE     LA     TRINITÉ.       355 

et  annoncèrent  de  loin  les  guerres  civiles  qui 
devaient  défoler  le  monde  pour  desargumens. 

N'oublions  pas  qu1  Origène  fe  fignala  plus 
que  tout  autre  en  tournant  tous  les  faits  de 
l'Ecriture  en  allégories  ;  et  il  faut  avouer  que 
ces  allégories  font  fort  plaifantes.  La  graille 
des  facrifices  eft  l'ame  de  jesus-christ  : 
la  queue  des  animaux  facrifiés  eft  la  perfévé- 
rance  dans  les  bonnes  œuvres.  S'il  eft  dit 
dans  l'Exode,  chap.  XXXIII,  que  dieu 
met  Mo'ife  dans  la  fente  d'un  rocher  ,  afin  que 
Moïfe  voie  le  derrière  de  dieu,  mais  non 
pas  fon  vifage  ;  cette  fente  de  rocher  eft  jesus- 
christ  ,  au  travers  duquel  on  voit  dieu  le 
père  par  derrière,  (d) 

En  voilà  ,  je  penfe  ,  allez  pour  faire  con- 
naître les  pères  ,  et  pour  faire  voir  fur  quels 
fondemens  on  a  bâti  l'édifice  le  plus  monf- 
trueux  qui  ait  jamais   déshonoré   la  raifon. 

|rf)  C'était  une  très-ancienne  croyance  fuperftitieufe  chez 
prefque  tous  les  peuples ,  qu'on  ne  pouvait  voir  les  dieux  tels 
qu'ils  font  fans  mourir.  C'eft  pourquoi  Sémèlè  fut  confumée 
pour  avoir  voulu  coucher  avec  Jupiter  tel  qu'il  était.  Une  des 
plus  fortes  contradictions  innombrables  dont  tous  les  livres 
juifs  fourmillent ,  fe  trouve  dans  ce  verfet  de  l'Exode  :  „  Tu 
„  ne  pourras  voir  que  mon  derrière.  „  Le  livre  des  Nombres  , 
chap.  XII  ,  dit  expreffément  que  dieu  fe  fefait  voir  à  Moïfe 
comme  un  ami  à  un  ami;  qu'il  voyait  dieu  face  à  face,  et 
qu'ils  fe  parlaient  bouche  à  bouche. 

Nos  pauvres  théologiens  fe  tirent  d'affaire  en  difant  qu'il 
faut  entendre  un  pafiage  dans  le  fens  propre  ,  et  l'autre  dans 
un  fens  figuré.  Ne  faudrait-il  pas  leur  donner  des  veffies  de 
cochons  par  le  nez ,  dans  le  fens  figuré  et  dans  le  fens  propre  ? 

Gg    2 
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Cette  raifon  a  dit  à  tous  les  hommes  :  La 
religion  doit  être  claire  ,  fimple,  univerfelle, 
à  la  portée  de  tous  les  efprits ,  parce  qu'elle 
eft  faite  pour  tous  les  cœurs  ;  fa  morale  ne 
doit  point  être  étouffée  fous  le  dogme  ;  rien 
d'abfurde  ne  doit  la  défigurer.  En  vain  la 
raifon  a  tenu  ce  langage  ;  le  fanatifme  a  crié 
plus  haut  qu'elle. 

CHAPITRE     XXV. 

Des  martyrs, 

jL  ourçojoi  les  Romains  ne  perfécutèrent- 
ils  jamais  pour  leur  religion  aucun  de  ces 
malheureux  juifs  abhorrés  ,  ne  les  obligèrent- 
ils  jamais  de  renoncer  à  leurs  fuperftitions , 
leur  laifsèrent-ils  leurs  rites  et  leurs  lois  ?  et 
d'où  vient  que  vers  le  troifième  fiècle  ,  ils 
traitèrent  les  chrétiens  iflus  des  Juifs  avec 
quelque  févérité  ?  n'eft-ce  point  parce  que  les 
Tuifs  ,  occupés  de  vendre  des  chiffons  et  des 
philtres  ,  n'avaient  pas  la  rage  d'exterminer  la 
religion  de  l'empire  ;  et  que  les  chrétiens 
intoiérans  étaient  poffédés  de  cette  rage  (a)  ? 

(  a  )  II  n'y  a  rien  certainement  à  re'pondre  à  cette  afler- 
tion  de  milord  Bolingbroke .  Il  eft  démontré  que  les  anciens 
Romains  ne  periécutèrent  perfonne  pour  les  dogmes.  Cette 
exécrable  horreur  n'a  jamais  été  commiie  que  par  les  chrétiens , 
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On  punit  en  effet  au  troifième  fiècle  quel- 
ques-uns des  plus  fanatiques  ;  mais  en  fi  petit 
nombre  qu'aucun  hiftorien  romain  n'a  daigné 
en  parler.  Les  Juifs  révoltés  fous  Vefpafien  , 
fous  Trajan ,  fous  Adrien  ,  furent  toujours 
cruellement  châtiés ,  comme  ils  le  méritaient  : 
on  leur  défendit  même  d'aller  dans  leur  petite 
ville  de  Jérufalem  ,  dont  on  abolit  jufqu'au 
nom  ,  parce  qu'elle  avait  été  toujours  le  centre 
de  la  révolte  ;  mais  il  leur  fut  permis  de 
circoncire  leurs  enfans  fous  les  murs  du  capi- 
tole  ,  et  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire. 

Les  prêtres  d' IJîs  furent  punis  à  Rome  fous 
Tibère  ;  leur  temple  fut  démoli ,  parce  que  ce 
temple  était  un  marché  de  proftitution  ,  et 
un  repaire  de  brigands  :  mais  on  permit  aux 
prêtres  et  prêtreffes  d'Jjîs  d'exercer  leur  métier 
par-tout  ailleurs.  Leurs  troupes  allaient  impu- 
nément en  proceflion  de  ville  en  ville  ;  ils 
fefaient  des  miracles  ,  guérilïaient  les  mala- 
dies ,  difaient  la  bonne  aventure ,  danfaient 

et  fur-tout  par  les  Romains  modernes.  Aujourd'hui  même 
encore  il  y  a  dix  mille  juifs  à  Rome  qui  font  très-protégés  , 
quoiqu'on  fâche  bien  qu'ils  regardent  Jésus  comme  un  impof- 
teur.  Maisfi  un  chrétien  s'aviie  de  crier  dansl'Eglife  de  Saint- 
Pierre  ,  ou  dans  la  place  Navone,  que  trois  font  trois,  et 
que  le  pape  n'eft  pas  infaillible  ,  il  fera  brûlé  infailliblement. 
Je  mets  en  fait  que  les  chrétiens  ne  furent  jamais  periécutés 
que  comme  des  factieux  deftructeurs  des  lois  de  l'empire  ; 
et  ce  qui  démontre  qu'ils  voulaient  commettre  ce  crime , 
c'eft  qu'ils  l'ont  commis. 


358  DES      MARTYR  Ç. 

la  danfe  d'Ifis  avec  des  caftagnettes.  C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  amplement  dans  Apulée.  Nous 
obferverons  ici  que  ces  mêmes  procédions  fe 
font  perpétuées  jufqu'à  nos  jours.  Il  y  a  encore 
en  Italie  quelques  reftes  de  ces  anciens  vaga- 
bonds qu'on  appelle  Tjngari ,  et  chez  nous 
Gipfy  ,  qui  eft  l'abrégé  d'égyptien  ,  et  qu'on  a , 
je  crois  ,  nommés  Bohèmes  en  France.  La  feule 
différence  entre  eux  et  les  Juifs  ,  c'eft  que 
les  Juifs  ayant  toujours  exercé  le  commerce 
comme  les  Banians  ,  fe  font  maintenus  ainfi 
que  les  Banians  ;  et  que  les  troupes  d' IJîs  étant 
en  très-petit  nombre  ,  font  prefque  anéanties. 

Les  magiftrats  romains  ,  qui  donnaient  tant 
de  liberté  aux  Ifiaques  et  aux  Juifs  ,  en  ufaient 
de  même  avec  toutes  les  autres  fectes  du 
monde.  Chaque  dieu  était  bien  venu  à  Rome. 
Dignus  Roma  locus  ,  quo  deus  omnis  eat.  Tous 
les  dieux  de  la  terre  étaient  devenus  citoyens 
de  Rome.  Aucune  fecte  n'était  afTez  folle 
pour  vouloir  fubjuguer  les  autres  ;  ainfi  toutes 
vivaient  en  paix. 

La  fecte  chrétienne  fut  la  feule  qui  fur  la 
fin  du  fécond  fiècle  de  notre  ère  ,  osât  dire 
qu'elle  voulait  donner  l'exclufion  à  tous  les 
rites  de  l'empire  ,  et  qu'elle  devait  non-feule- 
ment dominer  ,  mais  écrafer  toutes  religions  ; 
les  chrifticoles  ne  ceffaient  de  dire  que  leur 
Dieu  était  un  Dieu  jaloux  :   belle  définition 
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de  l'Etre  des  êtres ,  que  de  lui  imputer  le  plus 
lâche  des  vices  ! 

Les  enthoufiaftes  qui  prêchaient  dans  les 
affemblées,  formaient  un  peuple  de  fanatiques. 
Il  était  impoflible  que  parmi  tant  de  têtes 
échauffées  ,  il  ne  fe  trouvât  des  infenfés  qui 
infultafTent  les  prêtres  des  dieux  ,  qui  trou- 
blafîent  Tordre  public  ,  qui  commiiTent  des 
indécences  puniffables.C'eft  ce  que  nous  avons 
vu  arriver  chez  tous  les  fectaires  de  l'Europe  , 
qui  tous  ,  comme  nous  le  prouverons  ,  ont 
eu  infiniment  plus  de  martyrs  égorgés  par  nos 
mains ,  que  les  chrétiens  n'en  ont  jamais  eu 
fous  les  empereurs. 

Les  magiftrats  romains,  excités  parlesplain- 
tes  du  peuple  ,  purent  s'emporter  quelquefois 
à  des  cruautés  indignes  ;  ils  purent  envoyer 
desfemmes  à  la  mort,  quoique  alTurément  cette 
barbarie  ne  foit  point  prouvée.  Mais  qui  ofera 
reprendre  les  Romains  d'avoir  été  trop  févères, 
quand  on  voit  le  chrétien  Marcel,  centurion  , 
jeter  fa  ceinture  militaire  et  fon  bâton  de  com- 
mandant au  milieu  des  aigles  romaines  ,  en 
criant  d'une  voix  féditieufe  :  Je  ne  veuxfervir 
que  j  e  s  u  s  -  c  h  r  i  s  t  le  roi  éternel  ;  je  renonce 
aux  empereurs.  Dans  quelle  armée  aurait-on 
laiffé  impunie  une  infolence  fi  pernicieufe  ?  je 
ne  l'aurais  pas  foufferte  affurément  dans  le 
temps  que  j'étais  fecrétaire  d'Etat  de  la  guerre  ; 
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et  le  duc  de  Marlborough  ne  l'eût  pas  foufierte 
plus  que  moi. 

S'il  eft  vrai  que  Polyeucte  en  Arménie,  le  jour 
où  l'on  rendait  grâces  aux  dieux  dans  le  temple 
pour  une  victoire  fignalée,  ait  choifi  ce  moment 
pour  renverfer  les  ftatues  ,  pour  jeter  l'encens 
par  terre  ,  n'eft-ce  pas  en  tout  pays  le  crime 
d'un  infenfé  ? 

Quand  le  diacre  Laurent  refufe  au  préfet  de 
Rome  de  contribuer  aux  charges  publiques  ; 
quand,  ayant  promis  de  donner  quelque  argent 
du  tréfor  des  chrétiens  ,  qui  était  confidérable, 
il  n'amène  que  des  gueux  au  lieu  d'argent  ; 
n'eft-ce  pas  visiblement  infulter  l'empereur  ? 
n'eft-ce  pas  être  criminel  de  lèfe-majefté  ?  Il 
eft  fort  douteux  qu'on  ait  fait  faire  un  gril  de 
fix  pieds  pour  cuire  Laurent,  mais  il  eft  certain 
qu'il  méritait  punition. 

L'ampoulé  Grégoire  de  Nyfïe  fait  l'éloge  de 
S'  Théodore  qui  s'avifa  de  brûler  dans  Amazée 
le  temple  de  Cibèle,  comme  on  dit  qu1  Erojlrate 
avait  brûlé  le  temple  de  Diane.  On  a  ofé  faire 
un  faint  de  cet  incendiaire  ,  qui  certainement 
méritait  le  plus  grand  fupplice.  On  nous  fait 
adorer  ce  que  nous  puniflons  par  le  dernier 
fupplice. 

Tous  les  martyres  d'ailleurs,  que  tant  d'écri- 
vains ont  copiés  de  fiècle  en  fiècle,  reflemblent 
tellement  à  la  Légende  dorée  ,  qu'en  vérité  il 

n'y 
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n'y  a  pas  un  feul  de  ces  contes  qui  ne  faffe 
pitié.  Un  de  ces  premiers  contes  efl:  celui  de 
Perpétue  et  de  Félicité.  Perpétue  vit  une  échelle 
d'or  qui  allait  jufqu'au  ciel.  (Jacob  n'en  avait 
vu  qu'une  de  bois  ;  cela  marque  la  fupériorité 
de  la  loi  nouvelle.  )  Perpétue  monte  à  l'échelle  ; 
elle  voit  dans  un  jardin  un  grand  berger  blanc 
qui  trayait  fes  brebis  ,  et  qui  lui  donne  une 
cuillerée  de  lait  caillé  ;  après  trois  ou  quatre 
vifions  pareilles  ,  on  expofe  Perpétue  et  Félicité 
à  un  ours  et  à  une  vache. 

Un  bénédictin  français  ,  nommé  Ruinart , 
croyant  répondre  à  notre  favant  compatriote 
Dodwel ,  a  recueilli  de  prétendus  actes  de  mar- 
tyrs ,  qu'il  appelle  les  Actes  Jîncères.  Ruinart 
commence  par  le  martyre  de  Jacques,  frère  aîné 
de  jesus  ,  rapporté  dans  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  d'Eusèbe ,  trois  cents  trente  années  après 
l'événement. 

Ne  celions  jamais  d'obferver  que  dieu  avait 
des  frères  hommes.  Ce  frère  aîné,  dit-on,  était 
un  juif  tr£s-dévot  ;  il  ne  ceffait  de  prier  et 
de  facrifler  dans  le  temple  juif  ,  même  après 
la  defcente  du  S1  Efprit  ;  il  n'était  donc  pas 
chrétien.  Les  Juifs  l'appelaient  Oblia  lejujte: 
on  le  prie  de  monter  fur  la  plate-forme  du 
temple  pour  déclarer  que  jesus  était  un 
impofteur  :  ces  Juifs  étaient  donc  bien  fots  de 
s'adrefïer  au  frère  de  je  su  s.  Il  ne  manqua  pas 
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de  déclarer  fur  la  plate-forme  que  fon  cadet 
était  le  fauveur  du  monde  ;  et  il  fut  lapidé. 

Que  dirons-nous  de  la  converfation  d'Ignace 
avec  l'empereur  Trajan ,  qui  lui  dit  :  Qjii  es-tu  , 
tjprit  impur?  et  de  la  bienheureufe  Symphorofe 
qui  fut  dénoncée  à  l'empereur  Adrien  par  fes 
dieux  lares  ?  et  de  Polycarpe  à  qui  les  flammes 
d'un  bûcher  n'osèrent  toucher  ,  mais  qui  ne 
put  renfler  au  tranchant  du  glaive  ?  et  du 
foulier  de  la  martyre  Ste  Epipode  qui  guérit  un 
gentilhomme  de  la  fièvre  ? 

Et  de  S'  Cajfien,  maître  d'école,  quifutfefïe 
par  fes  écoliers  ?  et  de  Ste  Potamienne ,  qui 
n'ayant  pas  voulu  coucher  avec  le  gouverneur 
d'Alexandrie,  fut  plongée  trois  heures  entières 
dans  de  la  poix  réfme  bouillante  ,  et  en  fortit 
avec  la  peau  la  plus  blanche  et  la  plus  fine  ? 

Et  de  Pionius,  qui  relia  fain  et  frais  au  milieu 
des  flammes  ,  et  qui  en  mourut  je  ne  fais 
comment  ? 

Et  du  comédien  Geneft  ,  qui  devint  chrétien 
en  jouant  une  farce  (b)  devant  l'empereur 
Dioclétien  ,  et  qui  fut  condamné  par  cet  empe- 
reur dans  le  temps  qu'il  favorifait  le  plus  les 

(  b  )  Il  contrefefait  le  malade ,  difent  les  Actes  fincères.  Je 
fuis  bien  lourd,  difait  Genejî ,  —  Veux-tu  qu'on  te  fajje  raboter? 
vv  Non  |  je  veux  qu'on  me  donne  V extrême-onction  des  chrétiens. 
Auflîtôt  deux  acteurs  l'oignirent,  et  il  fut  converti  fur  le 
champ.  Vous  remarquerez  que  du  temps  de  Dioclétien  l'extrême- 
oriction  était  abfolument  inconnue  dans  l'Eglife  latine. 
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chrétiens  ?  Et  d'une  légion  thébaine  ,  laquelle 
fut  envoyée  d'Orient  en  Occident  pour  aller 
réprimer  la  fédition  de  Bagaudes  ,  qui  était 
déjà  réprimée  ;  et  qui  fut  martyrifée  toute 
entière  dans  un  temps  où  l'on  ne  martyrifait 
perfonne,et  dans  un  lieu  où  iln'eftpaspoffible 
de  mettre  quatre  cents  hommes  en  bataille  ; 
et  qui  enfin  fut  tranfmife  au  public  par  écrit, 
deux  cents  ans  après  cette  belle  aventure  ? 

Ce  ferait  un  ennui  infupportable  de  rappor- 
ter tous  ces  prétendus  martyres.  Cependant  je 
ne  peux  m'empêcher  de  jeter  encore  un  coup 
d'oeil  fur  quelques  martyrs  des  plus  célèbres. 

Nilus  ,  témoin  oculaire  à  la  vérité  ,  mais 
qui  eft  inconnu  ,  (  et  c'eft  grand  dommage) 
allure  que  fon  ami  S1  Théodote  ,  cabaretier  de 
ion  métier,  fefait  tous  les  miracles  qu'il  voulait. 
C'était  à  lui  de  changer  l'eau  en  vin  ;  mais  il 
aimait  mieux  guérir  les  malades  en  les  tou- 
chant du  bout  du  doigt.  Le  cabaretier  Théodote 
rencontra  un  curé  de  la  ville  d' Ancire  dans  un 
pré  ;  ils  trouvèrent  ce  pré  tout-à-fait  propre  à 
y  bâtir  une  chapelle  dans  un  temps  de  perfé- 
cution  ;  je  le  veux  bien  ,  dit  le  prêtre  ,  mais 
il  me  faut  des  reliques.  Qu'à  cela  ne  tienne, 
dit  le  faint ,  vous  en  aurez  bientôt  ;  et  voilà 
ma  bague  que  je  vous  donne  en  gage  :  il  était 
bien  sûr  de  fon  fait ,  comme  vous  l'allez  voir. 
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On  condamna  bientôt  fept  vierges  chrétien- 
nes d'André,  de  foixante  et  dix  ans  chacune, 
à  être  livrées  aux  brutales  pajjions  des  jeunes  gens 
de  la  ville.  La  légende  ne  manque  pas  de  remar- 
quer que  ces  damoifelles  étaient  très-ridées  ; 
et  ce  qui  efl  fort  étonnant,  c'eft  que  ces  jeunes 
gens  ne  leur  firent  pas  la  moindre  avance  ,  à 
l'exception  d'un  feul  qui ,  ayant  en  faperfonne 
de  quoi  négliger  ce  point-là,  voulut  tenter  l'aven- 
ture ,  et  s'en  dégoûta  bientôt.  Le  gouverneur , 
extrêmement  irrité  que  ces  fept  vieilles  n'euf- 
fent  pas  fubi  le  fupplice  qu'il  leur  deftinait, 
les  fit  prê  trèfles  de  Diane  ;  ce  que  ces  vierges 
chrétiennes  acceptèrent  fans  difficulté.  Elles 
furent  nommées  pour  aller  laver  la  ftatue  de 
Diane  dans  le  lac  voifin  ;  elles  étaient  toutes 
nues  ,  car  c'était  fans  doute  l'ufage  que  la 
chafte  Diane  ne  fût  jamais  fervie  que  par  des 
filles  nues  ,  quoiqu'on  n'approchât  jamais 
d'elle  qu'avec  un  grand  voile.  Deux  chœurs 
deménadesetdebacchantes, armées  de  thyrfes, 
précédaient  le  char,  félon  la  remarque  judi- 
cieufe  de  l'auteur  ,  qui  prend  ici  Diane  pour 
Bacchus  ;  mais  comme  il  a  été  témoin  oculaire, 
il  n  '  y  a  rien  à  lui  dire. 

S1  Théodote  tremblait  que  ces  fept  vierges 
ne  fuccombalTent  à  quelques  tentations  :  il 
était  en  prière  ,  lorfque  fa  femme  vint  lui 
apprendre  qu'on  venait  de  jeter  les  fept  vieilles 
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dans  le  lac;  il  remercia  dieu  d'avoir  ainfi. 
fauve  leur  pudicité.  Le  gouverneur  fit  faire 
une  garde  exacte  autour  du  lac  ,  pour  empê- 
cher les  chrétiens  ,  qui  avaient  coutume  de 
marcher  fur  les  eaux  ,  de  venir  enlever  leurs 
corps.  Le  faint  cabaretier  était  au  défefpoir  : 
il  allait  d'églifes  en  églifes,  car  tout  était  plein 
de  belles  églifes  pendant  ces  affreufes  perfé- 
cutions  ;  mais  les  païens  rufés  avaient  bouché 
toutes  les  portes.  Le  cabaretier  prit  alors  le 
parti  de  dormir  :  Tune  des  vieilles  lui  apparut 
dans  fon  premier  fommeil  ;  c'était ,  ne  vous 
déplaife ,  Ste  Thécufe  ,  qui  lui  dit  en  propres 
mots  :  Mon  cher  Théodote  ,Jouffrirei-vous  que  nos 
corps foient  mangés  par  des  poijfons  ? 

Théodote  s'éveille  ;  il  réfoutde  repêcheries 
faintes  du  fond  du  lac  ,  au  péril  de  fa  vie.  Il 
fait  tant  qu'au  bout  de  trois  jours  ,  ayant 
donné  aux  poiffons  le  temps  de  les  manger, 
il  court  au  lac  par  une  nuit  noire  avec  deux 
braves  chrétiens. 

Un  cavalier  célefte  fe  met  à  leur  tête ,  portant 
un  grand  flambeau  devant  eux  pour  empêcher 
les  gardes  de  les  découvrir  :  le  cavalier  prend 
fa  lance,  fond  fur  les  gardes  ,  les  met  en  fuite  ; 
c'était,  comme  chacun  fait,  S'  Soziandre,  ancien 
ami  de  Théodote  ,  lequel  avait  été  martyrifé 
depuis  peu.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  un  orage  violent 
mêlé  de  foudres  et  d'éclairs  ,  et  accompagné 
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d'une  pluie  prodigieufe  ,  avait  mis  le  lacàfec. 
Les  fept  vieilles  font  repêchées  et  prompte- 
ment  enterrées. 

Vous  croyez  bien  que  l'attentat  de  Thêodote 
fut  bientôt  découvert  ;  le  cavalier  célefte  ne 
put  l'empêcher  d'être  fouetté  et  appliqué  à  la 
queflion.  Quand  Thêodote  eut  été  bien  étrillé, 
il  cria  aux  chrétiens  et  aux  idolâtres  :  Voyez, 
mes  amis  ,  de  quelles  grâces  notre  Seigneur 
jesus  comble  fes  ferviteurs  ;  il  les  fait  fouetter 
jufqu'à  ce  qu'ils  n'aient  plus  de  peau  ,  et  leur 
donne  la  force  de  fupporter  tout  cela  ;  enfin 
il  fut  pendu. 

Son  ami  Fronton  le  curé  fit  bien  voir  alors 
que  le  faint  était  cabaretier  :  car  en  ayant 
reçu  précédemment  quelques  bouteilles  d'ex- 
cellent vin ,  il  enivra  les  gardes  et  emporta  le 
pendu  ,  lequel  lui  dit  :  Monfieur  le  curé  ,  je 
vous  avais  promis  des  reliques  ,  je  vous  ai 
tenu  parole. 

Cette  hiftoire  admirable  eft  une  des  plus 
avérées.  Quipourrait  en  douter  après  le  témoi- 
gnage du  jéfuite  Bollandus  et  du  bénédictin 
Ruinart  ? 

Ces  contes  de  vieilles  me  dégoûtent  ;  je 
n'en  parlerai  pas  davantage.  J'avoue  qu'il  y 
eut  ^n  effet  quelques  chrétiens  fuppliciés  en 
divers  temps,  comme  des  féditieux  qui  avaient 
l'infolence  d'être  intolérans   et  d'infulter  le 
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gouvernement.  Ils  eurent  la  couronne  du  mar- 
tyre et  la  méritaient  bien.  Ce  que  je  plains, 
c'eft  de  pauvres  femmes  imbécilles  ,  féduites 
par  ces  non-conformiftes.  Ils  étaient  bien  cou- 
pables d'abufer  de  la  facilité  de  ces  faibles 
créatures  et  d'en  faire  des  énergumènes  ;  mais 
les  juges  qui  en  firent  mourir  quelques-unes 
étaient  des  barbares. 

Dieu  merci ,  il  y  eut  peu  de  ces  exécutions. 
Les  païens  furent  bien  loin  d'exercer  fur  ces 
énergumènes  les  cruautés  que  nous  avons 
depuis  fi  long-temps  déployées  les  uns  contre 
les  autres.  Il  femble  que  fur-tout  les  papilles 
aient  forgé  tant  de  martyres  imaginaires  dans 
les  premiers  fiècles  pour  juftifier  les  mafTacres 
dont  leur  Eglife  s'eft  fouillée. 

Une  preuve  bien  forte  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  grandes  perfécutions  contre  les  premiers 
chrétiens  ,  c'eft  qu'Alexandrie  ,  qui  était  le 
centre  ,  le  chef-lieu  de  la  fecte -,  eut  toujours 
publiquement  une  école  du  chriftianifme 
ouverte,  comme  le  lycée,  le  portique,  et  l'aca- 
démie d'Athènes.  Il  y  eut  une  fuite  de  pro- 
fefTeurs  chrétiens.  Pantène  fuccéda  publique- 
ment à  un  Marc ,  qu'on  a  pris  mal  à  propos 
pour  Marc  l'apôtre.  Après  Pantènevient  Clément 
d'Alexandrie,  dont  la  chaire  fut  enfuite  occu- 
pée par  Origine  qui  laifla  une  foule  de  difci- 
ples.  Tant  qu'ils  fe  bornèrent  à  ergoter  ,  ils 
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furent  paifibles  ;  mais  lorfqu'ils  s'élevèrent 
contre  les  lois  et  la  police  publique ,  ils  furent 
punis.  On  les  réprima  fur-tout  fous  l'empire  de 
Décrus  ;  Origine  même  fut  mis  en  prifon.  Cyprizn 
évêque  de  Carthage  ne  difTimula  pas  que  les 
chrétiens  s'étaient  attiré  cette  perfécution. 
55  Chacun  d'eux,  dit-il  dans Jon  livre  des  tombés, 
55  court  après  les  biens  et  les  honneurs  avec 
s?  une  fureur  infatiable.  Les  évêques  font  fans 
55  religion,  les  femmes  fans  pudeur;  la  fripon- 
5?  nerie  règne  ;  on  jure  ,  on  fe  parjure  ;  les 
s?  animofités  divifentles  chrétiens;  les  évêques 
55  abandonnent  les  chaires  pour  courir  aux 
55  foires,  et  pour  s'enrichir  par  le  négoce; 
55  enfin  nous  nous  plaifons  à  nous  feuls  ,  et 
55  nous  déplaifons  à  tout  le  monde.  55 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  chrétiens 
eulTent  de  violentes  querelles  avec  les  parti- 
fans  de  la  religion  de  l'empire  ,  que  l'intérêt 
entrât  dans  ces  querelles  ,  qu'elles  caufafTent 
fouvent  des  troubles  violens  ,  et  qu'enfin  ils 
s'attiraiTent  une  perfécution.  Le  fameux  jurif- 
confulte  Ulpien  avait  regardé  la  fecte  comme 
une  faction  très-dangereufe  ,  qui  pouvait  un 
jour  fervir  à  la  ruine  de  l'Etat ,  en  quoi  il  ne 
fe  trompa  point. 


DES       MIRACLES.  369 

CHAPITRE     XXVI. 

Des  miracles. 

exprès  les  merveilles  orientales  de  l'ancien 
Teftament ;  après  que ,  dans  le  nouveau ,dieu 
emporté  fur  une  montagne  par  le  diable  ,  en 
eft  defcendu  pour  changer  des  cruches  d'eau 
en  cruches  de  vin  ,  qu'il  a  féché  un  figuier, 
parce  que  ce  figuier  n'avait  pas  de  figues  fur 
la  fin  de  l'hiver  ,  qu'il  a  envoyé  des  diables 
dans  le  corps  de  deux  mille  cochons  ;  après  , 
dis-je,  qu'on  a  vu  toutes  ces  belles  chofes  ,  il 
n'eif  pas  étonnant  qu'elles  aient  été  imitées. 

Pierre-Simon  Barjone  a  très-bien  fait  de  ref- 
fufciter  la  couturière  Dorcas  ;  ceft.  bien  le 
moins  qu'on  puiffe  faire  pour  une  fille  qui 
raccommodait  gratis  les  tuniques  des  fidèles. 
Mais  je  ne  palTe  point  à  Simon-Pierre  Barjone 
d'avoir  fait  mourir  de  mort  fubite  Ananie  et  fa 
femme  Saphire,  deux  bonnes  créatures ,  qu'on 
fuppofe  avoir  été  alTez  fottes  pour  donner 
tous  leurs  biens  aux  apôtres.  Leur  crime  était 
d'avoir  retenu  de  quoi  fubvenir  à  leurs  befoins 
prefians. 

O  Pierre  !  6  apôtres  défintérelTés  !  quoi  ! 
déjà  vous  perfuadez  à  vos  dirigés  de  vous 
donner  leur  bien  !  De  quel  droit  raviffez-vous 
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ainfi  toute  la  fortune  d'une  famille  ?  Voilà 
donc  le  premier  exemple  de  la  rapine  de  votre 
fecte  ,  et  de  la  rapine  la  plus  puniffable  ! 
Venez  à  Londres  faire  le  même  manège ,  et 
vous  verrez  fi  les  héritiers  de  Saphire  et 
d\4nanie  ne  vous  feront  pas  rendre  gorge ,  et  fi 
le  grand  juré  vous  laiflera  impunis.  Mais  ils 
ont  donné  leur  argent  de  bon  gré.  Mais  vous 
les  avez  féduits  pour  les  dépouiller  de  leur  bon 
gré.  Ils  ont  retenu  quelque  chofe  pour  eux  î 
Lâches  raviffeurs,vous  ofez  leur  faire  un  crime 
d'avoir  gardé  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim  ! 
Ils  ont  menti ,  dites-vous.  Etaient-ils  obligés 
de  vous  dire  leur  fecret  ?  Si  un  efcroc  vient 
me  dire  ;  avez-vous  de  l'argent  ?  je  ferai  très- 
bien  de  lui  répondre  :  je  n'en  ai  point.  Voilà 
en  un  mot  le  plus  abominable  miracle  qu'on 
puifTe  trouver  dans  la  légende  des  miracles. 
Aucun  de  tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis  n'en 
approche  ;  et  fi  la  chofe  était  vraie  ,  ce  ferait 
la  plus  exécrable  des  chofes  vraies. 

Il  eft  doux  d'avoir  le  don  des  langues  ;  et 
tous  les  pères  de  TEglife  eurent  ce  don.  La 
plus  grande  preuve  que  nous  en  ayons  ,  c'eft 
qu' Augujtin  ne  fut  jamais  l'hébreu  et  favait 
très-mal  le  grec. 

Nous  avons  déjà  vu  les  beaux  miracles  des 
martyrs  ,  qui  fe  laiffaient  toujours  couper  la 
tête  pour  dernier  prodige.  Origène,  à  la  vérité , 
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dans  fon  premier  livre  contre  Celfe ,  dit  que 
les  chrétiens  ont  des  vifions  ,  mais  il  n'ofe 
prétendre  qu'ils  reflufcitent  des  morts. 

Le  chriftianifme  opéra  toujours  de  grandes 
chofes  dans  les  premiers  fiècles.  S'  Jean  ,  par 
exemple  ,  enterré  dans  Ephèfe  ,  remuait  con- 
tinuellement dans  fa  folle  ;  ce  miracle  utile 
dura  jufqu'au  temps  de  Tévêque  d'Hippone, 
Augujlin  (a).  Les  prédictions ,  les  exorcifmes 
ne  manquaient  jamais  ;  Lucien  même  en  rend 
témoignage.  Voici  comme  il  rend  gloire  à  la 
vérité  dans  le  chapitre  de  la  mort  du  chrétien 
Peregrinus ,  qui  eut  la  vanité  de  fe  brûler  :  Dès 
eu  un  joueur  de  gobelets  habile  Je  fait  chrétien  ,  il 
ejt  sûr  de  faire  fortune  aux  dépens  des  foi s  fanati- 
ques auxquels  il  a  affaire. 

Les  chrétiens  fefaient  tous  les  jours  des 
miracles ,  dont  aucun  romain  n'entenditjamais 
parler.  Ceux  de  Grégoire  le  thaumaturge  ,  ou 
le  merveilleux  ,  font  en  effet  dignes  de  ce  fur- 
nom.  Premièrement,  unbeauvieillarddefcend 
du  ciel  pour  lui  dicter  le  catéchifme  qu'il  doit 
enfeigner.  Chemin  fefant  il  écrit  une  lettre  au 
diable  ;  la  lettre  parvient  à  fon  adreffe  ;  et  le 
diable  ne  manque  pas  de  faire  ce  que  Grégoire 
lui  ordonne. 

Deux  frères  fe  difputent  un  étang  ;  Grégoire 
féche  l'étang ,  et  le  fait  difparaître  pour  apaifer 

(a)   Augujlin,  tome  III,   page  189. 
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la  noife.  Il  rencontre  un  charbonnier  et  le  fait 
évêque.  C'eft  apparemment  depuis  ce  temps- 
là  que  la  foi  du  charbonnier  eft  paflee  en  pro- 
verbe. Mais  ce  miracle  n'eft  pas  grand  ;  j'ai 
vu  quelques  évêques  dans  mes  voyages  qui 
n'en  favaient  pas  plus  que  le  charbonnier  de 
Grégoire.  Un  miracle  plus  rare  ,  c'eft  qu'un 
jour  les  païens  couraient  après  Grégoire  et  fon 
diacre  pour  leur  faire  un  mauvais  parti  ;  les 
voilà  qui  fe  changent  tous  les  deux  en  arbres. 
Ce  thaumaturge  était  un  vrai  Protée.  Mais 
quel  nom  donnera-t-on  à  ceux  qui  ont  écrit 
ces  inepties  ?  et  comment  fe  peut-il  que  Fleuri 
les  ait  copiées  dans  fon  hiftoire  eccléfiaftique? 
Eft-il  pofTible  qu'un  homme  qui  avait  quelque 
fens  ,  et  qui  raifonnait  tolérablement  fur 
d'autres  fujets  ,  ait  rapporté  férieufement  que 
dieu  rendit  folle  une  vieille  pour  empêcher 
qu'on  ne  découvrît  S'  Félix  de  Noie  pendant 
la  perfécution  ?  (b) 

(  b  )  Voyez  fur  tous  ces  miracles  les  VI  et  VII  livres  de 
Fleuri.  Voyez  plutôt  le  recueil  des  miracles  opérés  à  Saint- 
Médard  à  Paris,  préfenté  au  roi  de  France  Louis  XV,  par 
un  nommé  Carré  de  Montgeron,  confeiller  au  parlement  de 
Paris.  Les  convulfionnaires  avaient  fait  ou  vu  plus  de  mille 
miracles.  Fatio  et  Daudè  ne  prétendirent-ils  pas  reffufciter  un 
mort  chez  nous  en  1  707  ?  La  cour  de  Rome  ne  canonife-t-elle 
pas  encore  tous  les  jours  pour  de  l'argent  des  faints  qui  ont 
fait  des  miracles  dont  elle  fe  moque  ?  et  combien  de  miracles 
fêlaient  nos  moines  avant  que  fous  un  Henri  VIII  on  eût  étalé 
dans  la  place  publique  tous  les  inltrumens  de  leurs  abomi- 
nables impoftures  ? 
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On  me  répondra  que  Fleuri  s'eft  borné  à 
tranfcrire  ;  et  moi  je  répondrai  qu'il  ne  fallait 
pas  tranfcrire  des  bêtifes  injurieufes  à  la  Divi- 
nité ,  qu'il  a  été  coupable  s'il  les  a  copiées 
fans  les  croire  ,  et  qu'il  a  été  un  imbécille  s'il 
les  a  crues. 

CHAPITRE     XXVII. 

Des    chrétiens    depuis    Dioclètien  jufquâ 
Conjlantin. 


-Les  chrétiens  furent  bien  plus  fouvent 
tolérés  et  même  protégés  ,  qu'ils  n'efluyèrent 
de  perfécutions.  Le  règne  de  Dioclètien  fut 
pendant  dix-huit  années  entières  un  règne  de 
paix  et  de  faveurs  fignalées  pour  eux.  Les 
principaux  officiers  du  palais  ,  Gorgonius  et 
Dorothée,  étaient  chrétiens.  On  n'exigeait  plus 
qu'ils  facrifialTent  aux  dieux  de  l'empire  pour 
entrer  dans  les  emplois  publics.  Enfin  Prifca  , 
femme  de  Dioclètien  ,  était  chrétienne  ;  aulTi 
jouiffaient-ils  des  plus  grands  avantages.  Ils 
bâtiffaient  des  temples  fuperbes  ,  après  avoir 
tous  dit  dans  les  premiers  fiècles  qu'il  ne  fallait 
ni  temples ,  ni  autels  à  dieu  ;  et  pafTant  de 
la  fimplicité  d'une  églife  pauvre  et  cachée  à 
la  magnificence  d'une  églife  opulente  etpleine 
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d'oftentation  ,  ils  étalaient  des  vafes  d'or  et 
des  ornemens  éblouifians  ;  quelques-uns  de 
leurs  temples  s'élevaient  fur  les  ruines  d'an- 
ciens périptères  païens  abandonnés.  Leur 
temple  à  Nicomédie  dominait  fur  le  palais 
impérial  ;  et,  comme  le  remarque  Eusèbe,  tant 
de  profpérité  avait  produit  l'infolence,  l'ufure, 
la  molleffe  ,  et  la  dépravation  des  mœurs.  On 
ne  voyait  ,  dit  Eusèbe,  qu'envie ,  médifance  , 
difcorde   et  fédition. 

Ce  fut  cet  efprit  de  fédition  qui  lafla  la 
patience  du  céfar  Maximien-Galère.  Les  chré- 
tiens l'irritèrent  précifément  dans  le  temps  que 
Dioctétien  venait  de  publier  des  édits  fulminans 
contre  les  manichéens.  Un  des  édits  de  cet 
empereur  commence  ainfi  :  Nous  avons  appris 
depuis  peu  que  des  manichéens ,  for lis  de  la  Perfe 
notre  ancienne  ennemie  ,  inondent  notre  monde. 

Ces  manichéens  n'avaient  encore  caufé 
aucun  trouble  :  ils  étaient  nombreux  dans 
Alexandrie  et  dans  l'Afrique  ;  mais  ils  ne  dif- 
putaient  que  contre  les  chrétiens  ;  et  il  n'y  a 
jamais  eu  le  moindre  monument  d'une  querelle 
entre  la  religion  des  anciens  Romains  et  la 
fecte  de  Manès.  Les  différentes  fectes  des  chré- 
tiens, au  contraire  ,  gnoftiques  ,  marcionites  , 
valentiniens  ,  ébionites  ,  galiléens  ,  oppofées 
les  unes  aux  autres ,  et  toutes  ennemies  de  la 
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religion  dominante  ,  répandaient  la  confufion 
dans  l'empire. 

N'eft-il  pas  bien  vraifemblable  que  les  chré- 
tiens eurent  allez  de  crédit  au  palais  pour 
obtenir  un  édit  de  l'empereur  contre  le  mani- 
chéifme  ?  Cette  fecte  ,  qui  était  un  mélange 
de  l'ancienne  religion  des  mages  et  du  chrif- 
tianifme  ,  était  très-dangereufe  ,  fur- tout  en 
Orient  ,  pour  l'Eglife  naiflante.  L'idée  de 
réunir  ce  que  l'Orient  avait  de  plus  facré  avec 
la  fecte  des  chrétiens  ,  fefait  déjà  beaucoup 
d'impreffion. 

La  théologie  obfcure  et  fublime  des  mages, 
mêlée  avec  la  théologie  non  moins  obfcure 
des  chrétiens  platoniciens  ,  était  bien  propre 
à  féduire  des  efprits  romanefques  qui  fe 
payaient  de  paroles.  Enfin  ,  puifqu'au  bout 
d'un  fiècle ,  le  fameux  pafteur  d'Hippone  , 
Augujlin  ,  fut  manichéen  ,  il  eft  bien  sûr  que 
cette  fecte  avait  des  charmes  pour  les  ima- 
ginations allumées.  Manès  avait  été  crucifié 
en  Perfe  ,  fi  l'on  en  croit  Condhémir  ;  et  les 
chrétiens  amoureux  de  leur  crucifié  ,  n'en 
voulaient  pas  un  fécond. 

Je  fais  que  nous  n'avons  aucune  preuve 
que  les  chrétiens  obtinrent  l'édit  contre  le 
manichéifme  ;  mais  enfin  il  y  en  eut  un 
fanglant  ;  et  il  n'y  en  avait  point  contre  les 
chrétiens.  Quelle  fut  donc  enfuite  la  caufe  de 
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la  difgrâce  des  chrétiens  ,  les  deux  dernières 
années  du  règne  d'un  empereur  allez  philo» 
fophe  pour  abdiquer  l'empire  ,  pour  vivre  en 
foli  taire  ,  et  pour  ne  s'en  repentir  jamais  ? 

Les  chrétiens  étaient  attachés  à  Confiance  le 
pâle  ,  père  du  célèbre  Coiijiantin,  qu'il  eut  d'une 
fervante  de  fa  maifon  ,  nommée  Hélène.  (  a  ) 

Confiance  les  protégea  toujours  ouvertement. 
On  ne  fait  fi  le  céfar  Galérius  fut  jaloux  de  la 
préférence  que  les  chrétiens  donnaient  fur  lui 
à  Confiance  le  pâle,ou  s'il  eut  quelque  autre  fujet 
de  fe  plaindre  d'eux;  mais  il  trouva  fort  mau- 
vais qu'ils  bâtiffent  une  églife  qui  offufquait 
fon  palais.  Il  follicita  long-temps  Dioctétien  de 
faire  abattre  cette  églife  et  de  prohiber  l'exer- 
cice de  la  religion  chrétienne.  Dioclétien  réfifta; 
il  affembla  enfin  un  confeil  compofé  des  prin- 
cipaux officiers  de  l'empire.  Je  me  fouviens 
d'avoir  lu  dans  l'hiftoire  eccléfiafhque  de  Fleuri, 
que  cet  empereur  avait  la  malice  de  ne  point  confulter 
quand  il  voulait  faire  du  bien ,  et  de  confulter  quand 
il  s'agiffait  de  faire  du  mal.  Ce  que  Fleuri  appelle 
malice,  je  l'avoue,  me  paraît  le  plus  grand 

(  a  )  Cette  Hélène  ,  dont  on  a  fait  une  fainte  ,  éta.hjïabularîa , 
prépofée  à  l'écurie  chez  Confiance  Chlore  ,  comme  l'avouent 
Eusébe ,  Ambroife  ,  Nicéphore ,  Jérôme.  La  chronique  d'Alexandrie 
appelle  Conjtantin  bâtard  ;  Zozims  le  certifie  ;  et  certainement 
on  n'aurait  point  parlé  ainu  ,  on  n'aurait  point  fait  cet  affront 
à  la  famille  d'un  empereur  fi  puiffant ,  s'il  y  avait  eu  le 
moindre  doute  fur  fa  naiffance. 

éloge 
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éloge  d'un  fouverain.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
beau  que  de  faire  le  bien  par  foi-même?  un 
grand  cœur  alors  ne  confulte  perfonne  ;  mais 
dans  les  actions  de  rigueur,  un  homme  jufte 
et  fage  ne  fait  rien  fans  confeil. 

L'éçlife  de  Nicomédie  fut  enfin  démolie 
en  3o3  ;  mais  Dioclétien  fe  contenta  de  décerner 
que  les  chrétiens  ne  feraient  plus  élevés  aux 
dignités  de  l'empire  ;  c'était  retirer  fes  grâces , 
mais  ce  n'était  point  perfécuter.  Il  arriva  qu'un 
chrétien  eut  l'infolence  d'arracher  publique- 
ment l'édit  de  l'empereur,  de  le  déchirer  ,  et 
de  le  fouler  aux.  pieds.  Ce  crime  fut  puni, 
comme  il  méritait  de  l'être  ,  par  la  mort  du 
coupable.  Alors  Prifca  ,  femme  de  l'empereur, 
n'ofa  plus  protéger  des  féditieux  ;  elle  quitta 
même  la  religion  chrétienne,  quand  elle  vit 
qu'elle  ne  conduifait  qu'au  fanatifme  et  à  la 
révolte.  Galérius  fut  alors  en  pleine  liberté 
d'exercer  fa  vengeance. 

Il  y  avait  en  ce  temps  beaucoup  de  chré- 
tiens dans  l'Arménie  et  dans  la  Syrie  ;  il  s'y 
fit  des  foulèvemens  ;  les  chrétiens  mêmes 
furent  accufés  d'avoir  mis  le  feu  au  palais  de 
Galérius.  Il  était  bien  naturel  de  croire  que 
des  gens  qui  avaient  déchiré  publiquement 
les  édits  ,  et  qui  avaient  brûlé  des  temples, 
comme  ils  l'avaient  faitfouvent,  avaient  auffi 
brûlé  le  palais  ;  cependant  il  eft  très-faux  qu'il 

Fhilofophie,  éc.  Tome  II.  I  i 
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y  eût  eu  une  perfécution  générale  contre  eux. 
Il  faut  bien  qu'on  n'eût  févi  que  légalement 
contre  les  réfractaires  ,  puifque  Dioctétien 
ordonna  qu'on  enterrât  les  fuppliciés  ,  ce 
qu'il  n'aurait  point  fait ,  fi  on  avait  perfécuté 
fans  forme  de  procès.  On  ne  trouve  aucun 
édit  qui  condamne  à  la  mort  uniquement  pour 
faire  profeffion  du  chriftianifme.  Cela  eût  été 
aufli  infenfé  et  auffi  horrible  que  la  Saint- 
Barthelemi  ,  que  les  maflacres  d'Irlande  ,  et 
que  la  croifade  contre  les  Albigeois  ;  car  alors 
un  cinquième  ou  un  fixième  de  l'empire  était 
chrétien.  Une  telle  perfécution  eût  forcé  cette 
fixième  partie  de  l'empire  de  courir  aux  armes , 
et  le  défefpoir  qui  l'eût  armée  l'aurait  rendue 
terrible. 

Des  déclamateurs  comme  Eusèbe  de  Céfarée, 
et  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  difent  en  général  qu'il 
y  eut  une  quantité  incroyable  de  chrétiens 
immolés.  Mais  d'où  vient  que  l'hiitorien  %ozime 
n'en  dit  pas  un  feul  mot?  Pourquoi  Xpnare 
chrétien  ne  nomme -t-il  aucun  de  ces  fameux 
martyrs  ?  D'où  vient  que  l'exagération  ecclé- 
fiaftique  ne  nous  a  pas  confervé  les  noms  de 
cinquante  chrétiens  livrés  à  la  mort  ? 

Si  on  examinait  avec  des  yeux  critiques  ces 
prétendus  maflacres,  que  la  légende  impute 
vaguement  à  Dioclétien  ,  il  y  aurait  prodigieu- 
fement  à  rabattre  ,  ou  plutôt  on  aurait  le  plus 
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grand  mépris  pour  ces  impoftures ,  et  on  cefle- 
rait  de  regarder  Dioctétien  comme  un  perfé- 
cuteur. 

C'eft  en  effet  fous  ce  prince  qu'on  place  la 
ridicule  aventure  du  cabaretier  Théodote  ,  la 
prétendue  légion  thébaine  immolée ,  le  petit 
Romain  né  bègue  ,  qui  parle  avec  une  volu- 
bilité incroyable  fitôt  que  le  médecin  de 
l'empereur ,  devenu  bourreau,  lui  a  coupé  la 
langue  ,  et  vingt  autres  aventures  pareilles 
que  les  vieilles  radoteufes  de  Cornouailles 
auraient  honte  aujourd'hui  de  débiter  à  leurs 
petits  enfans. 

CHAPITRE     XXVIII. 

De  Conjlantin. 

\Jy  el  elt  l'homme  qui  ayant  reçu  une  édu- 
cation tolérable  puiffe  ignorer  ce  que  c'était 
que  Conjlantin  ?  Il  fe  fait  reconnaître  empereur 
au  fond  de  l'Angleterre  par  une  petite  armée 
d'étrangers  :  avait-il  plus  de  droit  à  l'empire 
que  Maxence  élu  par  le  fénat  ou  par  les  armées 
romaines  ? 

Quelque  temps  après  il  vient  en  Gaule 
et  ramafle  des  foldats  chrétiens  attachés  à  fon 
père  ;  il  paffe  les  Alpes  ,  groffiflant  toujours 

lis; 
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fon  armée  ;  il  attaque  fon  rival ,  qui  tombe 
dans  le  Tibre  au  milieu  de  la  bataille.  On  ne 
manque  pas  de  dire  qu'il  y  a  eu  du  miracle 
dans  fa  victoire  ,  et  qu'on  a  vu  dans  les  nuées 
un  étendard  et  une  croix  célefte  où  chacun 
pouvait  lire  en  lettres  grecques  :  Tu  vaincras 
par  cejigne  ;  car  les  Gaulois  ,  les  Bretons  ,  les 
Allobroges,  les  Infubriens  ,  qu'il  traînait  à  fa 
fuite,  entendaient  tous  le  grec  parfaitement, 
et  dieu  aimait  mieux  leur  parler  grec  que 
latin. 

Cependant,  malgré  ce  beau  miracle  qu'il  fit 
lui-même  divulguer,  il  ne  fe  fit  point  encore 
chrétien  ;  il  fe  contenta  en  bon  politique  de 
donner  liberté  de  confcience  à  tout  le  monde  ; 
et  il  fit  une  profeffion  fi  ouverte  du  paga- 
nifme ,  qu'il  prit  le  titre  de  grand  pontife  : 
ainfi  il  eft  démontré  qu'il  ménageait  les  deux 
religions  ;  en  quoi  il  fe  conduifait  très -pru- 
demment dans  les  premières  années  de  fa 
tyrannie.  Je  me  fers  ici  du  mot  de  tyrannie 
fans  aucun  fcrupule  ;  car  je  ne  me  fuis  pas 
accoutumé  à  reconnaître  pour  fouverain  un 
homme  qui  n'a  d'autres  droits  que  la  force  *, 
et  je  me  fens  trop  humain  pour  ne  pas  appeler 
tyran  un  barbare  qui  a  fait  afïaflmer  fon  beau- 
père  Maximien  -  Hercule  à  Marfeille  ,  fur  le 
prétexte  le  moins  fpécieux  ,  et  l'empereur 
Licinius  fon  beau-frère  à  TheiTalonique ,  par  la 
plus  lâche  perfidie. 
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J'appelle  tyran  fans  doute  celui  qui  fait 
égorger  fon  fils  Crifpus  ,  étouffer  fa  femme 
Faujîa  ,  et  qui  fouillé  de  meurtres  et  de  parri- 
cides ,  étalant  le  fafte  le  plus  révoltant  ,  fe 
livrait  à  tous  les  plaifirs  dans  la  plus  infâme 
molleffe. 

Que  de  lâches  flatteurs  eccléfiaftiques  lui 
prodiguent  des  éloges  ,  même  en  avouant  fes 
crimes  ;  qu'ils  voient ,  s'ils  veulent ,  en  lui  un 
grand  homme ,  un  faint ,  parce  qu'il  s'eft  fait 
plonger  trois  fois  dans  une  cuve  d'eau  ;  un 
homme  de  ma  nation  et  de  mon  caractère , 
et  qui  a  fervi  une  fouveraine  vertueufe  ,  ne 
s'avilira  jamais  jufqu'à  prononcer  le  nom  de 
Conjiantin  fans  horreur. 

Xoiime  rapporte  ,  et  cela  eft  bien  vraifem- 
blable ,  que  Conjiantin  aufTi  faible  que  cruel , 
mêlant  la  fuperflition  aux  crimes  ,  comme  tant 
d'autres  princes  ,  crut  trouver  dans  le  chriftia- 
nifme  l'expiation  de  fes  forfaits.  A  la  bonne 
heure  que  des  évêques  intéreffés  lui  aient  fait 
croire  que  le  Dieu  des  chrétiens  lui  pardon- 
nait tout ,  et  lui  faurait  un  gré  infini  de  leur 
avoir  donné  de  l'argent  et  des  honneurs  ;  pour 
moi,  je  n'aurais  point  trouvé  de  Dieu  qui  eût 
reçu  en  grâce  un  coeur  (1  fourbe  et  fi  inhumain  ; 
il  n'appartient  qu'à  des  prêtres  de  canonifer 
l'afTaflin  d'Une  chez  les  Juifs  ,  et  le  meurtrier 
de  fa  femme  et  de  fon  fils  chez  les  chrétiens. 
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Ce  caractère  de  Conjlantin,  fon  faite  et  fes 
cruautés  font  allez  bien  exprimés  dans  ces 
deux  vers  qu'un  de  fes  malheureux  courtifans 
nommé  Ablavius  afficha  à  la  porte  du  palais  : 

Saturni  aurea  Jecla  quis  reqiàrat  ? 
Sunt  hœc  gemmea  ,fed  neroniana. 

Qui  peut  regretter  le  fiècle  d'or  de  Saturne  ? 
Celui-ci  eft  de  pierreries ,  mais  il  eft  de  Néron. 

Mais  qu'aurait  dû  dire  cet  Ablavius  du  zèle 
charitable  des  chrétiens  ,  qui,  dès  qu'ils  furent 
mis  par  Conjlantin  en  pleine  liberté  ,  afTafhnè- 
rent  Candidien ,  fils  de  l'empereur  Galérius,  un 
fils  de  l'empereur  Maximien,  âgé  de  huit  ans , 
fa  fille  âgée  de  fept ,  et  noyèrent  leur  mère 
dans  l'Oronte  ?  Us  pourfuivirent  long -temps 
la  vieille  impératrice  Valérie,  veuve  de  Galérius, 
qui  fuyait  leur  vengeance.  Il  l'atteignirent  à 
Theffalonique  ,  la  maflacrèrent  et  jetèrent  fon 
corps  dans  la  mer.  C'eft  ainli  qu'ils  fignalèrent 
leur  douceur  évangéiique  ;  et  ils  fe  plaignent 
d'avoir  eu  des  martyrs  ! 
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CHAPITRE     XXIX. 

Des  querelles  chrétiennes  avant  Con/lantin  et 
fous  Jon  règne. 

Avant,  pendant  ,  et  après  Conjïantin  ,  la 
fecte  chrétienne  fut  toujours  divifée  en  plu- 
fieurs  fectes  ,  en  plufieurs  factions  et  en  plu- 
fieurs  fchifmes.  Il  était  impofTible  que  des  gens 
qui  n'avaient  aucun  fyftême  fuivi,  qui  n'avaient 
pas  même  ce  petit  Credo  (a)  fi  faulTement  imputé 
depuis  aux  apôtres  ,  différant  entre  eux  de 
nation, de  langage  et  de  mœurs ,  fuffent  réunis 
dans  la  même  créance. 

Saturnin  ,  Bafilide ,  Carprocate  ,  Euphrate  , 
Valentin ,  Cerdon ,  Marcion,  Harmogène ,  Hermias, 
Jujlin  ,  Tertullien  ,  Origène  ,  eurent  tous  des 
opinions  contraires  ;  et  tandis  que  les  magiftrats 

(  a  )  Ce  Credo,  ce  fymbole  appelé  le  fymbole  des  apôtres, 
n'eft  pas  plus  des  apôtres  que  de  l'évêque  de  Londres.  Il  fut 
compofé  au  cinquième  fîècle  par  le  prêtre  Eujîn.  Toute  la 
religion  chrétienne  a  été  faite  de  pièces  et  de  morceaux  :  c'eft- 
là  qu'il  eft  dit  que  jesus  après  fa  mort  defeendit  aux  enfers. 
Nous  eûmes  une  grande  difpute  du  temps  d' Edouard  VI  y  pour 
favoir  s'il  était  defeendu  en  corps  et  en  ame  ;  nous  décidâmes 
que  l'ame  feule  de  jesus  avait  été  prêcher  en  enfer,  tandis 
que  fon  corps  était  dans  fon  fépulcre  :  comme  fi  en  effet  on 
avait  mis  dans  un  fépulcre  le  corps  d'un  fupplicié  ,  comme  fi 
l'ufage  n'avait  pas  été  de  jeter  ces  corps  à  la  voirie.  Je  vou- 
drais bien  favoir  ce  que  fon  ame  ferait  allée  faire  en  enfer.. 
Nous  étions  bien  fots  du  temps  d'Edouard  VI» 
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romains  tâchaient  quelquefois  de  réprimer  les 
chrétiens  ,  on  les  voyait  tous  acharnés  les  uns 
contre  les  autres ,  s'excommunier  ,  s'anathé- 
matifer  réciproquement ,  et  fe  combattre  du 
fond  de  leurs  cachots  :  c'était  bien  là  le  plus 
fenfible  et  le  plus  déplorable  effet  du  fanatifme. 

La  fureur  de  dominer  ouvrit  une  autre 
fource  de  difcorde  :  on  fe  difputa  ce  qu'on 
appelait  une  dignité  d'évêque  ,  avec  le  même 
emportement  et  les  mêmes  fraudes  qui  figna- 
lèrent  depuis  les  fchifmes  de  quarante  anti- 
papes. On  était  auffi  jaloux  de  commander  k 
une  petite  populace  obfcure  ,  que  les  Urbains , 
les  Jeans ,  Font  été  de  donner  des  ordres  à  des 
rois. 

Novat  difputa  la  première  place  chrétienne 
dans  Carthage  à  Cyprien  qui  fut  élu.  Novatien 
difputa  Févêché  de  Rome  à  Corneille  ;  chacun 
d'eux  reçut  Fimpofition  des  mains  par  les 
évêques  de  fon  parti.  Ils  ofaient  déjà  troubler 
Rome  ;  et  les  compilateurs  théologiques  ofent 
s'étonner  aujourd'hui  que  Décius  ait  fait  punir 
quelques-uns  de  ces  perturbateurs!  Cependant 
Décius,  fous  lequel  Cyprien  fut  fupplicié,  ne 
punit  ni  Novatien  ni  Corneille  ;  on  laiffa  ces 
rivaux  obfcurs  fe  déclarer  la  guerre  ,  comme 
on  laifle  des  chiens  fe  battre  dans  une  baffe- 
cour  ,  pourvu  qu'ils  ne  mordent  pas  leurs 
maîtres. 

Du 
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Du  temps  de  Conjlantin  il  y  eut  un  pareil 
fchifme  à  Carthage  ;  deux  anti-papes  africains  , 
ou  anti-évêques  ,  Cécilien  et  Major  in,  fe  difpu- 
tèrent  la  chaire  qui  commençait  à  devenir  un 
objet  d'ambition.  Il  y  avait  des  femmes  dans 
chaque  parti.  Donat  fuccéda  à  Majorin  ,  et 
forma  le  premier  les  fchifmes  fanglans  qui 
devaient  fouiller  le  chriftianifme.  Eusèbe  rap- 
porte qu'on  fe  battait  avec  des  maflues ,  parce 
que  jesus,  dit-on ,  avait  ordonné  à  Pierre  de 
remettre  fon  épée  dans  le  fourreau.  Dans  la 
fuite  on  fut  moins  fcrupuleux  ;  les  donatiftes 
et  les  cyprianiftes  fe  battirent  avec  le  fer.  Il 
s'ouvrait  dans  le  même  temps  une  fcène  de 
trois  cents  ans  de  carnage  pour  la  querelle 
d'Alexandre  et  d'Arius,  d'Athanafe  et  d1  Eusèbe  , 
pour  favoir  fi  j  E  s  u  s  était  précifément  de  la 
même  fubftance  que  dieu  ,  ou  d'une  fubftance 
femblable  à  dieu. 
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CHAPITRE     XXX. 

Arianijme  et  Athanafianifme. 

V^u  e  j  E  s  u  s  ait  été  femblable  à  d  i  e  u  ,  ou 
confubftantiel  à  dieu,  cela  eft  également 
abfurde  et  impie. 

Qu'il  y  ait  trois  perfonnes  dans  une  fub- 
fiance  ,  cela  eft  également  abfurde. 

Qu'il  y  ait  trois  Dieux  dans  un  Dieu ,  cela 
eft  également  abfurde. 

Rien  de  tout  cela  n'était  un  fyftême  chré- 
tien ,  puifque  rien  de  toute  cette  doctrine  ne 
fe  trouve  dans  aucun  évangile ,  feul  fondement 
reconnu  du  chriftianifme.  Ce  ne  fut  que  quand 
on  voulut  platoniler  qu'on  fe  perdit  dans 
ces  idées  chimériques.  Plus  le  chriftianifme 
s'étendit ,  plus  fes  docteurs  fe  fatiguèrent  à 
le  rendre  incompréhenfible.  Les  fubtilités  fau- 
vèrent  ce  que  le  fond  avait  de  bas  et  de 
groflier. 

Mais  à  quoi  fervent  toutes  ces  imaginations 
métaphyfiques  ?  qu'importe  à  la  fociété  hu- 
maine ,  aux  mœurs  ,  aux  devoirs  ,  qu'il  y  ait 
en  dieu  une  perfonne  ou  trois  ou  quatre 
mille  ?  en  fera-t-on  plus  homme  de  bien  pour 
prononcer  des  mots  qu'on  n'entend  pas  ?  La 
religion  ,  qui  eft  la  foumifîion  à  la  Providence 
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et  l'amour  de  la  vertu,  a-t-elle  donc  befoin  de 
devenir  ridicule  pour  être  embralîee  ? 

Il  y  avait  déjà  long-temps  qu'on  difputait 
fur  la  nature  du  Logos ,  du  Verbe  inconnu  , 
quand  Alexandre  ,  pape  d'Alexandrie,  fouleva 
contre  lui  l'efprit  de  plufieurs  papes  ,  en  prê- 
chant que  la  Trinité  était  une  monade.  Au 
refte  ce  nom  de  pape  était  donné  indiftincte- 
ment  alors  aux  évêques  et  aux  prêtres.  Alexandre 
était  évêque  :  le  prêtre  Arius  fe  mit  à  la  tête 
des  mécontens  :  il  fe  forma  deux  partis  violens: 
et  la  queftion  ayant  bientôt  changé  d'objet , 
comme  il  arrive  fouvent  ,  Arius  foutint  que 
jesus  avait  été  créé ,  et  Alexandre  qu'il  avait 
été  engendré. 

Cette  difpute  creufe  refîemblait  allez  à  celle 
qui  a  divifé  depuis  Conftantinople  ,  pour 
favoir  fi  la  lumière  que  les  moines  voyaient 
à  leur  nombril  était  celle  du  Thabor  ,  et  fi  la 
lumière  du  Thabor  et  de  leur  nombril  était 
créée  ou  éternelle. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  trois  hypoftafes 
entre  les  difputans.  Le  Père  et  le  Fils  occupè- 
rent les  efprits  ,  et  le  Saint-Efprit  fut  négligé. 

Alexandre  fit  excommunier  Arius  par  fon 
parti.  Eusèbe ,  évêque  de  Nicomédie  ,  protec- 
teur d'Anus,  affembla  un  petit  concile  où  l'on 
déclara  erronée  la  doctrine  qui  eft  aujourd'hui 
l'orthodoxe  ;    la   querelle   devint   violente  ; 
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l'évêque  Alexandre  ,  et  le  diacre  Athanafe  qui 
fe  fignalait  déjà  par  fon  inflexibilité  et  par 
fes  intrigues  ,  remuèrent  toute  l'Egypte. 
L'empereur  Conjiantin  était  defpotique  et  dur; 
mais  il  avait  du  bon  fens  ;  il  fentit  tout  le 
ridicule  de  la  difpute. 

On  connaît  aflez  cette  fameufe  lettre  qu'il 
fit  porter  par  Ozius  aux  chefs  des  deux  fac- 
tions. Ces  quejlions ,  dit-il ,  ne  viennent  que  de 
votre  oijiveté  curieufe  ;  vous  êtes  divijés  pour  un 
Jujet  bien  mince.  Cette  conduite  ejt  baffe  et  puérile  , 
indigne  d'hommes  Jenjés.  La  lettre  les  exhortait 
à  la  paix  ;  mais  il  ne  connahTait  pas  encore  les 
théologiens. 

Le  vieil  Ozius  confeilla  l'empereur  d'alTern- 
bler  un  concile  nombreux.  Conjiantin  ,  qui 
aimait  l'éclat  et  le  faite  ,  convoqua  l'afTemblée 
à  Nicée.  Il  y  parut  comme  en  triomphe  avec 
la  robe  impériale  ,  la  couronne  en  tête  ,  et 
couvert  de  pierreries.  Ozius  y  préfida  comme 
le  plus  ancien  des  évêques.  Les  écrivains  de 
la  fecte  papifte  ont  prétendu  depuis  que  cet 
Ozius  n'avait  préfidé  qu'au  nom  du  pape  de 
Rome  Sylvejire.  Cet  infigne  menfonge,qui  doit 
être  placé  à  côté  de  la  donation  de  Conjiantin , 
eft  allez  confondu  par  les  noms  des  députés 
de  Sylvejire ,  Titus  et  Vincent ,  chargés  de  fa 
procuration.  Les  papes  romains  étaient,  à  la 
vérité,  regardés  comme  les  évêques  de  la  ville 
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impériale  ,  et  comme  les  métropolitains  des 
villes  fuburbicaires  dans  la  province  de  Rome  ; 
mais  ils  étaient  bien  loin  d'avoir  aucune  auto- 
rité furies  évêques  de  l'Orient  et  de  l1  Afrique. 

Le  concile,  à  la  plus  grande  pluralité  des 
voix  ,  drefTa  un  formulaire  dans  lequel  le  nom 
de  Trinité  n'eft  pas  feulement  prononcé.  Nous 
croyons  en  un  feul  dieu  et  en  un  feul  feigneur 
jesus-christ  ,Jils  unique  ^dieu,  engendré 
du  Père  et  non  fait ,  confubjiantiel  au  Père  :  après 
ces  mots  inexplicables  on  met  par  furéroga- 
tion  :  Nous  croyons  aujfi au  Saint-Efprit;  fans  dire 
ce  que  c'eft  que  ce  Saint-Efprit  ,  s'il  eft  engen- 
dré ,  s'il  eft  fait ,  s'il  eft  créé  ,  s'il  procède,  s'il  Jv 
eft  confubftantiel.  Enfuite  on  ajoute  ,  anathème  \ 

à  ceux  qui  dijent  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  Fils 
n'était  pas. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  plaifant  au  concile 
de  Nicée,  ce  fut  la  décifion  fur  quelques  livres 
canoniques.  Les  pères  étaient  fort  embarraiTés 
fur  le  choix  des  évangiles  et  des  autres  écrits. 
On  prit  le  parti  de  les  entaïïer  tous  fur  un 
autel ,  et  de  prier  le  Saint-Efprit  de  jeter  à 
terre  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  légitimes. 
Le  Saint-Efprit  ne  manqua  pas  d'exaucer  fur 
le  champ  la  requête  des  pères  (a).  Une  centaine 
de   volumes    tombèrent    d'eux-mêmes   fous 

(  a  )   Cela  eft  rapporté  dans  Tappendix  des  actes  du  concile  , 
pièce  qui  a  toujours  été  réputée  authentique. 

Kk   3 


3go  ARIANISME 

l'autel  ;  c'eft  un  moyen  infaillible  de  connaître 
la  vérité  ;  c'eft  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'ap- 
pendix  des  actes  de  ce  concile  ;  c'eft  un  des 
faits  de  Thiftoire  eccléfiaftique  des  mieux 
avérés. 

Notre  favant  et  fage  Midleton  a  découvert 
une  chronique  d'Alexandrie  ,  écrite  par  deux 
patriarches  d'Egypte  ,  dans  laquelle  il  eft  dit 
que  non  -  feulement  dix-fept  évêques  ,  mais 
encore  deux  mille  prêtres ,  proteftèrent  contre 
la  décifion  du  concile. 

Les  évêques  vainqueurs  obtinrent  de  Conf- 

tantin   qu'il  exilât   Arias   et    trois   ou   quatre 

évêques  vaincus  ;  mais  enfuite  Athanafe  ayant 

été  élu  évêque  d'Alexandrie  ,  et  ayant   trop 

abufé  du  crédit  de  fa  place  ,  les  évêques  et 

Arius  exilés  furent  rappelés  ,  et  Athanafe  exilé 

à  fon  tour.  De  deux  chofes  Tune  :  ou  les  deux 

partisavaient  également  tort,  ou Conflantin était 

très-injufte.Le  fait  eft  que  les  difputeurs  de  ce 

temps-là  étaient  des  cabaleurs  comme  ceux  de 

ce  temps-ci,  et  que  les  princes  du  quatrième 

fiècle   reflemblaient   à    ceux    du   nôtre  ,    qui 

n'entendent  rien  à  la  matière  ni  eux,  ni  leurs 

miniftres  ,  et  qui  exilent  à  tort  et  à  travers. 

Heureufement  nous  avons  ôté  à  nos  rois  le 

pouvoir  d'exiler  ;  et  fi  nous  n'avons  pu  guérir 

dans    nos  prêtres  la  rage  de   cabaler  ,    nous 

avons  rendu  cette  rage  inutile. 
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Il  y  eut  un  concile  à  Tyr,  où  Arius  fut 
réhabilité  ,  et  Athanafe  condamné.  Eusèbe  de 
Nicomédie  allait  faire  entrer  pompeufement 
fon  ami  Arius  dans  l'églife  de  Conftantinople  ; 
mais  un  faint  catholique  ,  nommé  Macaire , 
pria  dieu  avec  tant  de  ferveur  et  de  larmes  , 
de  faire  mourir  Arius  d'apoplexie ,  que  dieu, 
qui  eft  bon,  l'exauça.  Ils  difent  que  tous  les 
boyaux  d: Arius  lui  fortirent  par  le  fondement  ; 
cela  eft  difficile  :  ces  gens -là  n'étaient  pas 
anatomiftes.  Mais  S'  Macaire  ayant  oublié  de 
demander  la  paix  de  FEglife  chrétienne  ,  dieu 
ne  la  donna  jamais.  Conflantin  quelque  temps 
après  mourut  entre  les  bras  d'un  prêtre  arien  ; 
apparemment  que  S1  Macaire  avait  encore  prié 
dieu. 
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CHAPITRE     XXXI. 

Des  enfans  de  Conjiantin  ,  et  de  Julien  le 
Philosophe  ,  Jurnommè  tapojlat  par  les 
chrétiens. 


-Les  enfans  de  Conjiantin  furent  aufli  chré- 
tiens ,  auffi  ambitieux  ,  et  auffi  cruels  que  leur 
père  ;  ils  étaient  trois  qui  partagèrent  l'empire  , 
Conjiantin  II ,  Conjîantius  et  Confiant.  L'empe- 
reur Conjiantin  I  avait  laifTé  un  frère  ,  nommé 
Jules ,  et  deux  neveux  ,  auxquels  il  avait  donné 
quelques  terres.  On  commença  par  égorger  le 
père  ,  pour  arrondir  la  part  des  nouveaux 
empereurs.  Ils  furent  d'abord  unis  par  le 
crime  ,  et  bientôt  défunis.  Confiant  fit  aiTaffiner 
Conjiantin  fon  frère  aîné  ,  et  il  fut  enfuite  tué 
lui-même. 

Conjîantius,  demeuré  feul  maître  de  l'empire, 
avait  exterminé  prefque  tout  le  refte  de  la 
famille  impériale. Ce  "Jules  qu'il  avait  fait  mou- 
rir, lailTait  deux  enfans  ,  l'un  nommé  Gallus , 
et  l'autre  le  célèbre  Julien.  On  tua  Gallus  ,  et 
on  épargna  Julien  ,  parce  qu'ayant  du  goût 
pour  la  retraite  et  pour  l'étude ,  on  jugea  qu'il 
ne  ferait  jamais  dangereux. 

S'il  eft  quelque  chofe  de  vrai  dans  rhiftoire , 
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il  eft  vrai  que  ces  deux  premiers  empereurs 
chrétiens  ,  Conjlantin  et  Confiantius  fon  fils , 
furent  des  monftres  de  defpotifme  et  de 
cruauté.  Il  fe  peut ,  comme  nous  l'avons  déjà 
infinué  ,  que  dans  le  fond  de  leur  cœur  ils  ne 
crulTent  aucun  Dieu  ;  et  que,  fe  moquant  égale- 
ment des  fuperftitions  païennes  et  du  fanatifme 
chrétien ,  ils  fe  perfuadafTent  malheureufement 
que  la  Divinité  n'exifte  pas  ,  parce  que  ni 
Jupiter  le  crétois-,  ni  Hercule  le  thébain ,  ni 
JESUS  le  juif ,  ne  font  des  dieux. 

Il  eft  polTible  aum  que  des  tyrans  qui  joi- 
gnent prefque  toujours  la  lâcheté  à  la  barbarie, 
aient  été  féduits  et  encouragés  au  crime  ,  par 
la  croyance  où  étaient  alors  tous  les  chrétiens 
fans  exception,  que  trois  immerfions  dans  une 
cuve  d'eau  ,  avant  la  mort ,  effaçaient  tous  les 
forfaits  ,  et  tenaient  lieu  de  toutes  les  vertus. 
Cette  malheureufe  croyance  a  été  plus  funefte 
au  genre  humain  que  les  paffions  les  plus 
noires. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Conflantius  fe  décLlra 
orthodoxe  ,  c'eft-à-dire  arien  ;  car  Tarianifrue 
prévalait  alors  dans  tout  FOrient  contre  la 
fecte  d'Athanafe  ;  et  les  ariens  ,  auparavant 
perfécutés  ,  étaient  dans  ce  temps-là  perfé- 
cuteurs. 

Athanafe  fut  condamné  dans  un  concile  de 
Sardique  ,  dans  un  autre  tenu  dans  la  ville 
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d'Arles  ,  dans  un  troifième  tenu  à  Milan  ;  il 
parcourait  tout  l'empire  romain ,  tantôt  fuivi 
de  fes  partifans ,  tantôt  exilé ,  tantôt  rappelé. 
Le  trouble  était  dans  toutes  les  villes  pour 
ce  feul  mot  confubjlantiel.  C'était  un  fléau  que 
jamais  on  n'avait  connu  jufque-là  dans  l'hiftoire 
du  monde.  L'ancienne  religion  de  l'empire  , 
qui  fubfi fiait  encore  avec  quelque  fplendeur, 
tirait  de  toutes  ces  divifions  un  grand  avan- 
tage contre  le  chriftianifme. 

Cependant  Julien  ,  dont  Conjlantius  avait 
afïamné  le  frère  et  toute  la  famille  ,  fut  obligé 
d'embraffer  à  l'extérieur  le  chriftianifme  , 
comme  notre  reine  Elifabeth  fut  quelque  temps 
forcée  de  difïlmuler  fa  religion  fous  le  règne 
tyrannique  de  notre  infâme  Marie ,  et  comme 
en  France  Charles  IX  força  le  grand  Henri  IV 
d'aller  à  la  mefle  après  la  Saint-Barthelemi. 
Julien  était  ftoïcien  ,  de  cette  fecte  enfemble 
philofophique  et  religieufe  ,  qui  produisit  tant 
de  grands  hommes  ,  et  qui  n'en  eut  jamais 
un  méchant ,  fecte  plus  divine  qu'humaine , 
dans  laquelle  on  voit  la  févérité  des  brach- 
manes  et  de  quelques  moines  ,  fans  qu'elle 
en  eût  la  fuperftition;  la  fecte  enfin  des  Caton, 
des  Marc-Aurèle  et  des  Epictète. 

Ce  fut  une  chofe  honteufe  et  déplorable 
que  ce  grand  homme  fe  vît  réduit  à  cacher 
tous  fes    talens   fous  Conjlantius ,   comme  le 
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premier  des  Brutus  fous  Tarquin.  Il  feignit 
d'être  chrétien  et  prefque  imbécille  pourfauver 
fa  vie.  Il  fut  même  forcé  d'embrafTer  quelque 
temps  la  vie  monaftique.  Enfin  Conjiantius , 
qui  n'avait  point  d'enfans ,  déclara  Julien  céfar, 
mais  il  l'envoya  dans  les  Gaules  comme  dans 
une  efpèce  d'exil  ;  il  y  était  prefque  fans 
troupes  et  fans  argent ,  environne  de  furveil- 
lans  ,  et  prefque  fans  autorité. 

Différens  peuples  de  la  Germanie  païïaient 
fouvent  le  Rhin  et  venaient  ravager  les  Gaules, 
comme  ils  avaient  fait  avant  Céfar  ,  et  comme 
ils  firent  fouvent  depuis  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ils  les  envahirent,  et  que  la  feule  petite  nation 
des  Francs  fubjugua  fans  peine  toutes  ces 
provinces. 

Julien  forma  des  troupes  ,  les  difciplina , 
s'en  fit  aimer;  il  les  conduifit  jufqu'à  Straf- 
bourg  ,  pafTa.le  Rhin  fur  un  pont  de  bateaux  ; 
et  à  la  tête  d'une  armée  très- faible  en  nombre  , 
mais  animée  de  fon  courage,  il  défit  une  mul- 
titude prodigieufe  de  barbares ,  prit  leur  chef 
prifonnier  ,  les  pourfuivit  jufqu'à  la  forêt 
Hercinienne ,  fe  fit  rendre  tous  les  captifs 
romains  et  gaulois  ,  toutes  les  dépouilles 
qu'avaient  pris  les  barbares ,  et  leur  impofa 
des  tributs. 

A  cette  conduite  de  Céfar ,  il  joignit  les 
vertus  de  Titus  et  de  Trajan ,  fefant  venir  de 
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tout  côté  du  blé  pour  nourrir  les  peuples  dans 
des  campagnes  dévaftées  ,  fefant  défricher  ces 
campagnes  ,  rebâtiifant  les  villes  ,  encoura- 
geant la  population  ,  les  arts  et  les  talens ,  par 
des  privilèges,  s'oubliant  lui-même,  et  tra- 
vaillant jour  et  nuit  au  bonheur  des  hommes. 

Conjlantius  pour  récompenfe  voulut  lui  ôter 
les  Gaules  où  il  était  trop  aimé  ;  il  lui  demanda 
d'abord  deux  légions  que  lui-même  avait 
formées.  L'armée  indignée  s'y  oppofa  ;  elle 
proclama  Julien  empereur  malgré  lui.  La  terre 
fut  alors  délivrée  de  Conjlantius  ,  lorfqu'il  allait 
marcher  contre  les  Perfes. 

Julien  le  ftoïcien  ,  fi  fottement  nommé 
l'apoftat  par  des  prêtres  ,  fut  reconnu  unani- 
mement empereur  par  tous  les  peuples  de 
TOrient  et  de  l'Occident. 

La  force  de  la  vérité  eft  telle  ,  que  les  hiito- 
riens  chrétiens  font  obligés  d'avouer  qu'il 
vécut  fur  le  trône  comme  il  avait  fait  dans  les 
Gaules.  Jamais  fa  philofophie  ne  fe  démentit. 
Il  commença  par  réformer  dans  le  palais  de 
Conftantiriople  le  luxe  de  Conjlantin  et  de 
Conjlantius.  Les  empereurs  ,  à  leur  couronne- 
ment ,  recevaient  de  pefantes  couronnes  d'or 
de  toutes  les  villes  ;  il  réduifit  prefqu'à  rien 
ces  préfens  onéreux.  La  frugale  fimplicité  du 
philofophe  n'ôta  rien  à  la  majefté  et  à  la 
juftice  du  fouverain.   Tous  les  abus  et  tous 
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les  brigandages  de  la  cour  furent  réformés  ; 
mais  il  n'y  eut  que  deux  concufïionnaires 
publics  d'exécutés  à  mort. 

Il  renonça ,  il  eft  vrai ,  à  fon  baptême,  mais 
il  ne  renonça  jamais  à  la  vertu.  On  lui  repro- 
che de  la  fuperftition  ;  donc  au  moins  par  ce 
reproche  on  avoue  qu'il  avait  de  la  religion. 
Pourquoi  n'aurait-il  pas  choifi  celle  de  l'em- 
pire romain?  pourquoi  aurait-il  été  coupable 
de  fe  conformer  à  celle  des  Sapions  et  des 
Céfars  ,  plutôt  qu'à  celle  des  Grégoire  de 
Nazianze  et  des  Théodoretf  Le  paganifme  et 
le  chriftianifme  partageaient  l'empire.  Il  donna 
la  préférence  à  la  fecte  de  fes  pères  :  et  il 
avait  grande  raifon  en  politique  ,  puifque  fous 
l'ancienne  religion  Rome  avait  triomphé  de 
la  moitié  de  la  terre ,  et  que  fous  la  nouvelle 
tout  tombait  en  décadence. 

Loin  de  perfécuter  les  chrétiens  ,  il  voulut 
apaifer  leurs  indignes  querelles.  Je  ne  veux 
pour  preuve  que  fa  cinquante  -  deuxième 
lettre.  >>  Sous  mon  prédéceileur  plufieurs 
îî  chrétiens  ont  été  chaiïes  ,  emprifonnés , 
î*  perfécutés  ;  on  a  égorgé  une  grande  multi- 
>>  tude  de  ceux  qu'on  nomme  hérétiques  ,  à 
îî  Samozate  ,  en  Paphlagonie,  en  Bithinie,  en 
>i  Galatie  ,  en  plufieurs  autres  provinces;  on 
m  a  pillé,  on  a  ruiné  des  villes.  Sous  mon 
j»  règne,   au   contraire,   les   bannis  ont   été 
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jî  rappelés  ,  les  biens  confifqués  ont  été 
55  rendus.  Cependant  ils  font  venus  à  ce 
55  point  de  fureur,  qu'ils  fe  plaignent  de  ce 
55  qu'il  ne  leur  eft  plus  permis  d'être  cruels  , 
55  et  de  fe  tyrannifer  les  uns  les  autres.  55 

Cette  feule  lettre  ne  fuffirait-elle  pas  pour 
confondre  les  calomnies  dont  les  prêtres  chré- 
tiens l'accablèrent. 

Il  y  avait  dans  Alexandrie  un  évêquenommé 
George  ,  le  plus  féditieux  et  le  plus  emporté 
des  chrétiens  ;  il  fe  fefait  fuivre  par  des 
fatellites  ;  il  battait  les  païens  de  fes  mains  ;  il 
démolirait  leurs  temples.  Le  peuple  d'Alexan- 
drie le  tua.  Voici  comment  "Julien  parle  aux 
Alexandrins  dans  fon  épître  dixième. 

55  Quoi  !  au  lieu  de  me  réferver  la  con- 
55  nailïance  de  vos  outrages  ,  vous  vous  êtes 
55  laifïes  emporter  à  la  colère  !  vous  vous  êtes 
55  livrés  aux  mêmes  excès  que  vous  reprochez 
55  à  vos  ennemis  !  George  méritait  d'être  tr?ité 
55  ainfi  ,  mais  ce  n'était  pas  à  vous  d'être  fes 
55  exécuteurs.  Vous  avez  des  lois  ,  il  fallait 
55  demander  juftice,  8cc.  55 

Je  ne  prétends  point  répéter  ici  et  réfuter 
tout  ce  qui  eft  écrit  dans  l'hiftoire  eccléfiafti- 
que ,  que  l'efprit  de  parti  et  de  faction  ont 
toujours  dictée.  Je  pafle  à  la  mort  de  Julien  , 
qui  vécut  trop  peu  pour  la  gloire  et  pour  le 
bonheur  de  l'empire.  Il  fut  tué  au  milieu  de 
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fes  victoires  contre  les  Perfes ,  après  avoir  paiïe 
le  Tigre  et  TEuphrate  ,  à  Page  de  trente  et  un 
ans  ,  et  mourut  comme  il  avait  vécu  ,  avec  la 
réfignation  d'un  ftoïcien ,  remerciant  l'Etre  des 
êtres  qui  allait  rejoindre  fon  ame  à  Famé  uni- 
verfelle  et  divine. 

On  eft  faifi  d'indignation  quand  on  lit  dans 
Grégoire  de  Nazianze  et  dans  Theodoret ,  que 
Julien  jeta  tout  fon  fang  vers  le  ciel  en  difant  : 
Galiléen  ,  tu  as  vaincu.  Quelle  misère  !  quelle 
abfurdité  !  Julien  combattait-il  contre  JESUS? 
et  jesus  était-il  le  Dieu  des  Perfes  ? 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  difcours  que 
le  fougueux  Grégoire  de  Nazianze  prononça 
contre  lui  après  fa  mort.  Il  eft  vrai  que  fi  Julien 
avait  vécu  ,  le  chriftianifme  courait  rifque 
d'être  aboli.  Certainement  Julien  était  un  plus 
grand  homme  que  Mahomet ,  qui  a  détruit  la 
fecte  chrétienne  dans  toute  l'Alie  et  dans 
toute  l'Afrique  :  mais  tout  cède  à  la  deftinée  ; 
et  un  arabe  fans  lettres  a  écrafé  la  fecte  d'un 
juif  fans  lettres ,  ce  qu'un  grand  empereur  et 
un  philofophe  n'a  pu  faire.  Mais  c'eft  que 
Mahomet  vécut  allez  et  Julien  trop  peu. 

Les  chrifticoles  ont  ofé  dire  que  Julien  n'avait 
vécu  que  trente  et  un  ans  ,  en  punition  de  fon 
impiété;  et  ils  ne  fongent  pas  que  leur  pré- 
tendu Dieu  n'a  pas  vécu  davantage. 
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CHAPITRE     XXXII. 

Conjidèrations  fur  Julien, 


j 


u  l  i  en,  floïcien  de  pratique ,  et  d'une  vertu 
fupérieure  à  celle  de  fa  fecte  même ,  était 
platonicien  de  théorie  :  fon  efprit  fublime 
avait  embraiïé  la  fublime  idée  de  Platon  ,  prife 
des  anciens  Chaldéens  ,  que  dieu  exiftant  de 
toute  éternité  avait  créé  des  êtres  de  toute 
éternité.  Ce  dieu  immuable,  pur  ,  immortel , 
ne  put  former  que  des  êtres  femblables  à  lui, 
des  images  de  fplendeur  auxquels  il  ordonna 
de  créer  les  fubftances  mortelles  ;  ainfi  dieu 
fit  les  dieux  ,  et  les  dieux  firent  les  hommes. 

Ce  magnifique  fyftême  n'était  pas  prouvé  ; 
mais  une  telle  imagination  vaut  fans  doute 
mieux  qu'un  jardin  dans  lequel  on  a  établi  les 
fources  du  Nil  et  de  l'Euphrate,  qui  font  à 
huit  cents  grandes  lieues  l'une  de  l'autre  ,  un 
arbre  qui  donne  la  connaifTance  du  bien  et  du 
mal,  une  femme  tirée  de  la  côte  d'un  homme  , 
un  feipent  qui  parle,  un  chérubin  qui  garde  la 
porte  ,  et  toutes  les  dégoûtantes  rêveries  dont 
la  grofTièreté  juive  a  farci  cette  fable  empruntée 
des  Phéniciens.  Auffi  faut-il  voir  dans  Cyrille 
avec  quelle  éloquence   Julien  confondit  ces 

abfurdités. 
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abfurdités.  Cyrille  eut  a(Tez  d'orgueil  pour 
rapporter  les  raifons  de  Julien ,  et  pour  croire 
lui  répondre. 

Julien  daigne  faire  voir  combien  il  répugne 
à  la  nature  de  n  1  e  u  d'avoir  mis  dans  le  jardin 
d'Eden  des  fruits  qui  donnaient  la  connaifTance 
du  bien  et  du  mal ,  et  d'avoir  défendu  d'en 
manger.  Il  fallait  au  contraire  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  recommander  à 
rhomme  de  fe  nourrir  de  ce  fruit  néceiïaire. 
La  diftinction  du  bien  et  du  mal,  du  jufte  et 
de  l'injufte  ,  était  le  lait  dont  dieu  devait 
nourrir  des  créatures  forties  de  fes  mains.  Il 
aurait  mieux  valu  leur  crever  les  deux  yeux 
que  leur  boucher  l'entendement. 

Si  le  rédacteur  de  ce  roman  afiatique  de  la 
Genèfe  avait  eu  la  moindre  étincelle  d'efprit, 
il  aurait  fuppofé  deux  arbres  dans  le  paradis  ; 
les  fruits  de  l'un  nourrifïaient  l'ame,  et  fefaient 
connaître  et  aimer  la  juftice  ;  les  fruits  de 
l'autre  enflammaient  le  cœur  de  paffions  funef- 
tes  :  l'homme  négligea  l'arbre  de  la  fcience, 
et  s'attacha  à  celui  de  la  cupidité. 

Voilà  du  moins  une  allégorie  jufte  ,  une 
image  fenfible  du  fréquent  abus  que  les  hom- 
mes font  de  leur  raifon.  Je  m'étonne  que 
Julien  ne  l'ait  pas  pio^ofée;  mais  il  dédaignait 
trop  ce  livre  pour  defcendre  à  le  corriger. 

Pkilofoijhie,  ùc.  Tome  II.  Ll 


402        CONSIDERATIONS 

C'eft  avec  très -grande  raifon  que  Julien 
méprife  ce  fameux  Décalogue  que  les  Juifs 
regardaient  comme  un  code  divin.  C'était  en 
effet  une  plaifante  légiflation,  en  comparaifon 
des  lois  romaines ,  de  défendre  le  vol,  l'adul- 
tère et  Thomicide.  Chez  quel  peuple  barbare 
la  nature  n'a- 1-  elle  pas  dicté  ces  lois  avec 
beaucoup  plus  d'étendue  ?  Quelle  pitié  de 
faire  defcendre  dieu  au  milieu  des  éclairs  et 
des  tonnerres ,  fur  une  petite  montagne  pelée , 
pour  enfeigner  qu'il  ne  faut  pas  être  voleur  ! 
encore  peut -on  dire  que  ce  n'était  pas  à  ce 
Dieu  qui  avait  ordonné  de  voler  les  Egyptiens , 
et  qui  leur  propofait  l'ufure  avec  les  étrangers 
comme  leur  plus  digne  récompenfe ,  et  qui 
avait  récompenfe  le  voleur  Jacob  ;  que  ce 
n'était  pas  ,  dis-je  ,  à  ce  Dieu  de  défendre  le 
larcin. 

C'efl  avec  beaucoup  de  fagacité  que  ce 
digne  empereur  détruit  les  prétendues  pro- 
phéties juives ,  fur  lefquelles  les  chriflicoles 
appuyaient  leurs  rêveries  ,  et  la  verge  de  Juda 
qui  ne  manquerait  point  entre  les  jambes  , 
et  la  fille  ou  la  femme  qui  fera  un  enfant ,  et 
fur-tout  ces  paroles  attribuées  à  Moïfe  ,  lef- 
quelles regardent  Jqfué ,  et  qu'on  applique  fi 
mal  à  propos  àjESUs  :  dieu  vous  Jufcitera 
un  prophète  femblable  à  moi.  Certainement  un 
prophète  femblabie  à  Moïfe ,  ne  veut  pas  dire 
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d  i  e  u  et  fils  de  d  i  e  u.  Rien  n'eft  fi  palpable , 
rien  n'eft  fi  fort  à  la  portée  des  efprits  les 
plus  girofliers. 

Mais  Julien  croyait  ou  feignait  de  croire  par 
politique  aux  divinations  ,  aux  augures  ,  à 
refficacité  des  facrifices  :  car  enfin  les  peuples 
n'étaient  pas  philofophes  ;  il  fallait  opter  entre 
la  démence  des  chriiticoles  et  celle  des  païens. 
Je  penfe  que  fi  ce  grand  homme  eût  vécu , 
il  eût  avec  le  temps  dégagé  la  religion  des 
fuperftitions  les  plus  gromères  ,  et  qu'il  eût 
accoutumé  les  Romains  à  reconnaître  un  Dieu 
formateur  des  dieux  et  des  hommes ,  et  à  lui 
adrefler  tous  les  hommages. 

Mais  Cyrille  et  Grégoire,  et  les  autres  prêtres 
chrétiens  profitèrent  de  la  nécefîité  où  il  fem- 
blait  être  de  profeffer  publiquement  la  religion 
païenne,  pour  le  décrier  chez  les  fanatiques. 
Les  ariens  et.les  athanafiens  fe  réunirent  contre 
lui  ;  et  le  plus  grand  homme ,  qui  peut-être  ait 
jamais  été,  devint  inutile  au  monde. 
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CHAPITRE     XXXIII. 

Des  chrétiens  jufquà  Théodqfe. 

-/jlprèS  la  mort  de  Julien,  les  ariens  et  les 
athanafiens  ,  dont  il  avait  réprimé  la  fureur  , 
recommencèrent  à  troubler  tout  l'empire.  Les 
évêques  des  deux  partis  ne  furent  plus  que 
des  chefs  de  féditieux.  Des  moines  fanatiques 
fortirent  des  déferts  de  la  Thébaïde  pour 
fouffler  le  feu  de  la  difcorde  ,  ne  parlant  que 
de  miracles  extravagans  tels  qu'on  les  trouve 
dans  Thiftoire  des  papas  du  défert  ;  infultant 
les  empereurs  ,  et  montrant  de  loin  ce  que 
devaient  être  un  jour  des  moines. 

Il  y  eut  un  empereur  fage  qui,  pour  étein- 
dre s'il  fe  pouvait  toutes  ces  querelles,  donna 
une  liberté  entière  de  confcience,  et  la  prit  peur 
lui-même  ;  ce  fut  Valentinien  1.  De  fon  temps 
toutes  les  fectes  vécurent  au  moins  quelques 
années  dans  une  paix  extérieure ,  fe  bornant 
à  s'anathématifer  fans  s'égorger  ;  païens ,  juifs , 
athanafiens,  ariens,  macédoniens,  donatiftes  , 
cyprianiftes  ,  manichéens  ,  apollinariftes  , 
tous  furent  étonnés  de  leur  tranquillité. 
Valentinien  apprit  à  tous  ceux  qui  font  nés 
pour  gouverner  ,  que  fi  deux  fectes  déchirent 
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un  Etat ,  trente  fectes  tolérées  laiiïent  l'Etat 
en  repos. 

Théodofe  ne  penfa  pas  ainfi ,  et  fut  fur  le 
point  de  tout  perdre  ;  il  fut  le  premier  qui  prit 
parti  pour  les  athanafiens  ;  et  il  fit  renaître  la 
difcorde  par  fon  intolérance.  Il  perfécuta  les 
païens  et  les  aliéna.  Il  fe  crut  alors  obligé  de 
donner  lâchement  des  provinces  entières  aux 
Goths  fur  la  rive  droite  du  Danube  ;  et  par 
cette  malheureufe  précaution  ,  prife  contre 
fes  peuples  ,  il  prépara  la  chute  de  l'empire 
romain. 

Les  évêques ,  à  l'imitation  des  empereurs  , 
s'abandonnèrent  à  la  fureur  de  la  perfécution. 
Il  y  avait  un  tyran  qui ,  ayant  détrôné  et  afïaf- 
finé  un  collègue  de  Théodofe  ,  nommé  Gratien, 
s'était  rendu  maîtredel1  Angleterre,  des  Gaules 
et  de  l'Efpagne.  Je  ne  fais  quel  Prifcillien  ,  en 
Efpagne  ,  ayant  dogmatifé  comme  tant  d'au- 
tres ,  et  ayant  dit  que  les  âmes  étaient  des 
émanations  de  dieu,  quelques  évêques  efpa- 
gnols  ,  qui  ne  favaient  pas  plus  que  Prifcillien 
d'où  venaient  les  âmes  ,  le  déférèrent  lui  et 
fes  principaux  fectateurs  au  tyran  Maxime. 
Ce  monftre ,  pour  faire  fa  cour  aux  évêques 
dont  il  avait  befoin  pour  fe  maintenir  dans  fon 
ufurpation,  fit  condamner  à  mort  Prifcillien  et 
fept  de  fes  partifans.  Un  évêque ,  nommé  îtace, 
fut  affez  barbare  pour  leur  faire   donner  la 
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queftion  en  fa  préfence.  Le  peuple  toujours 
fot  et  toujours  cruel,  quand  on  lâche  la  bride 
à  fa  fuperftition  ,  affomma  dans  Bordeaux  à 
coups  de  pierres  une  femme  de  qualité  qu'on 
difait  être  prifcillianifte. 

Ce  jugement  de  Prifcillien  eflplus  avéré  que 
celui  de  tous  les  martyrs  ,  dont  les  chrétiens 
avaient  fait  tant  de  bruit  fous  les  premiers 
empereurs.  Les  malheureux  croyaient  plaire  à 
dieu,  en  fe  fouillant  des  crimes  dont  ils 
s'étaient  plaints. Les  chrétiens  depuis  ce  temps 
furent  comme  des  chiens  qu'on  avait  mis  en 
curée  ;  ils  furent  avides  de  carnage  ,  non  pas 
en  défendant  l'empire  qu'ils  laifsèrent  envahir 
par  vingt  nations  barbares ,  mais  en  perfécu- 
tant tantôt  lesfectateurs  de  l'antique  religion  , 
et  tantôt  leurs  frères  qui  ne  penfaient  pas 
comme  eux. 

Y  a-t-ilrien  de  plus  horrible  et  de  plus  lâche 
que  l'action  des  prêtres  de  l'évêque  Cyrille  , 
que  les  chrétiens  appellent  S1  Cyrille  ?  Il  y 
avait  dans  Alexandrie  une  fille  célèbre  par 
fa  beauté  et  par  fon  efprit  ;  fon  nom  était 
Hypatie  :  élevée  par  le  philofophe  Théon  fon 
père  ,  elle  occupa  la  chaire  qu'avait  eue  fon 
père  et  fut  applaudie  pour  fa  fcience  autant 
qu'honorée  pour  fes  mœurs  ;  mais  elle  était 
païenne.  Les  dogues  tonfurés  de  Cyrille,  fuivis 
d'une  troupe  de  fanatiques  ,  l'allèrent  faiiir 
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dans  la  chaire  où  elle  dictait  fes  leçons  ,  la 
traînèrent  par  les  cheveux ,  la  lapidèrent  ,  et 
la  brûlèrent,  fans  que  Cyrille  le  faint  leur  fît  la 
plus  légère  réprimande  ,  et  fans  que  le  dévot 
Théodofe,  fouillé  du  fang  des  peuples  de  Thef- 
falonique  (  a  )  ,  condamnât  cet  excès  d'inhu- 
manité. 


(  a  )  Rien  ne  caracte'rife  mieux  les  prêtres  du  chriftianifme 
que  les  louanges  prodiguées  par  eux  fi  long-temps  à  Théodofe 
et  à  Conjïantin.  Il  eft  certain  que  Théodofe  était  un  des  plus 
méchans  hommes  qui  eufTent  gouverné  l'empire  romain  ;  puif- 
qu'après  avoir  promis  une  amniftie  entière  pendant  fix  mois 
aux  citoyens  de  Theflalonique  ,  ce  cantabre  au  (fi  perfide  que 
cruel  invita  ces  citoyens  à  des  jeux  publics  ,  dans  lefquels  il 
fit  égorger  hommes  ,  femmes  ,  enfans  ,  fans  qu'il  en  réchappât 
un  feul.  Peut-on  n'être  pas  faifi  de  la  plus  violente  indigna- 
tion contre  les  panégyriftes  de  ce  barbare  ,  qui  s'extafient  fur 
fa  pénitence  ?  Il  fut  vraiment,  diient-ils  ,  plufieurs  mois  fans 
entendre  la  méfie.  N'elt-ce  pas  iniulter  à  l'humanité  entière 
que  d'ofer  parler  d'une  telle  fatisfaction  ?  fi  les  auteurs  des 
maflacres  d'Irlande  avaient  paffé  fix  mois  fans  entendre  la 
méfie,  auraient-ils  bien  expié  leurs  crimes?  En  eft-on  quitte 
pour  ne  point  affilier  à  une  cérémonie  auffi  idolâtre  que 
ridicule ,  lorfqu'on  eft  fouillé  du  fang  de  fa  patrie  ? 

Quant  à  Conflantin ,  je  fuis  de  l'avis  du  conful  Ablavius  , 
qui  déclara  que  Conjïantin  était  un  Néron. 
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CHAPITRE     XXXIV. 

Desjectes  et  des  malheurs  des  chrétiens  jujqu  à 
l ètablijfement  du  mahomêtijme . 

JLjes  difputes  des  anathèmes  ,  les  perfécu- 
tions  ne  cefsèrent  d'inonder  l'Eglife  chré- 
tienne. Ce  n'était  pas  affez  d'avoir  uni  dans 
jesus  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine, 
on  s'avifa  d'agiter  la  queftion  fi  Marie  était 
mère  de  dieu.  Ce  titre  de  mère  de  dieu 
parut  un  blafphème  à  JVefiorius ,  évêque  de 
Conftantinople.  Son  fentiment  était  le  plus 
probable  :  mais  comme  il  avait  été  perfécu- 
teur ,  il  trouva  des  évêques  qui  le  perfécu- 
tèrent.  On  le  chafla  de  fon  fiége  au  concile 
d'Ephèfe  ;  mais  auffi  trente  évêques  de  ce 
même  concile  déposèrent  ce  S1  Cyrille  ¥  ennemi 
mortel  de  Nejiorius  ,  et  tout  l'Orient  fut 
partagé. 

Ce  n'était  pas  allez  ;  il  fallut  favoir  précifé- 
ment  fi  ce  jesus  avait  eu  deux  natures  ,  deux 
perfonnes  ,  deux  âmes,  deux  volontés;  fi, 
quand  il  fefait  les  fonctions  animales  de 
l'homme  ,  la  partie  divine  s'en  mêlait  ou  ne 
s'en  mêlait  pas.  Toutes  ces  queftions  ne  méri- 
taient d'être  traitées  que  par  Rabelais ,  ou  par 

notre 
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notre  cher  doyen  Swift ,  ou  par  Punch.  Cela  fit 
trois  partis  dans  l'empire  ,  par  le  fanatifme 
d'un  Eutychès  ,  miférable  moine  ennemi  de 
Nejtorius,  et  combattu  par  d'autres  moines.  On 
voyait  dans  toutes  ces  difputes  -,  monaftères 
oppofés  à  monaftères  ,  dévotes  à  dévotes  , 
eunuques  à  eunuques ,  conciles  à  conciles  , 
et  fouvent  empereurs  à  empereurs. 

Pendant  que  les  defcendans  des  Camille  , 
des  Brutus,  des  Sapions,  des  Catons ,  mêlés  aux 
Grecs  et  aux  barbares ,  barbotaient  ainfi  dans 
la  fange  de  la  théologie  ,  et  que  Tefprit  de 
vertige  était  répandu  fur  la  face  de  l'empire 
romain  ;  des  brigands  du  Nord  qui  ne  favaient 
que  combattre,  vinrent  démembrer  ce  grand 
coloffe  devenu  faible  et  ridicule. 

Quand  ils  eurent  vaincu  ,  il  fallut  gou- 
verner des  peuples  fanatiques  ;  il  fallut  prendre 
leur  religion  ,*  et  mener  ces  bêtes  de  fomme  par 
les  licous  qu'elles  s'étaient  faits  elles-mêmes. 

Les  évêques  de  chaque  fecte  tâchèrent  de 
féduire  leurs  vainqueurs  ;  ainfi  les  princes 
oftrogoths  ,  vifigoths  et  bourguignons  ,  fe 
firent  ariens  ;  les  princes  francs  furent  atha- 
nafiens. 

L'empire  romain  d'Occident  détruit  ,  fut 
partagé  en  provinces  ruiftelantes  defang,  qui 
continuèrent  à  s'anathématifer  avec  une  fain- 
teté  réciproque.  Il  y  eut  autant  de  confufion 

Philofophie ,  à-c.  Tome  II.  Mm 
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et  une  abjeclion  auffi  miférable  dans  lareligion 
que  dans  l'empire. 

Les  méprifables  empereurs  de  Conftanti- 
nople  affectèrent  de  prétendre  toujours  fur 
l'Italie  ,  et  fur  les  autres  provinces  qu'ils 
n'avaient  plus  ,  les  droits  qu'ils  croyaient 
avoir.  Mais  au  feptième  fiècle,  il  s'éleva  une 
religion  nouvelle  qui  ruina  bientôt  les  fectes 
chrétiennes  dans  l'Afie  ,  dans  l'Afrique  et 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Le  mahométifme  était  fans  doute  plus  fenfé 
que  le  chriftianifme.  On  n'y  adorait  point  un 
juif  en  abhorrant  les  Juifs  ;  on  n'y   appelait 
point  une  juive  mère  de  dieu  ;  on  n'y  tombait 
point  dans  le  blafphème  extravagant  de  dire 
que  trois  Dieux  font  un  Dieu  ;  enfin  on  n'y 
mangeait  pas  ce  Dieu  qu'on  adorait  ,   et  on 
n'allait  pas   rendre  à  la   felle  fon  Créateur. 
Croire  un  feul  dieu    tout-puiffant ,  était  le 
feul  dogme  ;  et  fi  on  n'y  avait  pas  ajouté  que 
Mahomet  efl  fon  prophète  ,  c'eût  été  une  reli- 
gion auffi  pure,  auffi  belle  que  celle  des  lettrés 
chinois.  C'était  le  fimple  théifme,  la  religion 
naturelle ,  et  par  conféquent  la  feule  véritable.. 
Mais  on  peut  dire  que  les  mufulmans  étaient 
en  quelque  forte  excufables  d'appeler  Mahomet 
l'organe  de  dieu,  puifqu'en   effet   il    avait 
enfeigné  aux  Arabes  qu'il  n'y  a  qu'un  dieu. 

Les  mufulmans  par  les  armes  et  par  la  parole 
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firent  taire  le  chriftianifme  jufqu'aux  portes 
de  Conftantinople ,  et  les  chrétiens  refTerrés 
dans  quelques  provinces  d'Occident  conti- 
nuèrent à  difputer  et  à  fe  déchirer. 

CHAPITRE     XXXV. 

Difcoursjommaire  des  ufurpations  papales,  (a) 

VJ  E  fut  un  état  bien  déplorable  que  celui  où 
Tinondation  des  barbares  réduifit  l'Europe. 
Il  n'y  eut  que  le  temps  de  Théodoric  et  de 
Charlemagne  qui futfignalé par  quelques  bonnes 
lois  ;  encore  Charlemagne ,  moitié  franc ,  moitié 
germain  ,  exerça  des  barbaries  dont  aucun 
fouverain  n'oferait  fe  fouiller  aujourd'hui.  II 
n'y  a  que  de  lâches  écrivains  de  la  fecte 
romaine  qui  puiffent  louer  ce  prince  d'avoir 
égorgé  la  moitié  des  Saxons  pour  convertir 
l'autre. 

Les  évêques  de  Rome,  dans  la  décadence 
de  la  famille  de  Charlemagne ,  commencèrent 
à  tenter  de  s'attribuer  un  pouvoir  fouverain 


(  a  )  Milord  ne  parle  pas  de  la  tyrannie  des  papes.  Grégoire 
fur-tout ,  furnommé  le  grand ,  brûla  tous  les  auteurs  latins 
qu'il  put  trouver.  Il  y  a  encore  de  lui  une  lettre  à  un  e'vêque 
de  Cagliari ,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  Je  veux  qu'on  force  tous 
la  païens  de  la  Sar  daigne  à  Je  convertir. 

Mm  2 
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et  de  reflembler  aux  califes  qui  réunifiaient 
les  droits  du  trône  et  de  l'autel.  Les  divifions 
des  princes  et  l'ignorance  des  peuples  favori- 
sèrent bientôt  leur  entreprife.  L'évêque  de 
Rome  Grégoire  VII  fut  celui  qui  étala  ces 
deiïeins  audacieux  avec  le  plus  d'infolence. 
Heureufement  pour  nous  ,  Guillaume  de  Nor- 
mandie qui  avait  ufurpé  notre  trône ,  ne  diftin- 
guant  plus  la  gloire  de  notre  nation  de  la  Tienne 
propre,  réprima  Tinfolence  de  Grégoire  VII , 
et  empêcha  quelque  temps  que  nous  ne  payai- 
fions  le  denier  de  S'  Pierre,  que  nous  avions 
donné  d'abord  comme  une  aumône  ,  et  que 
les  évêques  de  Rome  exigeaient  comme  un 
tribut. 

Tous  nos  rois  n'eurent  pas  la  même  fermeté  ; 
et  lorfque  les  papes  ,  fi  peu  puifTans  par  leur 
petit  territoire,  devinrent  les  maîtres  de  l'Eu- 
rope par  les  croifades  et  par  les  moines  ;  lorf- 
qu'ils  eurent  dépofé  tant  d'empereurs  et  de 
rois,  et  qu'ils  eurent  fait  de  la  religion  une 
arme  terrible  qui  perçait  tous  les  fouverains  , 
notre  île  vit  le  miférable  roi  Jean  fans  terre, 
fe  déclarer  à  genoux  vaffal  du  pape  ,  faire 
ferment  de  fidélité  aux  pieds  du  légat  Pandolphe, 
s'obliger  lui  et  fes  fuccelleurs  à  payer  aux 
évêques  de  Rome  un  tribut  annuel  de  mille 
marcs  (  b )  $  ce  qui  fefait  prefque  le  revenu 

(  b )  Le  légat  foula  à  fes  pieds  l'argent  avant  de  l'emporter. 
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de  la  couronne.  Comme  un  de  mes  ancêtres 
eut  le  malheur  de  figner  ce  traité  ,  le  plus 
infâme  des  traités  ,  je  dois  en  parler  avec  plus 
d'horreur  qu'un  autre  ;  c'eft  une  amende 
honorable  que  je  dois  à  la  dignité  de  la  nature 
humaine  avilie. 

CHAPITRE      XXXV  I. 

De  l'excès  épouvantable  des  perfécutions  chré- 
tiennes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  nouveaux 
dogmes  inventés  chaque  jour  ,  ne  contri- 
buaffent  beaucoup  à  fortifier  les  ufurpations 
des  papes.  Le  hocus pocus  (  a)  î  ou  la  tranflub- 
ftantiation  ,  dont  le  nom  feul  eft  ridicule  , 
s'établit  peu  à  peu  après  avoir  été  inconnu 
aux  premiers  liècles  du  chriftianifme.  On  peut 
fe  figurer  quelle  vénération  s'attirait  un  prêtre , 
un  moine  ,  qui  fefait  un  Dieu  avec  quatre 
paroles  ,  et  non  -  feulement  un  Dieu  ,  mais 
autant  de  Dieux  qu'il  voulait  :  avec  quel 
refpect  voifm   de  l'adoration,  ne  devait -on 

(a)  Nous  appelons  hocus  pocus  un  tour  de  gobelets,  un 
tour  de  gibecière,  un  efcamotage  de  charlatan.  Ce  font  deux 
mots  latins  abrégés,  ou  plutôt  eftropiés,  d'après  ces  parolea 
de  la  merle  latine ,  hoc  eji  corpus  meuni. 

Mm   3 
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pas  regarder  celui  qui  s'était  rendu  le  maître 
abfolu  de  tous  ces  fefeurs  de  Dieux?  Il  était 
le  fouverain  des  prêtres,  il  Tétait  des  rois  5 
il  était  Dieu  lui-même  ;  et  à  Rome  encore  , 
quand  le  pape  officie,  on  dit  le  vénérable  porte 
le  vénérable. 

Cependant  au  milieu  de  cette  fange  dans 
laquelle  refpèce  humaine  était  plongée  en 
Europe  ,  il  s'éleva  toujours  des  hommes  qui 
protégèrent  contre  ces  nouveautés  :  ilsfavaient 
que  dans  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife  ,  on 
n'avait  jamais  prétendu  changer  du  pain  en 
Dieu  dans  le  fouper  du  Seigneur  ;  que  la  cène 
faite  par  j  E  s  u  s  avait  été  un  agneau  cuit  avec 
des  laitues,  que  cela  ne  reffemblait  nullement 
à  la  communion  de  la  méfie  ;  que  les  premiers 
chrétiens  avaient  eu  les  images  en  horreur; 
que  même  encore  fous  Gharlemagne,  le  fameux 
concile  de  Francfort  les  avait  profcrites. 

Plufieurs  autres  articles  les  révoltaient  ;  ils 
ofaient  même  douter  quelquefois  que  le  pape  , 
tout  Dieu  qu'il  était  ,  pût  de  droit  divin 
dépofer  un  roi ,  pour  avoir  époufé  fa  commère 
ou  fa  parente  au  feptième  degré.  Ils  rejetaient 
donc  fecrétement  quelques  points  de  la  créance 
chrétienne,  et  ils  en  admettaient  d'autres  non 
moins  abfurdes  ;  femblables  aux  animaux  , 
qu'on  prétendit  autrefois  être  formés  du  limon 
du  Nil,  et  qui  avaient  la  vie  dans  une  partie 
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de  leur  corps ,  tandis  que  l'autre  n'était  encore 
que  de  la  boue. 

Mais  quand  ils  voulurent  parler ,  comment 
furent -ils  traités?  On  avait  dans  l'Orient 
employé  dix  fiècles  de  perfécutions  à  exter- 
miner les  manichéens  ;  et  fous  la  régence 
d'une  impératrice  Théodora,  dévote  et  barbare 
(  b  ) ,  on  en  avait  fait  périr  plus  de  cent  mille 
dans  les  fupplices.  Les  Occidentaux  entendant 
confufément  parler  de  ces  boucheries  ,  s'ac- 
coutumèrent à  nommer  manichéens  tous  ceux 
qui  combattaient  quelques  dogmes  de  l'Eglife 
papille  ,  et  à  les  pourfuivre  avec  la  même 
barbarie.  C'eft  ainfi  qu'un  Robert  de  France  fit 
brûler  à  fes  yeux  le  confeiTeur  de  fa  femme 
et  plufieurs  prêtres. 

Quand  les  Vaudois  et  les  Albigeois  paru- 
rent ,  on  les  appela  manichéens  ,  pour  les 
rendre  plus' odieux. 

(  b  )  Eft-il  pofïible  que  cette  horrible  proscription  ,  cette 
Saint -fcarthelemi  anticipée  foit  fi  peu  connue  !  elle  s'eft 
perdue  dans  la  foule.  Cependant  Fleuri  n'omet  pas  cette 
horreur  dans  fon  livre  quarante-huitième  ,  fous  l'année  85o  ; 
il  en  parle  comme  d'un  événement,  très-ordinaire.  Bayle  ,  à 
l'article  pauliciens,  aurait  bien  dû  en  faire  quelque  mention  ; 
d'autant  plus  que  les  Pauliciens  échappés  à  ce  maffacre  , 
fe  joignirent  aux  mufulrnans  ,  et  les  aidèrent  à  détruire  ce 
déteftable  empire  d'Orient  qui  favait  profcrire  et  qui  ne 
favait  plus  combattre.  Mais  ce  qui  met' le  comble  à  l'atro- 
cité chrétienne ,  c'eft  que  cette  furie  de  Théodura  fut  déclarée 
fainte  ,  et  qu'on  a  long-temps  célébré  fa  fête  dans  l'Eglife 
grecque. 

M  m   4 
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Qui  ne  connaît  les  cruautés  horribles  exer- 
cées dans  lesprovinces  méridionales  deFrance, 
contre  ces  malheureux  dont  le  crime  était  de 
nier  qu'on  pût  faire  Dieu  avec  des  paroles  ? 

Lorfque  enfuite  lesdifciplesde  notre  Widef, 
de  Jean  JHus ,  et  enfin  ceux  de  Luther  et  de 
7^-iingle  ,  voulurent  fecouer  le  joug  papal ,  on 
fait  que  l'Europe  prefque  entière  fut  bientôt 
partagée  en  deux  efpèces  ,  Tune  de  bourreaux 
et  l'autre  de  fuppliciés.  Les  réformés  firent 
enfuite  ce  qu'avaient  fait  les  chrétiens  des 
quatrième  et  cinquième  fiècles  ;  après  avoir 
été  perfécutés  ,  ils  devinrent  perfécuteurs  à 
leur  tour.  Si  on  voulait  compter  les  guerres 
civiles  que  les  difputes  furie  chriftianifme  ont 
excitées ,  on  verrait  qu'il  y  en  a  plus  de  cent. 
Notre  Grande-Bretagne  a  été  faccagée  :  les 
maffacres  d'Irlande  font  comparables  à  ceux 
de  la  Saint-Barthelemi  ;  et  je  ne  fais  s'il  y  eut 
plus  d'abominations  commifes  ,  plus  de  fang 
répandu  en  France  qu'en  Irlande.  La  femme 
de  Sir  Henri  Spotvood  (c) ,  fœur  de  ma  bifaïeule , 


(  c  )  Milord  Bollngbroke  a  bien  raifon  de  comparer  les  maffa- 
cres d'Irlande  à  ceux  de  la  Saint-Barthelemi  en  France  :  je 
crois  même  que  le  nombre  des  affaffinats  irlandais  furpaffa 
celui  des  affaffinats  français. 

Il  fut  prouvé  juridiquement  par  Henri  Shampart  ,  James  Shaw 
et  autres  ,  que  les  confeffeurs  des  catholiques  leur  avaient 
dénoncé  l'excommunication  et  la  damnation  éternelle  ,  s'ils 
ne  tuaient  pas  tous  les  proteftans   avec  les  femmes    et  les 
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fut  égorgée  avec  deux  de  fes  filles.  Ainfi  dans 
cet  examen  j'ai  toujours  à  venger  le  genre 
humain  et  moi-même. 

Que  dirai-je  du  tribunal  de  Tinquifition  qui 
fubfifte  encore  ?  Les  facrifices  de  fang  humain 
qu'on  reproche  aux  anciennes  nations  ,  ont 
été  plus  rares  que  ceux  dont  les  Efpagnols  et 
les  Portugais  fe  font  fouillés  dans  leurs  actes 
de  foi. 

Eft-il  quelqu'un  maintenant  qui  veuille 
comparer  ce  long  amas  de  deftruction  et  de 
carnage  au  martyre  de  Ste  Potamienne  ,  de 
Ste  Barbe,  de  S' Pionius ,  et  de  S1  Eu/tache?  Nous 
avons  nagé  dans  le  fang  ,  comme  des  tigres 
acharnés,  pendant  des  fiècles,  et  nous  ofons 
flétrir  les  Trajan  et  les  Antonin  du  nom  de 
perfécuteurs. 

enfans  qu'ils  pourraient  mettre  à  moTt  ;  et  que  les  mêmes 
confeffeurs  leur  enjoignirent  de  ne  pas  épargner  le  bétail 
appartenant  aux  Anglais  ,  afin  de  mieux  reflembler  au  faint 
peuple  juif,  quand  dieu  lui  livra  Jéricho. 

On  trouva  dans  la  poche  du  lord  Mackguire  ,  lorfqu'il  fut 
pris,  unebulledu  pape  Urbain  VIII,  du  25  mai  1643,  laquelle 
promettait  aux  Irlandais  la  rémilfion  de  tous  les  crimes  ,  et 
les  relevait  de  tous  leurs  vœux,  excepté  de  celui  de  chafteté. 

Le  chancelier  Clarendon  et  le  chevalier  Temple  difent  que 
depuis  l'automne  de  1641  jufqu'à  l'été  de  1643  ,  il  y  eut 
cent  cinquante  mille  proteftans  d'affaflinés,  et  qu'on  n'épargna 
ni  les  enfans  ,  ni  les  femmes.  Un  irlandais  nommé  Brook,  zélé 
pour  fon  pays  ,  prétend  qu'on  n'en  égorgea  que  quarante 
mille.  Prenons  un  terme  moyen  ,  nous  aurons  quatre  vingt- 
quinze  mille  victimes  eu  vingt  et  un  mois. 
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Il  m'eft  arrivé  quelquefois  de  repréfenter  à 
des  prêtres  Fénormité  de  toutes  ces  défola- 
tions  dont  nos  aïeux  ont  été  les  victimes  ;  ils 
me  répondaient  froidement  que  c'était  un  bon 
arbre  qui  avait  produit  de  mauvais  fruits  :  je 
leur  difais  que  c'eft  un  blafphème  de  prétendre 
qu'un  arbre  qui  avait  porté  tant  et  de  fi  horri- 
bles poifons ,  a  été  planté  des  mains  de  dieu 
même.  En  vérité  il  n'y  a  point  de  prêtre  qui 
ne  doive  bailler  les  yeux  et  rougir  devant  un 
honnête  homme. 

CHAPITRE     XXXVII. 

Excès  de  ÏEgliJt  romaine. 

V><E  n'eft  que  dans  l'Eglife  romaine  incor- 
porée avec  la  férocité  des  defcendans  des 
Huns  ,  des  Goths  et  des  Vandales,  qu'on  voit 
cette  férié  continue  de  fcandales  et  de  barba- 
ries inconnues  chez  tous  les  prêtres  des  autres 
religions  du  monde. 

Les  prêtres  ont  par-tout  abv.fé,  parce  qu'ils 
font  hommes.  Il  fut  même  et  il  eft  encore 
chez  les  brames  des  fripons  et  des  fcélérats  , 
quoique  cette  ancienne  fecte  foit  fans  con- 
tredit la  plus  honnête  de  toutes.  L'Eglife 
romaine  Ta  emporté  en  crimes  fur  toutes  les 
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fectes  du   monde  ,   parce   qu'elle   a  eu   des 
richeffes  et  du  pouvoir. 

Elle  Ta  emporté  en  débauches  obfcènes  , 
parce  que  pour  mieux  gouverner  les  hommes 
elle  s'eft  interdit  le  mariage  ,  qui  eft  le  plus 
grand  frein  à  Timpudicité  vulgivague  et  à  la 
pédéraftie. 

Je  m'en  tiens  à  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux , 
et  à  ce  qui  s'eft  paffé  peu  d'années  avant  ma 
naiffance.  Y  eut -il  jamais  un  brigand  qui 
refpectât  moins  la  foi  publique  ,  le  fang  des 
hommes ,  et  l'honneur  des  femmes  ,  que  ce 
Bernard  Van-Gallen,  évêque  de  Munfler  ,  qui 
fe  fefait  foudoyer  tantôt  par  les  Hollandais 
contre  fes  voifins,  tantôt  par  Louis  XIV contre 
les  Hollandais  ?  Il  s'enivra  de  vin  et  de  fang 
toute  fa  vie.  Ilpaffait  du  lit  de  fes  concubines 
aux  champs  du  meurtre,  comme  une  bête  en 
rut  et  carnalïière.  Le  fot  peuple  cependant  fe 
mettait  à  genoux  devant  lui,  et  recevait  hum- 
blement fa  bénédiction. 

J'ai  vu  un  de  fes  bâtards  qui ,  malgré  fa 
naiffance ,  trouva  le  moyen  d'être  chanoine 
d'une  collégiale  ;  il  était  plus  méchant  que 
fonpère  et  beaucoup  plus  diffolu  :  je  fais  qu'il 
affaffma  une  de  fes  maîtreffes. 

Je  demande  s'il  n'eft  pas  probable  que 
l'évêque  marié  à  une  allemande  femme  de 
bien ,  et  fon  fils  né  en  légitime  mariage  et 
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bien  élevé  ,  auraient  mené  l'un  et  l'autre  une 
vie  moins  abominable.  Je  demande  s'il  y  a 
quelque  chofe  au  monde  plus  capable  de 
modérer  nos  fureurs  que  les  regards  d'une 
époufe  et  d'une  mère  refpectée,  fi  les  devoirs 
d'un  père  de  famille  n'ont  pas  étouffé  mille 
crimes  dans  leur  germe. 

Combien  d'aiTaffinats  commis  par  des  prêtres 
n'ai-je  pas  vus  en  Italie,  il  n'y  a  pas  quarante 
ans  !  je  n'exagère  point  ;  il  y  avait  peu  de 
jours  où  un  prêtre  corfe  n'allât ,  après  avoir 
dit  la  méfie  ,  arquebufer  fon  ennemi  ou  fon 
rival  derrière  un  builTon  ;  et  quand  l'aiTaiTmé 
refpirait  encore  ,  le  prêtre  lui  offrait  de  le 
confefïer  et  de  lui  donner  l'abfolution.  C'eft 
ainfi  que  ceux  que  le  pape  Alexandre  VI  fefait 
égorger  pour  s'emparer  de  leur  bien  ,  lui 
demandaient  unam  indulgentiam  in  articulo 
mortis. 

Je  lifais  hier  ce  qui  eft  rapporté  dans  nos 
hiftoires  ,  d'un  évêque  de  Liège ,  du  temps  de 
notre  Henri  V.  Cet  évêque  n'eft  appelé  que 
Jean  fans  pitié.  Il  avait  un  prêtre  qui  lui  fervait 
de  bourreau  ;  et  après  l'avoir  employé  à 
pendre  ,  à  rouer ,  à  éventrer  plus  de  deux 
mille  perfonnes ,  il  le  fit  pendre  lui-même. 

Que  dirai -je  de  l'archevêque  d'Upfal , 
nommé  Troll,  qui,  de  concert  avec  le  roi  de 
Danemarck  Chrijlian  II ,  fit  maffacrer  devant 
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lui  quatre-vingt-quatorze  fénateurs  ,  et  livra 
la  ville  de  Stockholm  au  pillage ,  une  bulle 
du  pape  à  la  main  ? 

Il  n'y  a  point  d'Etat  chrétien  où  les  prêtres 
n'aient  étalé  des  fcènes  à  peu-près  femblables. 

On  me  dira  que  je  ne  parle  que  des  crimes 
eccléfiaftiques  ,  et  que  je  pafle  fous  filence 
ceux  des  féculiers.  C'eft  que  les  abominations 
des  prêtres  ,  et  fur-tout  des  prêtres  papilles, 
font  un  plus  grand  contrafte  avec  ce  qu'ils 
enfeignent  au  peuple  ;  c'eft  qu'ils  joignent  à 
la  foule  de  leurs  forfaits  un  crime  non  moins 
affreux,  s'il  eft  poffible,  celui  de  l'hypocrifie  ; 
c'eft  que  plus  leurs  mœurs  doivent  être  pures  , 
plus  ils  font  coupables.  Ils  infultent  au  genre 
humain  ;  ils  perfuadent  à  des  imbécilles  de 
s'enterrer  vivans  dans  un  monaftère.  Ils  prê- 
chent une  vêture,  ils  adminiftrent  leurs  huiles  ; 
et  au  fortir  de  là  ils  vont  fe  plonger  dans  la 
volupté  ou  dans  le  carnage  ;  c'eft  ainfi  que 
l'Eglife  fut  gouvernée  depuis  les  fureurs 
dAîhanafe  et  d'Anus  jufqu'à  nos  jours. 

Qu'on  me  parle  avec  la  même  bonne  foi 
que  je  m'explique  ;  penfe-t-on  qu'il  y  ait  eu 
un  feul  de  ces  monftres  qui  ait  cru  les  dogmes 
impertinens  qu'ils  ont  prêches  ?  Y  a-t-il  eu  un 
feul  pape  qui ,  pour  peu  qu'il  ait  eu  de  fens 
commun,  ait  cru  l'incarnation  de  dieu  ,  la 
mort  de  d  1  e  u  ,  la  réfurrection  de  dieu,  la 
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trinité  de  D  i  e  u  ,  la  traniTubftantiation  de  la 
farine  en  dieu  ,  et  toutes  ces  odieufes  chi- 
mères qui  ont  mis  les  chrétiens  au-defïbus  des 
brutes  ?  certes  ils  n'en  ont  rien  cru  ;  et  parce 
qu'ils  ont  fenti  l'horrible  abfurdité  du  chrif- 
tianifme ,  ils  fe  font  imaginé  qu'il  n'y  a  point 
de  dieu.  C'eft -là  l'origine  de  toutes  les 
horreurs  dont  ils  fe  font  fouillés  ;  prenons-y 
garde  ,  c'eft  l'abfurdité  des  dogmes  chrétiens 
qui  fait  les  athées. 

CONCLUSION. 

I  e  conclus  que  tout  homme  fenfé  ,  tout 
homme  de  bien  ,  doit  avoir  la  fecte  chrétienne 
en  horreur.  Le  grand  nom  de  théijle  quon  ne. 
révère  pas  ajfez  (  a  ) ,  eft  le  feul  nom  qu'on 
doive  prendre.  Le  feul  évangile  qu'on  doive 
lire  .,  c'eft  le  grand  livre  de  la  nature ,  écrit 
de  la  main  de  dieu  ,  et  fcellé  de  fon  cachet. 
La  feule  religion  qu'on  doive  profeiTer  eft 
celle  d'adorer  dieu  et  d'être  honnête  homme.  Il 
eft  aufll  impoiïible  que  cette  religion  pure  et 
éternelle  produife  du  mal,  qu'il  était  impof- 
fible  que  le  fanatifme  chrétien  n'en  fît  pas. 
On  ne  pourra  jamais  faire  dire  à  la  religion 

(■a)  N.  B.  Ces  paroles  font  prifes  des  caractériftiques  du 
lord  Shajteibury, 
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naturelle:  Je  fuis  venue  apporter,  non  pas  la 
paix,  mais  le  glaive  :  au  lieu  que  c'eft  la  pre- 
mière confeffion  de  foi  qu'où  met  dans  la 
bouche  d'un  juif  qu'on  a  nommé  le  christ. 

Les  hommes  font  bien  aveugles  et  bien 
malheureux  de  préférer  une  fécte  abfurde  , 
fanguinaire  ,  foutenue  par  des  bourreaux  ,  et 
entourée  de  bûchers  ;  une  fecte  qui  ne  peut 
être  approuvée  que  par  ceux  à  qui  elle  donne 
du  pouvoir  et  des  richelïes  ;  une  fecte  parti- 
culière qui  n'eft  reçue  que  dans  une  petite 
partie  du  monde  ;  à  une  religion  fimple  et 
univerfelle  qui ,  de  l'aveu  même  des  chrifti- 
coles ,  était  la  religion  du  genre  humain  du 
temps  de  Seth,  d'Enoch,  de  Noé.  Si  la  religion 
de  leurs  premiers  patriarches  eft  vraie  ,  certes 
la  fecte  de  jesus  eft  fauiTe.  Les  fouverains 
fe  font  fournis  à  cette  fecte,  croyant  qu'ils 
en  feraient  plus  chers  à  leurs  peuples ,  en  fe 
chargeant  eux-mêmes  du  joug  que  leurs  peu- 
ples portaient.  Ils  n'ont  pas  vu  qu'ils  fe  fefaient 
les  premiers  efclaves  des  prêtres  ,  et  ils  n'ont 
pu  encore  parvenir  dans  la  moitié  de  l'Europe 
à  fe  rendre  indépendans. 

Et  quel  roi,  je  vous  prie,  quel  magiftrat  , 
quel  père  de  famille  n'aimera  pas  mieux  être 
le  maître  chez  lui,  que  d'être  l'efclave  d'un 
prêtre  ? 

Quoi  !  le  nombre  innombrable  des  citoyens 
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moleflés  ,  excommuniés  ,  réduits  à  la  mendi- 
cité ,  égorgés  ,  jetés  à  la  voirie  ,  le  nombre  des 
princes  détrônés  et  aiTaffinés  ,  n'a  pas  encore 
ouvert  les  yeux  des  hommes  !  et  fi  on  les 
entr'ouvre  ,  on  n'a  pas  encore  renverfé  cette 
idole  funefte  ! 

Que  mettrons-nous  à  la  place?  dites-vous  : 
quoi  !  un  animal  féroce  a  fucé  le  fang  de  mes 
proches  :  je  vous  dis  de  vous  défaire  de  cette 
bête;  et  vous  me  demandez  ce  qu'on  mettra 
à  fa  place  !  vous  me  le  demandez  !  vous ,  cent 
fois  plus  odieux  que  les  pontifes  païens ,  qui 
fe  contentaient  tranquillement  de  leurs  céré- 
monies et  de  leurs  facrifices  ,  qui  ne  préten- 
daient point  enchaîner  les  efprits  par  des 
dogmes,  qui  ne  difputèrent  jamais  aux  magif- 
trats  leur  puilTance  ,  qui  n'introduifirent  point 
la  difcorde  chez  les  hommes.  Vous  avez  le 
front  de  demander  ce  qu'il  faut  mettre  à  la 
place  de  vos  fables  î  Je  vous  réponds  ,  dieu, 
la  vérité  ,  la  vertu ,  des  lois ,  des  peines  et  des 
récompenfes.  Prêchez  la  probité  et  non  le 
dogme.  Soyez  les  prêtres  de  dieu,  et  non 
d'un  homme. 

Après  avoir  pefé  devant  dieu  le  chriftia- 
nifme  dans  les  balances  de  la  vérité  ,  il  faut  le 
pefer  dans  celles  de  la  politique.  Telle  eft  la 
miférable  condition  humaine  ,  que  le  vrai  n'eft 
pas  toujours  avantageux.  Il  y  aurait  du  danger 

et 
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et  peu  de  raifon  à  vouloir  faire  tout  d'un  coup 
du  chriftianifme  ce  qu'on  a  fait  du  papifme. 
Je  tiens  que  dans  notre  île  on  doit  laiiïer 
fubfifter  la  hiérarchie  établie  par  un  acte  de 
parlement ,  en  la  foumettant  toujours  à  la 
légiflation  civile,  et  en  l'empêchant  de  nuire. 
Il  ferait  fans  doute  à  défirer  que  l'idole  fût 
renverfée ,  et  qu'on  offrît  à  dieu  des  hom- 
mages plus  purs  ;  mais  le  peuple  n'en  eft  pas 
encore  digne.  Il  fuffit  pour  le  préfent  que 
notre  Eglife  foit  contenue  dans  fes  bornes. 
Plus  les  laïques  feront  éclairés  ,  moins  les 
prêtres  pourront  faire  du  mal.  Tâchons  de  les 
éclairer  eux-mêmes,  de  les  faire  rougir  de 
leurs  erreurs ,  et  de  les  amener  peu  à  peu 
jufqu'à  être  citoyens.  (  b  ) 

(  b  )  Il  n'eftpas  poffible  àl'efprit  humain  ,  quelque  déprave' 
qu'il  puiffe  être  ,  de  répondre  un  mot  raifonnable  à  tout  ce 
qu'a  dit  milord  Bolingbroke.  Moi-même,  avec  un  des  plus 
grands  mathématiciens  de  notre  île ,  j'ai  eflayé  d'imaginer 
ce  que  les  chrifticoles  pourraient  alléguer  de  plaufible  ,  et 
je  ne  l'ai  pu  trouver.  Ce  livre  eft  un  foudre  qui  écrafe  la 
fuperftition.  Tout  ce  que  nos  divines  (  #  )  ont  à  faire,  c'eft 
de  ne  prêcher  jamais  que  la  morale  ,  et  de  rendre  à  jamais  le 
papifme  exécrable  à  toutes  les  nations.  Par-là  ils  feront  chers 
à  la  nôtre.  Qu'ils  faflent  adorer  un  dieu,  et  qu'ils  faifent 
détefter  une  fecte  abominable  fondée  fur  l'impofture  ,  la  per- 
sécution ,  la  rapine  et  le  carnage;  une  fecte  l'ennemie  des 
rois  et  des  peuples  ,  et  fur-tout  l'ennemie  de  notre  conui- 
tution  ,  de  cette  conftitution  la  plus  heureufe  de  l'univers. 
11  a  été  donné  à  milord  Bolingbroke  de  détruire  des  démences 

(  v  )  Divine  en  anglais  fignifie  théologien. 

Philofophie,  i~c.  Tome  II.  N  n 
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D'une  lettre  de  milord  Bolîngbroke  ,  à  milord 
Cormburi. 

l\l  e  foyez  point  étonné,  Milord ,  que  Grotius 
et  Pafcal  aient  eu  les  travers  que  nous  leur 
reprochons.  La  vanité  ,  la  paffion  de  fe  diftin- 
guer  ,  et  fur-tout  celle  de  dominer  fur  Y efprit 
des  autres  ,  ont  corrompu  bien  des  génies , 
et  obfcurci  bien  des  lumières. 

Vous  avez  vu  chez  nous  d'excellens  confeil- 
îers  de  loi ,  foutenir  les  caufes  les  plus  mau- 
vaifes.  Notre  Wijion ,  bon  géomètre  et  très- 
favant  homme  ,  s'eft  rendu  très-ridicule  par  fes 
fyftêmes.  De/cartes  était  certainement  un  excel- 
lent géomètre  pour  fon  temps  ;  cependant 
quelles  fottifes  énormes  nVt-il  pas  dites  en 
phyfique  et  en  métaphyfique?  A-t-on  jamais 
vu  un  roman  plus  extravagant  que  celui  de 
fon  monde  ? 


théologiques,  comme  il  a  été  donné  à  Newton  d'anéantir  les 
cireurs  phyfiques.  Puifle  bientôt  l'Europe  entière  s'éclairer  à 
cette  lumière  !  Amen. 

A  Londres  ,  le  18  mars  1767.  malle  t.  (*) 

(*)  C'eft  le  nom  du  traducteur  français  des  œuvres   de 

Bolin°broke. 
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Le  docteur  Clarke  paflera  toujours  pour  un 
métaphyficien  très-profond  ,  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  la  partie  de  fon  livre  qui  regarde 
la  religion  ne  foit  limée  de  tous  les  penfeurs- 

J'ai  lu  il  y  a  quelque  mois  le  manufcrit  du 
commentaire  de  l'Apocalypfe  de  Newton,  que 
m'a  prêté  fon  neveu  Conduit.  Je  vous  avoue 
que  fur  ce  livre  je  le  ferais  mettre  à  Bedlam  , 
fi  je  ne  favais  d'ailleurs  qu'il  eft  dans  les  chofes 
de  fa  compétence  le  plus  grand  homme  qu'on 
ait  jamais  eu.  J'en  dirais  bien  autant  d'AuguJlin 
évêque  d'Hippone,  c'eft-à-dire  que  je  le  juge- 
rais digne  de  Bedlam  fur  quelques-unes  de  fes 
contradictions  et  de  fes  allégories  ;  mais  je  ne 
prétends  pas  dire  que  je  le  regarderais  comme 
un  grand  homme. 

On  eft  tout  étonné  de  lire  dans  fon  fermon 
fur  le  feptième  pfaume  ces  belles  paroles  : 
55  II  eft  clair  que  le  nombre  de  quatre  a  rapport 
55  au  corps  humain,  à  caufe  des  quatre  élé- 
55  mens,  des  quatre  qualités  dont  il  eft  com- 
55  pofé  ,  le  froid  ,  le  chaud,  le  fec  et  l'humide. 
57  Le  nombre  de  quatre  a  rapport  au  vieil 
55  homme  et  au  vieux  Teftament,  et  celui  de 
55  trois  a  rapport  au  nouvel  homme  et  au 
55  nouveau  Teftament.  Tout  fe  fait  donc  par 
55  quatre  et  par  trois  qui  font  fept  ;  et  quand 
>>  le  nombre  de  fept  jours  fera  pafle  ,  le  hui- 
?»  tième  fera  le  jour  du  jugement.  55 

N  n    2 
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Les  raifons  que  donne  Augujlin  pourquoi 
dieu  dit  à  l'homme  ,  aux  poifTons  et  aux 
oifeaux  :  Croiffez  et  multipliez  ,  et  ne  le  dit 
point  aux  autres  animaux,  font  encore  excel- 
lentes. Cela  fe  trouve  à  la  fin  des  confeflions 
àîAuguJïin  ,  et  je  vous  exhorte  à  les  lire. 

Pafcal  était  affez  éloquent,  et  était  fur-tout 
un  bon  plaifant.  Il  eft  à  croire  qu'il  ferait 
devenu  même  un  bon  géomètre  ;  ce  qui  ne 
s^accorde  guère  avec  la  raillerie  et  le  comique 
qui  régnent  dans  fes  Lettres  provinciales  ;  mais 
fa  mauvaife  fanté  le  rendit  bientôt  incapable 
de  faire  des  études  fuivies.  Il  était  extrême- 
ment ignorant  fur  l'hiftoire  des  premiers  fiècles 
de  l'Eglife,  ainfi  que  fur  prefque  toute  autre 
hiftoire.  Quelques  janféniftes  même  m'avouè- 
rent, lorfquej'étais  à  Paris,  qu'il  n'avait  jamais 
lu  l'ancien  Teflament  tout  entier  ;  et  je  crois 
qu'en  effet  peu  d'hommes  ont  fait  cette 
lecture  ,  excepté  ceux  qui  ont  eu  la  manie 
de  le  commenter. 

Tafcal  n'avait  lu  aucun  des  livres  des  jéfuites 
dont  il  fe  moque  dans  fes  lettres.  C'étaient 
des  manœuvres  littéraires  de  Port -royal  qui 
lui  fournifTaient  les  paflages  qu'il  tournait  fi 
bien  en  ridicule. 

Ses  Penfées  font  d'un  enthoufiafte  ,  et  non 
d'un  philofophe.  Si  le  livre  qu'il  méditait 
eût  été  compofé  avec  de  pareils  matériaux, 
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îl  n'eût  été  qu'un  édifice  monftrueux  bâti  fur 
du  fable  mouvant.  Mais  il  était  lui-même 
incapable  d'élever  ce  bâtiment ,  non-feulement 
à  caufe  de  fon  peu  de  fcience  ,  mais  parce  que 
fon  cerveau  fe  dérangea  fur  les  dernières 
années  de  fa  vie  qui  fut  courte.  C'eft  une 
chofe  bien  fmgulière,  que  Pafcal  et  Abadie,  les 
deux  défenfeurs  delà  religion  chrétienne  que 
l'on  cite  le  plus ,  foient  tous  deux  morts  fous. 
Vafcal ,  comme  vous  favez  ,  croyait  toujours 
voir  un  précipice  à  côté  de  fa  chaife ,  et  Abadie 
courait  les  rues  de  Dublin  avec  tous  les  petits 
gueux  de  fon  quartier.  C'eft  une  des  raifons 
qui  ont  engagé  notre  pauvre  doyen  Swift  à 
faire  une  fondation  pour  les  fous. 

A  Fégard  de  Grotius ,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'il  eût  le  génie  de  Pafcal,  mais  il  était  favant  ; 
j'entends  favant  de  cette  pédanterie  qui  entafle 
beaucoup  de  faits ,  et  qui  pofsède  quelques  lan- 
gues étrangères.  Son  traité  de  la  vérité  de  lareli- 
gion  chrétienne  eft  fuperficiel ,  fec ,  aride,  et 
auffi  pauvre  en  raifonnement  qu'en  éloquence, 
fuppofant  toujours  ce  qui  eft  en  queftion  ,  et 
ne  le  prouvant  jamais.  Il  pouffe  même  quel- 
quefois la  faiblefle  du  raifonnement  jufqu'au 
plus  grand  ridicule. 

ConnaifTez  -  vous  ,  Milord  ,  rien  de  plus 
impertinent  que  les  preuves  qu'il  donne  du 
jugement  dernier,  au  chapitre  XXII  de  fon 


43o  TRADUCTION 

premier  livre  ?  Ii  prétend  que  l'embrafement 
de  l'univers  eft  annoncé  dans  Hijtape  et  dans 
les  fibylles.  Il  fortifie  ce  beau  témoignage 
des  noms  de  deux  grands  philofophes ,  Ovide 
et  Lucain.  Enfin  il  poufTe  l'extravagance  juf- 
qu'à  citer  des  aftronomes,  qu'il  appelle  aftrolo- 
gues ,  lefquels  ,  dit-il ,  ont  remarqué  que  le 
foleil  s'approche  infenfiblement  de  la  terre, 
ce  qui  eft  un  acheminement  à  la  deftruction 
univerfelle  (  i  ).  Certainement  ces  aftrologues 
avaient  très-mal  remarqué  -,  et  Grotius  les  citait 
bien  mal  à  propos. 

Il  s'avife  dédire  ,  au  chap.  XIV du  premier 
livre  ,  qu'une  des  grandes  preuves  de  la  vérité 
et  de  l'antiquité  de  la  religion  des  Juifs  ,  était 
la  circoncifion.  C'eft  une  opération,  dit-il,  fi 
douloureufe  ,  et  qui  les  rendait  fi  ridicules 
aux  yeux  des  étrangers,  qu'ils  n'en  auraient 
pas  fait  le  fymbole  de  leur  religion  ,  s'ils 
n'avaient  pas  fu  que  dieu  l'avait  expreffément 
ordonnée. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  les  Ifmaélites  et  les 
autres  Arabes  ,  les  Egyptiens,  les  Ethiopiens, 
avaient  pratiqué  la  circoncifion  long -temps 

(  i  )  Il  n'eft  pas  impoffible  qu'en  vertu  des  perturbations 
que  les  planètes  cauient  dans  l'orbite  de  la  terre ,  elle  ne 
le  rapproche  continuellement  du  loleil ,  qu'il  n'exifte  pour 
la  terre  une  équation  léculaire.  Cette  queftion  ne  peut  être 
encore  décidée  ,  et  il  s'en  fallait  beaucoup  qu'on  pût  en 
lavoir  quelque  choie  du  temps  de  Grotius, 
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avant  les  Juifs  ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  fe  mo- 
quer d'une  coutume  que  ces  Juifs  avaient 
prife  d'eux. 

Il  s'imagine  démontrer  la  vérité  de  la  fecte 
juive  ,  en.fefant  une  longue  énumération  des 
peuples  qui  croyaient  l'exiftence  des  âmes  et 
leur  immortalité.  Il  ne  voit  pas  que  c'eft  cela 
même  qui  démontre  vifiblement  la  groffièreté 
ftupide  des  Juifs  ,  puifque  dans  leur  Pentateu- 
que  ,  non- feulement  l'immortalité  de  l'ame 
eft  inconnue  ,  mais  le  mot  hébreu  qui  peut 
répondre  au  mot  ame  ,  ne  fignifie  jamais  que 
la  vie  animale. 

C'eft  avec  le  même  difcernement  que  Grotius, 
au  chapitre  XVI,  livre  premier,  pour  rendre 
Thiftoire  de  Jonas  vraifemblable ,  cite  un  mau- 
vais poète  grec ,  Licophron ,  félon  lequel  Hercule 
demeura  trois  jours  dans  le  ventre  d'une 
baleine.  Mais  Hercule  fut  bien  plus  habile  que 
Jonas  ,  car  il  trouva  le  fecret  de  griller  le  foie 
du  poifïon,  et  de  faire  bonne  chère  dans  fa 
prifon.  On  ne  nous  dit  pas  où  il  trouva  un 
gril  et  des  charbons  ;  mais  c'eft  en  cela  que 
confifte  le  prodige  ;  et  il  faut  avouer  que  rien 
n'eft  plus  divin  que  ces  deux  aventures  du 
prophète  Jonas  et  du  prophète  Hercule. 

Je  m'étonne  que  ce  favant  batave  ne  fe  foit 
pas  fervi  de  l'exemple  de  ce  même  Hercule 
qui  paiTa  le  détroit  de  Calpé  et  d'Abila  dans 
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fa  taiTe  ,  pour  nous  prouver  le  pafTage  de  la 
mer  Rouge  à  pied  fec  ;  car  affurément  il  eft 
aufli  beau  de  naviguer  dans  un  gobelet  que  de 
palier  la  mer  fans  vaiffeau. 

En  un  mot,  je  ne  connais  guère  de  livre 
plus  méprifable  que  ce  traité  de  la  religion 
chrétienne  de  Grotius.  Il  me  paraît  de  la  force 
de  fes  harangues  au  roi  Louis  XIII  et  à  la 
reine  Anne  fa  femme.  Il  dit  à  cette  reine,  lorf- 
qu'elle  fut  groffe  ,  qu'elle  reffemblait  à  la  juive 
Anne  qui  eut  des  enfans  dans  fa  vieillefle.  Que 
les  dauphins  ,  en  fefant  des  gambades  fur 
l'eau  ,  annonçaient  la  fin  des  tempêtes  ;  et 
que  le  petit  dauphin  dont  elle  était  groffe,  en 
remuant  dans  fon  ventre  ,  annonçait  la  fin 
des  troubles  du  royaume. 

AlanailTancedudauphin,  il  dit  à  Louis  XIII: 
La  conjtellation  du  dauphin  ejl  du  préfage  le  plus 
heureux  chez  les  ajlrologues.  Il  a  autour  de  lui 
V aigle ,  pégafe  ,  la  flèche  ,  le  verfeur  d'eau  et  le 
cygne.  L'aigle  défigne  clairement  que  le  dauphin 
fera  un  aigle  en  affaires  ;  pégafe  montre  qu'il  aura 
une  belle  cavalerie  ;  la  flèche  fignifie  fon  infanterie  : 
on  voit  par  le  cygne  qu'il  fer  a  célébré  par les  poètes , 
les  hifloriens  et  les  orateurs  ;  et  les  neuf  étoiles  qui 
compofent  le  figne  du  dauphin,  marquent  évidem- 
ment les  neuf  mufes  quil  cultivera. 

Ce  Grotius  fit  une  tragédie  de  Jofeph  qui  eft 
toute  entière  dans  ce  gland  goût ,  et  une  autre 
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tragédie  de  Sophonphonée,  dont  le  ftyle  eft  digne 
du  fujet.  Voilà  quel  était  cet  apôtre  de  la 
religion  chrétienne  ;  voilà  les  hommes  qu'on 
nous  donne  pour  des  oracles. 

Je  crois  d'ailleurs  Fauteur  aufli  mauvais 
politique  que  mauvais  raifonneur.  Vous  favez 
qu'il  avait  la  chimère  de  vouloir  réunir  toutes 
les  fectes  des  chrétiens.  Il  m'importe  fort  peu 
que  dans  le  fond  il  ait  été  focinien ,  comme 
tant  de  gens  le  lui  ont  reproché  ;  je  ne  me 
foucie  point  de  favoir  s'il  a  cru  jesus  éter- 
nellement engendré  dans  le  temps,  ou  con- 
fubftantiel ,  ou  non  confubftantiel  5  ce  font 
des  chofes  qu'il  faut  renvoyer  avec  milord 
Pierre  à  l'auteur  du  conte  du  tonneau ,  et  qu'un 
efprit  de  votre  trempe  n'examinera  jamais 
férieufement.  Vous  êtes  né ,  Milord ,  pour 
des  chofes  plus  utiles  ,  pour  fervir  votre 
patrie  ,  et  pour  méprifer  ces  rêveries  fcolaf- 
tiques  ,  8cc. 


Philofophie,  ùc.  Tome  IL  O  o 
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LETTRE 

DE   MILORD   CORNSBURI 
A  MILORD   BOLINGBROKE. 


X  E  R  s  o  N  N  E  n'a  jamais  mieux  développé 
que  vous ,  Milord  ,  rétablifïement  et  les  pro- 
grès de  la  fecte  chrétienne.  Elle  refïemble 
dans  fon  origine  à  nos  quakers.  Le  platonifme 
vint  bientôt  après  mêler  fa  métaphyfique  chi- 
mérique et  impofante  au  fanatifme  des  Gali- 
léens.  Enfin  ,  le  pontife  de  Rome  imita  le 
defpotifme  des  califes.  Je  crois  que  depuis 
notre  révolution  ,  l'Angleterre  eft  le  pays  où 
le  chriftianifme  fait  le  moins  de  mal.  La  raifon 
en  eft  que  ce  torrent  eft  divifé  chez  nous  en 
dix  ou  douze  ruifleaux  ,  foit  presbytériens  , 
foit  autres  diffenters  ,  fans  quoi  il  nous  aurait 
peut-être  fubmergés. 

C'eft  un  mal  que  nos  évêques  fiégent  en 
parlement  comme  barons  ;  ce  n'était  pas  là 
leur  place.  Rien  n'eft  plus  directement  con- 
traire à  Finftitut  primitif.  Mais  quand  je  vois 
des  évêques  et  des  moines  fouverains  en 
Allemagne  ,  et  un  vieux  godenot  à  Rome 
fur  le  trône  des  Trajans  et  des  Antonins  ,  je 
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pardonne  à  nos  fauvages  ancêtres  qui  laifsèrent 
nos  évêques  ufurper  des  baronies. 

Il  eft  certain  que  notre  Eglife  anglicane  eft 
moins  fuperftitieufe  et  moins  abfurde  que  la 
romaine.  J'entends  que  nos  charlatans  ne 
nous  empoifonnent  qu'avec  cinq  ou  fîx  dro- 
gues ,  au  lieu  que  les  montebanks  papilles 
empoifonnent  avec  une  vingtaine. 

Ce  fut  un  grand  trait  de  fageffe  dans  le  feu 
czar  Pierre  I,  d'abolir  dans  fes  vaftes  Etats  la 
dignité  de  patriarche.  Mais  il  était  le  maître  ; 
les  princes  catholiques  ne  le  font  pas  de 
détruire  l'idole  du  pape.  L'empereur  ne  pour- 
rait s'emparer  de  Rome  et  reprendre  fon  patri- 
moine, fans  exciter  contre  lui  tous  les  fouve- 
rains  de  l'Europe  méridionale.  Ces  meilleurs 
font  comme  le  Dieu  des  chrétiens  ,  fort 
jaloux. 

La  fecte  fubfiftera  donc,  et  la  mahométane 
aufli  pour  faire  contre-poids.  Les  dogmes  de 
celle-ci  font  bien  moins  extravagans.  L'incar- 
nation et  la  trinité  font  d'une  abfurdité  qui 
fait  frémir. 

De  tous  les  rites  de  la  communion  papifti- 
que  ,  la  confeffion  des  filles  à  des  hommes  eft 
d'une  indécence  et  d'un  danger,  qui  ne  nous 
frappe  pas  afTez  dans  des  climats  où  nous  laif- 
fons  tant  de  liberté  aufexe.  Cela  ferait  abomi- 
nable dans  tout  l'Orient.  Comment  oferait-on 
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mettre  une  jeune  fille  tête  à  tête  aux  genoux 
d'un  homme  ,  dans  des  pays  où  elles  font 
gardées  avec  un  foin  fi  fcrupuleux? 

Vous  favez  quels  défordres  fouvent  funeftes 
cette  infâme  coutume  produit  tous  les  jours 
en  Italie  et  en  Efpagne.  La  France  n'en  eft  pas 
exempte.  L'aventure  du  curé  de  Verfailles 
eft  encore  toute  fraîche.  Ce  drôle  volait  fes 
pénitens  dans  la  poche  ,  et  débauchait  fes 
pénitentes  :  on  s'eft  contenté  de  le  chafTer  ;  et 
le  duc  d'Orléans  lui  fit  une  penfion.  Il  méritait 
la  corde. 

C'eft  une  plaifante  chofe  que  les  facremens 
de  FEglife  romaine.  On  en  rit  à  Paris  comme 
à  Londres  ;  mais  ,  tout  en  riant,  on  s'y  fou- 
met.  Les  Egyptiens  riaient  fans  doute  devoir 
des  finges  et  des  chats  fur  l'autel  ;  mais  ils 
fe  profternaient.  Les  hommes  en  général  ne 
méritent  pas  d'être  autrement  gouvernés. 
Cicéron  écrivit  contre  les  augures  ,  et  les 
augures  fubfiftèrent  ;  ils  burent  le  meilleur 
vin  du  temps  d'Horace.  Pontificum  potiore  cœnis. 
Ils  le  boiront  toujours.  Ils  feront  dans  le  fond 
du  cœur  de  votre  avis  ;  mais  ils  foutiendront 
une  religion  qui  leur  procure  tant  d'honneurs 
et  d'argent  en  public ,  et  tant  de  plaifirs  en 
fecret.  Vous  éclairerez  le  petit  nombre  ;  mais 
le  grand  nombre  fera  pour  eux.  Il  en  eft  aujour- 
d'hui dans  Rome,  dans  Londres ,  dans  Paris, 
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dans  toutes  les  grandes  villes  ,  en  fait  de 
religion  ,  comme  dans  Alexandrie  du  temps 
de  Y  empexeuï  Adrien.  Vous  connaifTez  fa  lettre 
à  Servianus  écrite  d'Alexandrie. 

Tous  ri1  ont  quun  dieu.  Chrétiens ,  Juifs ,  et  tous 
les  autres  fadorent  avec  la  même  ardeur  ;  ceji 
t  argent. 

Voilà  le  dieu  du  pape  et  de  l'archevêque 
de  Kenterbury. 

Fin  du  Tome  fécond, 
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